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FAB UE CHEF DE BATAILLON ROGUET. 

CHAPITB^ V. 
APPLICATION DES PBINGIPES PREGEDXNS A DIVERSES LOCALITES. (PL 8.} 

J. Application à rinvestissemenl des places méditerranées» 

Nous nons proposons dans ce dernier chapitre de recher- 
eher comment les principes précédens doivent être appliques 
ou modifiés suivant les différentes localités, et d'examinée 
quelques-uns des principaux cas d'investissement qui peut- 
vent se présenter : d'abord nous traiterons ceux qui ont rap^ 
port a une place méditerranée , laquelle peut être située, soit 
dans une plaine unie et découverte^ soit sur on tetraiù coupé 
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par une ou plusieurs rivières^ par des marais, bois, lacs, es- 
carpemens et autres obstacles. 

Si les environs de la ville ne sont traversés par aucun 
obstacle considérable, on y établit trois ou quatre camps en 
situation favorable, disposés entre eux et par rapport à la 
place, comme il a été dit précédemment. Les communications 
de ces divers quartiers le long des lignes investissantes seront 
faciles, et, en cas d'attaque, les secours pourront être rapi- 
dement portés. 

Si aucune rivière ou canal navigable ne passe à proximité, 
si la communication avec les dépôts n'a lieu que par des char- 
rois. Tannée assiégeante ne pourra faire arriver son matériel 
qu'à grands frais , et en quantité d'autant moindre que la 
distance aux dépôts sera plus grande , les routes plus mau- 
vaises et les transports plus difficiles ; le peu de moyens que 
l'on pourra déployer dans le siège contrebalancera , et au- 
delà , l'avantage d'être à même de résister a une attaque de 
l'armée de secours. 

Si une seule rivière sépare en deux les lignes et la ville, la 
majeure partie de l'armée campera du côté de la route de 
retraite, et a proximité de la portion de circonvallation 
la plus directement menacée par l'armée de secours : le reste 
formera sur la rive opposée , proportionnellement moins de 
camps, afin que partout les troupes de l'investissement soient 
également concentrées. 

Sur chaque rive la moitié au moins ou le tiers des forces 
sera réuni en un camp principal, avantageusement placé d'a- 
près les principes exposés précédemment , de mauière à maî- 
triser k portée de fusil ou de mitraille le co.urs de la rivière 
soit en aval, soit en amont, et les ponts de communication qui 
y sont établis ; de chaque côté, le plus petit camp , égal tout 
au plu^ k la garnison et au mipins k la m^oitié de celle-ci , $eca 
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placé au point le plus exposé et le plus éloigné des ponts (i). 

Supposons que la rivière ne traverse pas la ville et que 
celle-ci ne soit pas maîtresse de l'autre rive, ou n'y possède 
qu'un, fort avec lequel elle ne peut communiquer que diffî^ 
cîlement et k découvert , on se contentera d'avoir l'œil sur 
cette communication , de la. gêner autant que possible; soit 
par une escadre armée, soit par des batteries établies sur 
celle des deux rives qui enfile et domine le cours delà rivière, 
ou. dans les Ues voisines dont il faudra préalablement s'em- 
parer ; ^t enfin, en employant plusieurs de ces moyens à la 
fois : en tout cas on gardera la rive opposée a la place par 
de simples for.ts , redoutes, et tvancbées , s' appuyant en aval 
et en amont aux tètes des ponts ; l'armée , campée sur l'autre 
rive, conformément aux principes développés dans les para- 
graphes précédens , aura son. quartier principal attenant à . 
l'un des ponts et k proximité de la. ligne de retraite : cette 
position sera d'autant meilleure que la rivière embrassera, 
davantage la place (2)*. 

Si le fleuve forme vis-k-vis ou près de la ville une île 
d'un très-grand développement et non sujette aux inonda- 
tions, on y communiquera par le plus grand nombre de 
ponts possible, principalement du côté de la ligne de retraite; 
on y prendra position avec une partie plus ou moins consi- 
dérable deTarmée, comme dans un excellent camp retran»- 
ché , tout préparé et contre la ville et contre les secours ; les 
lignes viendront s'y appuyer, et l'on assurera les ponts contre 
toutes les chances de destraction et surveillera les affluenis 
voisins (3). 

(i) Sièges de Maestreck, i632. Genep. 

(q) Sièges de Deventer, iSgi. Zupten, iSgo. Nimcgue, iSgi. Reii^- 
berg, 1597, Saint-Ander, 1600. L'Écluse , i6o3« Rhimbcrg, i633. . 
Bîga^i6!Ki. (3) SiègcdeGcrtruideDberg, 1593. . 



- 1 



• t 



8 DES LIGNES DE CIRCOIUVALLÀTIOir 

Si plusieurs riyières se croisent dedans ou près de la place, 
de manière a intercepter, en beaucoup d'endroits y la com- 
munication le long des lignes y celles-ci , toujours utiles pour 
arrêter un petit secours et couper toute communication entre 
Tassiégé et l'extérieur, ne doivent pas être tenues en présence 
à' une artnée de secours qui viendrait pour les attaquer : Tu- 
renne prescrit ce principe au sujet du siège de Dunkerque 
en i658 ; noué devons cependant faire observer que, douze 
ans auparavant , G>ndé investit cette même place et brava 
4ans ses lignes la présence d'une flotte et d'une armée de se^ 
cours; les sages dispositions qu'il prit, dans cette circons- 
tance difficile , méritent d'être rapportées ici. 

Avant d^assiéger Dunkerque , Gondé fit d'abord travailler 
dû i^^ au~i7 septembre 1646 aux fortifications de Furnes où 
étaient ses magasins, e( ravitailla les places sur lesquelles l'en- 
nemi aurait pu entreprendre. 

Ses troupes réparties ; six mille hommes à Mardeck , trois 
mille hommes à Calais, quatre mille hommes sur la Lys, et 
neuf mille hommes k Furnes, pouvaient toutes se réunir en 
vingt-quatre heures ; de Furnes, en six heures il arriva de- 
vant Dunkerque aveo dix mille hommes d^infanterie > 
cinq mille cavaliers , partis suivant trois colonnes de 
manière à compléter l'investissement de la ville déjà com- 
mencé, du c6té de l'ouest, par les garnisons de Picardie; 
«ne colonne vint entre la mer et le canal de Furnes, une 
:ieconde entre celui-ci et la Golmie , une troisième au-delà, 
en sorte que le 18 l'investissure se trouva formée par quatre 
camps, des marais, les places voisines de Calais^ Mardeck , 
Fumes , Bergu.es , Hondscott, dix gros vaisseaux et quinze 
frégates ; le même jour les redoutes avancées sur les canaux 
ftirent enlevées. 

L'ai:mée ennemie retrapchée sous le canon de Nieuport ,^ 
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ne pouvait que filer entre cette place et la mer pour venir 
attaquer directement les lignes ; mais le temps qu'elle ai^rait 
mis à passer les canaux de Fumes , de la Golme , eût donné 
à Condé celui de porter secours aux quartiers menacés. . 

On employa cinq jours k faire les lignes composéesde deux, 
fossés de dou^e pieds^ de largesursix pieds deprofondeur ; le^ 
dunes retranchées et liées par des avant- fossés formaient au- 
tant de bastions ; des ponts furent jetés sur les canaux de 
Fumes 9 Hondscott et de Bergues^ pour faciliter la commu- 
nication aux quartiers et avec ces places d*où on tirait des vi- 
vres. Des estacades levées sur TEstran , entre une double 
rangée de pieux prolongèrent l'investissement jusqu'à la basse 
marée. 

Les comunications de Calais au camp par mer ou sur les 
canaux, furent jugées trop précaires ou insufi&santes. L'on 
baissa l'inondation et l'on construisit des chemins au tra- 

Le a4 septembre, les Ugnes furent terminées et la nuit 
même on ouvrit la tranchée ; mais préalablement les bouches 
inutiles, les bagagea^ et plusieurs régimens furent renvoyés 
dans les places, voisines; qeux-ci n'en continuèrent pas moins 
d'alterner pour le service. . 

Un parti détaché pour reconnaître les lignes, les déclara 
inexpugnables ; plus tard tonte l'armée de secours, forte de 
dix-huit mille hommes, vint ^e présenter devant la circon- 
vallàlion, dans Fintention de faire lever le siège, et retourna 
tout aussitôt pour surprendre Furnes ; mais cette place était 
à l'abri d'un coup de main, et son siège, fait en règle, eût 
duré autant que celui de Dunkerque : une flotte ennemie 
parvenue jusqu'en vue de cette dernière place s'en retourna 
également sans avoir osé rien tenter. 

Pendant la nuit du 4 <^u S octobre, Picolomini voulut tra- 
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verser Testacade avec cinq cents chevaux, il ne put réussir; 
le 1 1 la ville se rendît. 

Nonobstant cet exemple remarquable , nous croyons que 
la seule chose k faire dans le cas précité plus haut y c'est d'in- 
terdire à Tennemi Faccès d'une assez grande partie des lignes, 
à Faîde de ces mêmes rivières ou canaux fortifiés y ou con- 
vertis en inondations , et de retrancher en avant de la portion 
de circonvallation la plus facilement abordable , un bon 
champ de bataille où la majeure partie de l'armée pourra 
promptement se rallier et faire tête au secours. A cet effet 
Ton multipliera les ponts sur les rivières qu'il faudrait traverser 
pour arriver a cette position ou pour l'abandonner en cas de 
revers. 

C'est le parti que Turenne prit en i658 devant Dunkenjue 
et qu'il conseille lui-même dans ses Mémoires ; ce grand gé- 
néral sachant que l'artillerie et les réserves ennemies n'étaient 
point encore arrivées k l'armée de secours , qui déjk avait 
jeté un pont sur le canal deFurnes pour communiquer avec 
la place par ce côté pendant qu'on attaquerait' les dunes, prit 
le parti d'aller au-devant des Espagnols, ne laissant que le 
tiers ou le sixième de son armée daps le» lignes découpées , 
peu profondes, comblées de sable et dominées ; le succès le 
plus complet justifia cette manœuvre ainsi que le conseil , 
inutilement donné aux Espagnols par Condé ^ d'attendre 
entre le canal deFurnes et celui de Hondscott, le reste de leur 
armée. 

Si pour arriver devant la circonvallation , le secours était 
obUgé de franchir plusieurs obstacles capables de retarder 
considérablement sa marche, l'assiégeant pourrait occuper 
impunément une ligne d'investissement d'autant pi us étendue 
et d'autant plus morcellée qu'il aurait plus d'avance sur l'en-^ 
nemi par suite de la nature des localités. 
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Denx grand9 généraux du siècle de Louis XIV ont pra- 
tiqué cette maxime aux sièges de Gravelines et de Douay ; 
laissons leur expliquer eux-mêmes les savantes dispositions 
qu^ils prirent alors. 

1** Siège de Gravelines, 1 658. 

« Lé" maréchal de Turenne couvrit le siège de Gravelines 
>i en occupant une ligne de' plus de vingt lieues d'étendue 

» derrière l'Ypcrtée, le capal de Dixmude a Nieuport , Tlser 

wet les Watjteringues. < — Hjiit régîmens assiégèrent Graveli- 

nneSf le cQfrps de Créqui était près de Nieuport et le gros 

» de l'armée «ampait a Dixmude. Mais Tennemi s'étant suc- 

» cessivement dégarni du côté d'Ostende et de Nieuport, le 

» maréchal concentra sa réserve, surtout celle de cava- 

».lerie, enti^ Miardick et Dunkerque, k quatre, cinq et sept 

» lieues de la plarce assiégée et dès différentes parties de son 

» immense investjsseinent ^ il fit appuyer tout son monde à 

» droite , occupant Fumes, Dixmude, le fort delà Kenoque, 

» câm de la Fiatelle et Kousbrugge ; ces différens postes , a 

» une ou deux heures l'un de l'mitre pouvaient se soutenir 

» sur la grande digue", auxquels la réserve arrivait en peu 

» d'heures de la position centrale par les routes de Furnes, 

» de Bergiies et de Watten ; l'ennemi ne pouvait au contraire 

» aborder et dépassée l'investissement que lentement et en 

» jetant un graudmombreda ponts sur les sources de l'Iser, 

» laliaute-Colme, le canal de Bourbourg et les Watteringues j 

» la réserve de Punkerque aurait eu le temps ou d'appuyer ces 

» postes ou derallier.les autres troupes de l'investissement au- 

» tour de Gravelines : cet ordre fut conservé jusqu'à la fin du 

» siège qui dura vingt-cinq jours de tranchée ouverte , et les 

A vingt mille ennemis n'osèrent jamais dépasser Properinguea, 
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2" Siège de Douai , 1 7 1 2, 

» De tous les postes qui pouvaient assurer la conquête de 
» Douay (dit Villars, tooL. 11 , pag. 224 de ses Mémoires)^ le 
» plus dangereux était celui de la Belle-Fourrière y que le 
n comte de Broglie, officier très-intelligent, avait déjà re- 
» connu et sur lequel fl m'avait donné ses idées : c'était un 
» terrain de près d'une demi-lieue qui était tiu-^lelk de la 
« Scarpe , et que l'armée ennemie pouv^i attaquer. J^ fis 
» fiiire une bonne ligne avec un avant-fossé perdu. Je coupai 
n la rivière à Pont-a-Yache , et faisant regonfler les eaux de- 
» vant cette ligne, dès le premier jour elles remplirent Tavant- 
» fossé. L'endroit le plus embarrassant, après cclui-la , était 
«le terrain entre Pont-à-Vdcbe et le château de .Lalein, 
» parce qu'il y avait «i peu de terre entre la rivière et le ma- 
)> rais que les troupes pouvaient à 'peine y, tenir : mai3 en 
» y élevant un bon retranchement le long de la Scarpe, ce 
» quartier pouvait être mis en sûreté. 

)> Je donnai ordre au marquis d' Albergotti f qui y comman- 
» daît, d'y faire travailler jour et.nuit; j'allai moi-même vi- 
» siter les bords de la Deule, et ensuite le ruisseau de Lens 
» jusqu'au mont Saint-Elei : car l'ennemi n'attaquant pas les 
» postes de Belle-FonrrièVc ôU de Pont- k- Vache, ii'avait 
^ d'autre parti a prendre que d'aller attaquer entre le mont 
» Saint^Éloi et Lens; mais pour cela il Fallait qu'il fit- un 
» grand tour, et j'aurais eu pour lors le temps de porter mon 
» armée de ce c6té-là , sans être inquiet pour mes autres 
» quartiers : pour assurer l'investission, nous occupions plus 
M de vingt lieues d'étendue, c'est-a-dîre depuis Marchicnnes. 
» jusqu'à Saint-Éloi; il n'y avait réellement de dangereux 
» que les deux quartiers dont j'ai parlé, et en les accommo- 
)) dant, on pouvait être tranquille. » 
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Si la rivière qui traverse la ville dessine une double sinuo- 
sité en forme d\Sy celle-ci pourra se trouver tout entière au 
dedans des lignes,, en être compée une ou deux fois. {Fig. 

3 et 40 

Dans la première hypothèse , Tariiptée assiégeante et celle 
de Secours âuron( une égale facilité pour manœuvrer autour 
de là plaoe, n ayant chaque fois qu'un bras de rivière , tout 
au,plâSy a traverser,- pour se porter d'un rayon à un autre 
dii cercle a investissement ; l'assiégeant aura de plus l'avan- 
tage de trouver ses ^^eux c^onps principaux naturellement 
forijifiés surTone ou- l'autre rive, en amont et en aval, cou- 
tre fes extrémités de LyS, qui lui serviront aussi de portions 
de contrevallatioiu/ 

Dans lé se(5ùnd cas, e'est-a-dire lorsque les lignes laisse- 
ront ^n âehors les coudes de Z^ 5 > et si ceux-ci ne sont pas: 
trop éloignés' de la ville, l'armée de siège en profitera pour 
couvrit ses cftmps pi:îndpaux contre le secours; si , au con- 
traire , les^çoudes sont trop* éloignés de la ville, il faudra re- 
noncer au précédent avantage > qui sera plus que compensé 
par la géoéque Teiinebu éprouvera dans sts mouvemens le 
long de ^la circonvallatioQ , dont il ne pourra parcourir la 
circonférence qu'en feisant de grands détours ou en traver- 
sant trois jet qusllre fofs>la rivière. {Fig. 5 et 6. ) 

Enfin si les Ir^és, laissant en dehors une portion des 
coudes , sont coupées cinq et six fois par la rivière , l'arméer 
assiégeante sera bien divisée et la communication de ses dif- 
fëpens quartiers difficile ; tandis que l'armée de secours 
n'aura , chaque fois, qu'un seul bras de rivière à traverser, 
pour passer d'un point a l'autre de l'investissement ; ces in- 
convénieus ne peuvent être balancés par l'avantage qu'aura 
l'assiégeant de pouvoir convertir certaines parties de la ri- 
vière en portions de circonvallation et contre vallati on. 
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Supposons une place environnée plus ou moins complè- 
tement ^ à distance de portée de fusil ou de canon ^ par une 
rivière ; si celle-di sépare la ville du pays attaquant , la posi- 
tion de l'armée assiégeante sera d'autant plus aventurée, que 
les ponts auxquels ses lignes devront venir s'appuyer seront 
plus longs et plus rares et qu'on maîtrisera moins le cours 
de la rivière-; Tessentièl sera donc alors de bien s'établir 
au delà de l'obstacle par de fortes têtes de ponts et de s'em* 
parer des cours d'eaux, a l'aide de postes chcMsis aune ou 
deux jouriiées de marche en aval et en amont des camps , 
vis-à-vis des principaux débouchés del'enixemi et au confluent 
des rivières qui viennent de son côté ; on devra également 
surveiller ou rompre les Iles, gués et ponts intermédiaires, 
avec d'autant plus de soin, qu'ils seront plus rapprochés 
des camps (i). 

Si au dedans ou en vue des lignes, cette rivière en reçoit 
une autre qui vient; soit du. pays ennemi,* soit de l'intérieur, 
ce sera, pour l'assiégeant, un avantage d'autant plus grand,- 
que l'affluent aura plus de largeur et de profondeur, qu'il 
couvrira mieux l'un des côtés de la communication avec les 
dépôts et, facilitera davailtage les transports j on s'en rendra 
maître par une suite de postes occupés de marche en marche 
vers l'intérieur du pays ; on se saisira de tous les moyens de 
navigation et de passage d'une rive a l'autre; on surveillera 
particulièrement les embranchemens des routes, les rivières 
affluentes , les lies et les défilés des routes paraDèles ; celle-- 
ci seront doubles autant que possible, afin que , suivant la 
position de l'armée de secours , sur l'une ou sur l'autre rive, 
les convois puissent suivre la rive opposée : k cet effet, un 
système de signaux sera monté dans la vallée , pour que 

(i) Siège de Bois-le-Duc , 1629. 
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dans chaque poste on puisse savoir^ a toute heure y on est 
l'ennemi, et laquelle des deux routes les convois doivent 
prendre jusqu'au glté ie plusrapproché ( Fig. 7 ). ( i ). 

Dans la première hypothèse , c'est-à-dire si la rivière af- 
fluente vient de Tintérieur du pays attaqué , Tarmée assied 
géante repartie autour de la place , pourra communiquer en 
toute s&rété avec la xive opposée du grand fleuve et avec 
ses places de dépôt ou magasins, par une espèce de longue 
caponnière , dont la rivièrç affluente couvrira l'un des flancs; 
l'autre flanc sera fortifié par l'art aidé de tous ceux des obsta^» 
cles naturels, tels que lacs, marais, canaux, qui peuvent se 
trouver à proximité : cette caponnière longera celle des deux 
rives qui est la plus vîàhle et la moins accessible a l'en^ 
nemi {Fig. 8 ). ;( 2). 

Si'la rivière passe a portée de canon de la place, elle ser- 
vira de portion de contrevallation ; et' puisque l'ennemi ne 
peut venir de ce côté, la ligne de cîrconvallation, vis-à-vis, 
sera inutile, excepté ppur assurer la communication des 
camps entré eux : ai cette rivière longe les remparts à portéer 
de fusil , il faudra ae hâter rfe rejeter l'ennemi au-delà , de 
manière à 1^^ faire servir de ligne de contrevallation, d'au- 
tant plus avantageuse qu'elle^ resserrera de plus près la gar- 
nison ; mais s'il n'est pas possible de déposter celle-ci de la 
rive opposée , ou si vis-à-vis de la ville , la rivière est guéable 
en un grand nombre d'endroits ; et si la garnison est forte et 
entreprenante , il y aura nécessité de faire , en arrière du 
cours d'eau , une portion de circonvallation avec des fqg^ 
et redoutes équidistantes qui surveilleront les gués et têtes 
de ponts d'où les sorties pourraient déboucher, 
î Ces précaution» si heureusement prises au siège de Turin 

(1) Siège de Maestreck, i63a. 

\i) Sièges de Boisle-Duc, 1629. Hecfsdcn, i6Qg. 
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en i64o/idrent totalenient négligées devant la ménie fJiMse 
en 1768 ; si, a cette dernière époque les Français avaient, dès 
le début du siège, enlevé'on masqué la tête des Capucins sur 
la Ave droite du P6 , s'ils avaient attaqué par la porte du Pa- 
lais ( ce qni eût fait abandonner la tête du Ballon a la rive 
gauche de la Doire ) , le haut P6 et la I}oire pouvant servir 
de lignes, il n^ aurait eu qu-à fermer Tintervalle â*une lieue 
et demie qui sépare ces deux fleuves; la Doire et' la droite 
des attaques eussent été gardées par -les seules troupes de la 
tranchée ; un faible « corps , posté «ur la rive gauche da I^ , 
aurait suffi pour interdire toute çdmmunicatiofi de ce o6té 
avec la place, et une bonne partie dô quatre -vingt mille 
français manœuvrant autour des lignes, aurait teiyi en res- 
pect la petite armée d'Eugène. 

Supposons au contraire, qu'e la rivière passe entre la ville 
et rintérieùr du pays attaqué , à la distance- des lignés de 
circDnvàllation, dont elle pourra alors tenir lien en partie ; 
les secours seront bien difficiles, surtout sj Ton prend*pos- 
session du cours du fleuve sur la plus grande étendue possî- 
ble en aval et en amont, par des postes faisant tètes de petits 
sur r une et l'autre rive ; ou bien si l'on surveille les lies , gués, 
affluenset principaux débouchés, ^ ràide de forts qui en in-^ 
terdiront l'accès. 

Si, près delà place, d'autres affluens viennent des posses- 
sions que l'armée. assiégeante a en arrière, se jeter dans la 
rivière que nous venons de su{J}>oser, Finvestissement sera na- 
tyellement fait presque en entier; une surveillance exacte le 
long du cours des rivières, suilout vis-k-vis les principaux 
débouchés qui y existent et à leurs embouchures, assurera 
tout^à-fait la ligne d'opérations , et par suite le succès du siège; 
les convois se feront par bateaux et sur celles des rives tes 
mieux couvertes contre les partis. 
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: $t U rivière prmcipile p>S6e k portée de canon âe la place 
e^'plus ppè3y elle servira de portion de coatrevallatîoi) et le^ 
<)«i]^ps^vieudront s'y appuyer , smt en aval , soi t en aniont ; o» 
U £era surv^iUei^ du^delà par des poàtes , an soutien desquels 
«n se tiendra prêt k marcher des camps latéi'aqx , en cas d'àt*- 
i^qne da Tarmée de secours. 

Si la rivière approchait veirs la place beaucoup plus près 
«{u'a portée de canon et qu il devint iinpossihle de s'établir ii 
la fois sur les deux rives, de rejeter ou de maintenir l'enfiemi 
au-delà, ou d'interdire tout0 gonoauiiication h Tassiégé d'un 
cà.té du fleuve à Fauti'e, soit en prenant position dans déciles 
voisines , «oit. par k développement d'une certaine fprçç ma- 
ritime, soit à l'aide de batteiies convenablement placées ; en- 
fin 3Î, a l'aîde des obstacles prçsque continus qui lient cette 
rivière avec les places environnantes du pays attaqué, celles^- 
O pouvaient fecilement communiquer en tput temps ayçc la 
garnison, le siège serait long^ périlleux et souvent intermi- 
nable, vi| qu'on aurait a. lutter a }a fois contre tout le pay$ 
opposé*, tel faillit être le siège de Philîsbourg çn 1734} ^^1^ 
furent ceux de.Mayence, de Manheim et de Kelh, d^ X793 
k 1796. 

Ce que Ton pourra faire dans ce cas, surtout si la place a 
peu de molrtiers k longue portée, ce sera de l'investir sur la 
rivière même par une espèce de demi-lune, de rade.àu:i|^ A^rmé^ , 
espacés l'un de l'autre k portée de fusil, finales par des ancres, 
et liés k l'aide de cables que soutiendront des nacelles inter- 
médiaires ; les extrémités de cette deini-lune viendront s'ap- 
puyer a desestacades mobiles qui les lieront anx lignes et aui^ 
camps extrêmes ; un de ceux-ci sera le principal ; des nacel- 
les et bateaux armés , veillant le long de cette demi-lune en 
dedans et ien dehors , parviendront a empêcher toute com- 
munication par eau entre la ville fatr^î^téritur : Ikpil les f(W»x 

TOME XXTl. JANVIER 1833. 8 
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courbes de rassiégé seront trop \ craindre, il faut cerner la 
place par une estacade flottanlte , tendue d^une rive k Tautre 
et appuyée sur les lies, bancs de sable, ou a défaut de ceux-ci 
sur des bateaux coulés bas et chargés, de pierres; enfin l'assié- 
geant pourra également bloquer la placé de ce côté, a Taide 
des batteries croisant leurs feux sur toute la partie du cours 
de la rivière qui baigne les remparts (Fig. i^et i3.) (i). 

Citons trois des principaux sièges dans lesquels ces dispo- 
sitions furent prises. 

Siège de Plaisance ( i447* )• 

Sur la fin de i447 > Sforza vint avec dix mille Milanais , 
mettre le siège devant Plaisance , alors défendu par quatre 
mille soldats et six mille bourgeois ; il partagea son armée en 
quatre corps retranchés devant chacune des quatre portes delà 
vîUe ; les fossés inondés par les pluies furent comblés , dans 
l'intervalle d'un camp à l'autre, pour faciliter leurs communi- 
cations mutuelles; on plaça a l'ancre, au milieu du fleuve, en 
aval de la ville, par où le secours devait arriver de Venise, 
quatre galions qui arrêtèrent effectivement la flotte ennemie. 
Michel d'Attendolo, a la tête d'une armée' de secours, vînt 
mettre le siège devant le château de Saint-Colomban après 
avoir ravagé tout le Milanais. Sforza jeta un pont de bateaux 
surlePÔ au-dessus de Plaisance, et ce seul mouvement offensif 
força le secours a se retirer. 

^" Siège de Gertruideoberg ( 1 592.) 
En 1592, Maurice de Nassau investit complèteiyient la 
ville de Gertruidenberg , en établissant , sur le Wahaal, une 
demi-lune de bateaux de guerre convenablement surveillée : 
cinq semaines après, le 6 mai, le général espagnol Manifeld 
se présenta avec une armée de secours de treize mille 

- (i) Sièges de Mardick,i 644* Gravelines, i644- 
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hommes, huit pièces de canon , des équipages de bateaux 
et autres préparatifs; il ne put ni attaquer les lignes, ni 
faire parvenir des secours; plusieurs nageurs qu il envoya 
pour porter des nouvelles k la ville furent arrêtés au passage 
de la demi-lune de bateaux : le ^4 juin Grertruidëuberg se 
rendit. 

3* Siège de Riga ( 1G21. ). 

Le 5 août 1621, Gustave-Adolphe arriva devant Riga avec 
quatorze mille fantassins, deux mille cinq cents cavaliers, 
deux cents bâtiniens de transport, trente vaisseaux, sept 
mille cinq cents matelots. Après s'être emparé du fort Duna- 
munde, a Tentrée de la Dwina, il forma sur la rive droite 
quatre quartiers autour de la ville; le plus considérable, 
adossé au fleuve, contint les quatre dixièmes de Tarmée, le 
suivant^ les trois dixièmes, celui après, deux dixièmes , le 
dernier un dixième; le 10 août les lignes furent achevées et 
aussitôt Gustave commença le siège. Trois semaines plus 
tard^ Christophe Radziwîl, général polonais, se présenta k 
la tête d'un secours de quatorze mille hommes ; mais trou- 
vant le roi de Suède inattaquable dans ses lignes bordées 
d'artillerie, et ne pouvant, ni l'en faire sortir, ni commu- 
niquer de la rive gauche avec la ville sous le feu formidable 
des batteries sui^doises , il se retira , abandonnant ainsi les 
assiégés k eux-mêmes; immédiatement après Gustave com- 
pletta le blocus de la ville en s' emparant du fort Kobber sur 
la rive gauche : le 16 septembre Riga se rendit après avoir 
soutenu deux assauts k la demi-lune et un en corps de 
place. 

Si la ville est enfermée dans l'angle de deux rivières , on 
s^émpressera de rejeter la garnison au-delk, ou de gêner, par 
des batteries convenablement placées sur les rives dominan- 
tes et dans les lies voisines , toutes les communications avec 

'2 
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les forlB cpi'elle possède au-delà ; on chendnera contre ceux* 
ici pour s'en emparer; les lignes, iK>utenues pàt un, deuir 
ou trois camps I selon leur, étendue, compléteront avec les 
deux rivières rinvestissement. 

Si les rivières se rendent au pays attaqué, elles amène- 
ront une grande partie du matériel , les munitions et les 
vivres, et couvriront les convois par terre ; de petites têtes 
de pont, jetées sur les rives opposées a celles <{u'occupera 
f armée , et un poste établi sur le fleuve , a une journée de 
toarclie plus bas que le confluent, assureront la position des 
fiiibles corps détachés pour la surveillancç des cours d'eaux, 
{Fig. Qy lo et li.) 

Supposons au contraire que les rivières viennent du pays 
Uttaqué , on les fet'a surveiller en amont de la ville par des 
postes adossés aux rives, a une demi-journée de marche ou 
une journée, et on assurera la ligne d'opérations de larmée 
sur la rive qui paraîtra la plus convenable, à l'aide de plu- 
sieurs ponts et têtes fortifiées-, commandant tout le cours 
du fleuve principal ; le camp unique, ou le plus fort des 
deux, soutiendra ces postes à portée de fusil ou de mitraille. 

Si plusieurs obstades , tels que bois , lacs , marais et 
montagnes forment, autour delà place assiégée, une en- 
ceinte presque continue à portée de canon des remparts , 
l'investissement sera facilement fait par de faibles corps, oc- 
cupant les débouchés rai^ de cette enceinte et souvent par 
vlnoins de troupes qu'il n^ a de garnison dans la ville ; mais 
la difficulté sera d'abord de s'avancer le long de ces défilés , 
où l'assiégeant perdra les avantages ordinaires de sa supé- 
riorité et d'une position circonvallante, ensuite de débou^- 
chèr au-delà de cette enceinte, où ses têtes ^ séparées de 
leurs réserves , seront lorng-temps débordées par des forces 
anpérieures ; il devra tout à coup arré^r l'élan des troupes^ 
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V^UblÎF xnéthodiquem^iit ^u-delà de robsUcte et molti* 
idier les passages ^u travers , afin de pouvoir communiquer 
d'une tête à. V^Uitre et se d.évdk'pper sur le plus grand froni^ 
possible (i). 

Si oet^ enceinte continue est plus éloignée de la place 
<|Ue la portée de canon ^ elle protégera Ijbs lignes d'investisscs 
ment, qu'on ne pourrait alors venir attaquer qu en forçant 
des défilés &<Hliès à défendre et enles^laissanjt. ensuite .derrièro 
soi; opération imprudente^ qui compromettrait le salut de 
l'armée de secours y^ et que les circonstances les plus criti- 
ques peuveoit seules justifier. Le récit des éyénemens qui 
précédèrent et donnèrent lieu à la fameuse bataîUe de Ro^ 
croy, fera mieux comprendre cette maxime* 

Le 9 mai 1643, le général espagnol Francisco de Melos, 
après avoir menacé Laiidrecies. et La Chapelle^ vînt investir 
Rocroy avec dix-bnit mille fantassins ^ neuf mille chevaux. 
etvingt*-qaatre pièces de canon; mais dès ses premiers mou ve- 
mens, Condé ne prenapt point le change , avait de suite dé- 
laché Gassion et deux mîHe chevaux qu'il suivit avec toute 
sonarmée, ibrte de vinf^t mille hommes. Gassion arriva assez 
à temps pour pouvoir jeter dans Rocroy cent-cinquante dra- 
gQUs chargés de munitions. 

L'armée dfi siège couverte par des bois et des marais, ne fit 
point de lignes ; elle se saisit de tous les défilés par lesquels on 
pouvait venir àcUe, et établit des postes de manière a être aver- 
tie de l'apparition de l'ennemi à plusieui^ lieuçs k la ronde. 

Condé envoya son bagage a Aubenton, k huit lieues sur les 
dîerrières et arriva devant un long défilé, entre bois et marais , 
par lequel on entre dans la plaine de Rocroy ; ce prince avait 
l'intention de forcer le défilé ou de jeter, pendant l'attaque^. 

(0 Sièges de Varrigionne, i445. Géi^es, 14^9. Grave, i63î. MaRr 
loue, 179$. Gènes y 1800. 
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da. secours dans la ville par tmcAté opposé on enfin de se re- 
trancher an déboucKé dans la plaine et d*atten(k*erévénement» 
Uennemi laisse Gondé s'enfermer entre lui et le défilé / 
comptant détruire toute Farmée française ; mais le général 
français profita d'une hauteur qui masquait le débouché 
du côté de la place pour effectuer son passage , de telle ma- 
nière que Tennemi, le croyant, dès le premier moment^ en 
forces dans la plaine, n'ose pas Ty attaquer : les Espagnols 
effrayés se hâtent de rappeler à eux un détachement de six 
maille homnies , ce qui décide Condé à offrir le combat ; mais 
tine feute d'un de ses généraux l'oblige a remettre l'opéra- 
tion au lendemain ; journée glorieuse qui commença la répu- 
tation militaire de ce jeune prinee. - 

§. a. Application à l'investissement des places maritimes ou aquatiques. 

Occupons - nous maintenant des . places fortes mariti- 
mes, ou aquatiques ; nous désignons sous ce nom celles 
qui sont contre la mer; dans un pays coupé de. canaux, 
rivières et inondations; celles enfin qui ont une commu- 
nication sûre , directe et courte, :soit avec la mer, soit 
avec des pays aquatiques ; Finvestissement complet des places 
ainsi situées et par conséquent le succès des attaques dirigées 
contré elles, exige, en général , le concours de forces q2.ari- 
times plus ou moins considérables. 

Si la ville est un port de mer attenant au pays ennemi 
et si l'on ne peut y arriver par terre qu'en suivant une route 
peu sure ou peu commode, il faut de toute nécessité se 
rendre nialtre de la mer et d'une anse oi* d'un port rappro- 
ché, ou la flotte puisse se rallier dans les gros temps :les iles, 
ports et stations voisines propres à servir de dépôts ou de 
relâche pour les couvois de nier, et de postes de surveillance 
contre lès flottes ennemies , seront occupés et fortifijés : dQ 
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chaque côté les lignes veniqit s'appuyer à la mer seront poiu» 
sées aussi avant que possible y de peur que Ton ne les tourne ; 
âu Ëesoin^ dès iestacadés fermeront lés intervalles que l'a Bas^ 
mer laissera ouverts; le camp principal appuiera a là côte^ 
la où. r abord des bâtimens sera le plus aièé et leur situation 
plus commode : des bâtimens embôssés battront en ruiné 
lés forts qiii d^féndentrentrèeduport, d'autres Surveilleront 
les différentes passes : malgré toutes ces précautions ^ il sera 
bien difficile d'empêcher la ville de communiquer avec l'ex- 
térieur pendant le gros temps, (/^ig^. i4.K^)' ' 

Si )a ville maritime tient aux possessions de l'assiégeant ot 
si cerui-cî peut y arriver par terre, facilement «t avec sûreté; 
de plus y si les passes qui dbnnent entrée aux bâtimens, sont 
rares et dominéesdespromohtoires voisins a portée de mortier, 
ou si le port lui-même peut être atteint par dfes batteries 
établies sur le continent, la flotté deviendra moins indis- 
pensable au succès du siège, et Ton pourra même s'en passeï^ 
tout-à-fait si l'on parvient a bloquer lé pbrt au-delà de la 
portée des batteries incendiaires par des estacades, des . ba- 
teaux flottans ou coulés bas; ou mieux encore. si, maltredei 
îles, promontoires et positionsqui commandent ou les pass^ 
ou la rade , on y établit un nômbr,e suffisant de batteries <le 
mortiers , sous le feu desquelles les bâtimens n'oseront cer-^ 
tainement ni stationner ni défiler. Les lignes s'apjpaieronl 
toujours à la mer, et le camp prinpipal serA^ placé, par rap> 
porta la route de retraite, aux attaques, de maniéré à 
satisfaire à toutes les conditions détaillées, dans le chapitrb 
précédent. (2). 

Les citations suivantes offrent: trois applications de cette 
maxime. 

(1) Sièges de Dunkerquc , 1646. Dunkerqiic , i658. Siral^und, 1715, 
Alger , 1 83o. \1l) Siège de Cadix , 1 8a^. . ' 
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1* Siège de Pértoloôgo ( i3540' 

Devant Portolongb la flptte vénitienne fut partagée eiideiix 
divisions \ la preniiè^ de sis: grands vaisseaux et de vingt gfl<- 
lëres enchainée^ les unes derrière les autres ^ ferma V entrée 
de ia rade ; Fautre de quinze galères et d^ vingt barques ^r^ 
mées^ avait niis'la proue en terreau fond du pon^ asiies loin 
de rembQuchure ; le 3 novembre 1 354 le jeu ne Doriâ^ avec 
treize galères passa cette ligne ; une terreur païdqDie fit aban-*- 
donner aux assiégeans les navires appuyésau rivage et qui n en 
étaient que plus faciles à défendre ; maître de cette plime 
essentielle de Tinvestissement, Doria, prenant k dos la clôture 
du port y lança sur elle deux vaisseaux enJSiamtnés , tandis 
que si^n père l'attaquait extérieurement ; la victoire ne put 
être un moment douteuse^ mais elle fut uniquement le résul^ 
tat de Taudacc du Secours, et de la négligence de Tassié» 

géant. 

a° Siège de la Rochelle ( 1627 à 1628. ). 

Eu 1627, le«àirdinâl de Bichelieu, k là tête de vingt-lrôU 
mille hommes y életà i^utour de la Rbclielle, titaié drôonvàl- 
ktion de trois lieuéê d'étendtiè {)fotëgée par treiâs^ htid^ Un 
plus grclùd nombiee dé redoutes et beaucoup d^ârttUérie : 
Timportant était de l^k^mer le port , afin d'àrrétci^ les secours 
qui pourraient venir d'Angléterfe. On eèsâya d'etifonèér dès 
pieux,pour en embarrasser Téliti^e. On tendit des ehalilëÀ^ 6es 
moyens n*ayàut point réussi , le cardinal résolnt de fkire une 
digne poi;ir fermer ce canal de sept cent-quarante toisèâ de 
largeur y dans lequel la naer se précipitait avec violence ; on 
ehfonça depuis 1« pointe de Coreillé jusqû^aU fort lioûis, à 
mille mètres environ de la place , de longues poutres de 
douze en douze pieds traversées par d'autres aussi fortes : 
On jeta dans les intervalles de grosses pierfes sèches , sluX* 
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queUes le limon et la vase servaient de ciment : eeive âi^ffà^ 
élevée aa-^desSus des pins hautes marées , nvftit par ïe bitê 
douze toises de largenr et quatre par le haut; on oonstruisil 
a chacune extrémité un fort^ et l'on ettt soin de laisser une 
Ouverture au milieu de la di{i;ue poar donner passa^jeaust 
tnarëeSé Mais ïgn rendit eette entrée impraticable aux bAti-^ 
mens ennemis y eu faisant couler bas des vaisseaux remplie 
de pierres et en enfoticant quantité de pieux dans la mer t 
ce grand et mervelUeuis ouvrage ^ qui exigea près de si^ mois 
de fatigues y était défendu par plusieurs batteries de canon 
dressées sur la terre ferme et par deux cenu bâtiméns de tootft 
grandeur^bien armés; on en connut bientôt tout l'avantage. 
La Rochelle , qui jusqu'alors avait tiré des provisions pat 
mer ^ les consomma en peu de temps ; deux fois les anglais 
s'approchèrent pour ravitailler la place et furent contraints 
de renoncer k leur projet; enfin , après un an de défetidey 
le îl8 octobre iSaS^ les Rochelais réduits h se nourrir d'her- 
bes et de Coquillages ^ se rendirent au roi de France; ce siège 
coûta ) dit-op y infiniment plus d'argent que d'hommes. 

3° Siège de Toulon ( 1794.) k 

• 

K Tout paraissait prêt pour commencer le siège de Toulon, 
n dit Napoléoii ( tome P^ , page 12 des Mémoires par Gour- 
» gaiid) ^ un Conseil fut réuni sous la présidence de Gaspa- 
» rin j, représetitant, homme sage, éclairé et qui avait servi. 
» On y lui les instructions envoyées de Paris; elles îndî- 
» quàient^ en grand détail j toutes les opérations à faire pour 
w se rendre maitre de Toulon par un siège en réglé. 

» Le comïuandant d'artillerie," Napoléon, qui, depuis lin 
» mois, avait reconnu exactement le terrain , qui en connais- 
» sait tous les détails, proposa le plan d'attaque ^uqDel on 
» dut Toulon, n regardait toutes les propositions du Comité 
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w.des fortifications y comme inutiles d'après les circonstances 
» où l'on se trouvait : il pensait qu'un siège n'était pas néces- 
]»;iiaire, £n effet , en supposant qu'il y eut un emplacement 
» tel qu'en y plaçait quinte a vingt mortiers ^ trente k^quà- 
» rante pièces de canon et des grils a boulets rouges y l'on put 
2> battre tous les points de la petite et de la grande rade^ il 
9 était évident que l'escadre combinée abandonnerait ces ra- 
» des y et dès lors là garnison serait Jîloquée^ ne pouvant com- 
» tàuniquer avec l'escadre qui serait dans la haute mer. Dans 
2> cette hypothèse^ le commandant d'artillerie mettait en prin- 
» cipe que les coalisés préféreraient retirer la garnison y bru- 
» 1er les vaisseaux français^les étabUssemens^ plutôt que de 
» laisser dans la place quinze k vingt mille hommes ^ qui , 
» tôt Qu tard , seraient pris y sans pouyolr alors rien détruire^ 
» afin de se manager une capitulation. Enfin il déclara que 
» ce n'était pas contre la place qu'il fallait marcher, mais à 
» la position. supposée; que cette position existait à l'extré- 
s> mité du promontoire de Balaguier et de l'Eguillette ; que 
» depuis un mois qu'il avait reconnu «e point , il l'avait indi- 
» que au général en chef, en lui disant qu'en l'occupant avec 
» troisbataillouS; itauraitToulon en quatre jours; que, depuis 
».ce temps , les Anglais en «ivaient si bien senti l'importance , 
>i qu'ils y avaient débarqué quatre mille hommes , avaient 
» coupé touslesbois qui couronnaient le promontoiredu Caire 
» qui dominé toute la position, et employé toutes les ressour- 
» ces de Toulon , les forçats nuême , pour s'y retrancher ; 
» ils en avaient fait, ainsi qu'ils l'appelaient, un petit GibraU 
» tar; que ce qui couvait être occupé sans eombat, il y a un 
» mois , exigeait actuellement une attaque sérieuse ; qu'il ne 
» fallait point en risquer une de vive force, mais établir en 
» batterie, des pièces de 24 et des mortiers, afin de briser 
» les épaulemens qui étaient en bois , rompre les palissades 
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» et couvrir de bombes Fintérieur du fort ; qu'alors > après 
» un feu très vif , pendant quarante-huit heures, des trpa^ 
» pes d'élite. s' einpa]!eraient de Touvrage, que deux jouts 
» après la prise de ce fort^ Toulon serait à la république.. 
» Ce plan d'attaque fut long-temps discuté; mais les offieiers 
»^u génie y présens au conseil j ayant émis l'avis que lé pro* 
» jet du comniandant d'artillerie était un préliminaire néces-^ 
» saire au 4ège en règle ^ le premier principe de tout siège 
>> étant de bloquer étroit^ement la place y les opinions devijEH 
» rent unanimes.* 

» Le i8 septembre à quatre heures du soir , le Petit-Gi-^ 
V braltar fut enlevé ; le lendemain on entra dans les forts de 
» l'Éguillette et de Balaguier abandonnés pendant la nuit y on 
» aiTna les proniontoires contre la rade y ce qui détermina 
» l'amiral anglais Hood à prendre le large avec sa .flotte ; 

» le 20* le conseil des coalisés décida que Touloa n'était pln»^ 
» tenable. » 

De ce moment commença la réputation! de Napoléon. D 
fut fait général de brigade y commandant l'artillerie de l!ar- 
mée d'Italie. . v 

Dans les deux cas auxquels ces exemples se rapportent, et 
si la ville maritime est séparée d'une grande lie par un canal 
navigable plus ou moins large, il sera encore possible delà 
prendre sans être entièrement maître dé la mer, si l'on par- 
vient a bien s'établir dans Die et k lier cette positionna 
droite et k gauche ^u port , avec les lignes construites en 
terre ferme par des ponts de bateaux solides et suf&sammeBt 
larges ou nombreux ; les ponts seront protégés par une flot-^ 
tille armée et par des estacades ou chaînes de fer, soutenues, de 
distance en distance sur des bateaux armés ou coulés bqs eb 
flanques p^r des batteries de mortiers dans FUc et en terre 
ferme. 
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Dms k premier des deux mêmes cas susdits.^ File doit 
être coosidéiée comme le cmnp principal ^ duquel on secour- 
ra les attirés quartiers par les ponts de bateaux , a Taide de 
la flottille armée ou des transports préparés à cet effet ; deux 
de^ camps placés en terre ferme ^ protégeront ^ à portée de 
fusil ou de mitraille^ le débouché de ces ponts yers le coi^- 
nent ; dans Pautre cas on se contentera de couvrir les issueat 
des passages dans Vile par de bonnes têtes fortifiées^ entre les- 
quelles on tirera une ligne soutenue de distance en distancé 
par des forts et redoutes ; de cette manière on ne pourra se- 
courir la place a travers Ttle : par surcroit de précautions^ les 
cAtea de Tlle elles-mêmes seront mises en état de défense e% 
gardées aux endroits les plus abordables. 

:Lors même qu'on maîtriserait entièrement la mer deyau^ 
une place attenante au pays allié ou ennemi ^ il .serait pru-r 
dent d'établir aussi le blocus' du c6té du continent : et cela 
aBn de n'?voir pas a appréhender que la garnison assiégée 
fàt ravitaillée pendant chaque gros temps. , 

Le blocus d'un port 6u d'une place faisant partie d^uno 
petite île, peut être établi, Soit en circonvallant de près la 
ville assiégée, et par mcfr et par terre, soit en se rendant mai- 
U» de toutes les rades, ports et c6tes de l'Ile, les fortifiant 
ou les fermant avec desestacades, et occupant de même les 
îlei et promontoires qui interceptent le port Moqué, soit 
enfin en faisant usage de ces deux moyens k la foi6. Lé se- 
cond est le seul qui convienne quaiEid on n'est pas entière- 
ment maître de la mer; mais il suppose toujours que l'on 
puisse communiquer avec les ports du dép6t, ou que Von ail 
aase;e de vivres ou de munitions dans l'île pour que Yxyn puisse 
attendre les temps qui rendent la mer libre (^i ). 

(i) Siège de Mitylénc, au du moudc 3577. 
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Si la ville est au milieu de Tilé, et si Ton est inaitre de ton* 
tes les côtes , rades et points de débarquement de celle-ci^ 
on ejpitourerâ la garnisoB d'une 6im|il« ligae dé contreralla- 
tion j la mer remplissant alors . Toffice de circonvaltation ; 
mais si Von n'est pas maitre de toute l'étendue des côtes » cm 
fera deux lignes^ et le caiiip principal communiqu^a le pliti» 
directement possible avec le port qu'on occupe où Ton Aura 
préalablement rassemi)lé vivres , munitions et matériel. • 

Si nie n'est séparée du continent que par un cana3[ Xm'vip- 
gable de peu de largeur, on pourra d'autant plus facilemeni 
assiéger la place, sans le secours d'une jEbrce maritime , que 
l'on sera mieux établi sur le continent opposé ^ que Ton mfllr 
trisera mieux les côtes y rades et anses de Vile , que le passage 
le Ipng du canal sera plus en vue des batteries du continent ^ 
et que laviUe elle-même sera moins éloignée de celui-ci : on 
communiquera de la terre ferme à l'Ile y au moyen de pont^ 
de bateaux protégés par des estacMes et par des batteries qui 
interdiront en même temps l'accès aux bâtimens énnemia; 
ces ponts seront couverts', sur le continent , par des tète$^ 
fortifiées, liées entre elles à l'aide de lignes et de mtteriea 
intermédiaires; dans l'ile, par des can^s principaux, H Jà 
ville est contre la côte, ou par des tètes. de ponts- également 
liées ensemble, si au contraire eUe se trouve au milit(ti de» 
terres. - . ' • 

Dans cette dernière hypothèse, on peut se conteuter.de 
prendre un bon établissement contre la rive dé^ l'ile opposée 
au continent; on y rassemblera les vivres, les mnnitÎOTS ei 
le matériel uécesst^ires au siège; la commumcation avec la 
terre ferme se fevk à des époques réglées par des bâtimens de 
transport, sous l'appui d'une flottille armée et de baUeri^ 
établies le long des deux eôtes pour maîtriser, le canal ; l'oit 
entourera la place d'une simple ou double ligne, sel ou 
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que Ton aura pu s'emparer de tout ou partie des mouillages 
de nie. 

Dans la même supposition , et si la place se trouve contre 
la pleine mer^ à l'opposé du continent j les difficultés du 
siège seront encore plus grandes pour une puissance non 
maritime. 

' Enfin siTassiégeant ne possède pas la portion du continent 
opposée a Vile ; si ses flottes ne dominent pas tout-a-fait sur 
mer y il devra faire autour de la place une double ligne ou 
prendre un établissement solide dsms quelque port de rUe, 
armer ses côtes, rades et mouillages, principalement du côté 
du continent ; lerécit suecinet du siège de Ghalais éclaircira 
les généralités précédentes. 

Le 3i mai 1470, Mahomet s'achemina, par terre, avec 
une armée de centr^àgt mille hommes vers l'Europe , tan- 
dis que Mahmoud pacha y arrivait avec une flotte de cent- 
tTcnté vaisseaux portant douze mille hommes ; Nicolas Ca- 
nale, amiral vénitien, alors à Négrepoilt avec trente-cinq 
galères^ apprend que la flotte turque avait paru devant Te- 
nedôs ; il s'avança par le canal qui sépare Lemnos d'Im- 
bros jusqu'à l'île de Scyros , et prévoyant que l'expédition 
en voulait à Chalâis ,* y envoya d'abord trois galères char- 
gées de vivres et peu de jours après deux autres, qui ne 
purent parvenir ,:. les Turcs ayant déjà fortifié tous les pas- 
sages du détroit. 

dhalais, grande et forte ville de l'Eubée, était défendue 
par une faible garnison : la flotte turque s'était déjà em- 
parée du canal, et elle avait cherché a fermer l'entrée d'un 
côté de la ville avec des chaînes arrêtées k des vaisseaux cou- 
lés h fond de distance en distance ; rejoints par leur armée de 
terre , les Turcs jetèrent un pont de bateaux de l'Eubée à la 
BéQ tie, devant l'église de Saint-Marc, à un xnille de distance 
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de la ville : le siège fut ensuite commencé et plusieurs batte- 
ries ouvertes. 

Le !&5 et 3>o juin^ le 5 juillet/ les assaillans perdirent sept 
mille hommes sur les brèches des remparts ; le 1 1 juillet 
Nicolas Canale y poussé par iln vent et des courans favorables, 
rompit les chaînes qui lui ferinaient l'entrée de FEuripe^ et 
parut en vue de la ville y du pont et de la flotte turque rangée 
en arrière ; les assiégés se crurent délivrés ; Mahomet , Ini- 
mcmc , craignant que Tennemi ne rompît le pont en venant 
donner contre, fut, dit-on, sur le point de se retirer sur le 
continent; mais Canale, soit par irrésolution , soit a cause 
d'un mal entendu qui avait fait rester la majieure partie de sa 
flotte en deçà de FEuripe , arrêta tout a coup Félftn de ses 
troupes et s'occupa de rallier ses forces. Mahomet li, profi- 
tant de cette intempestive prudence , livra de nouveaux as- 
sauts à la ville , où il pénétra le 12 vers la deuxième het^is 
du jour ; le reste de la flotte vénitienne rejoignit pendant ce 
temps, mais trop tard, et pour évacuer en hâte le canal 
qu'elle ne pouvait plus alors occuper 5 le sénat de Venise in- 
digné fit comparaître à sa barre l'amiral chargé de fers et le 
relégua pour le reste de ses jours à Porto-Graerô. 

Aucune opération n'est plus fiicile que l'investissement 
par terre d'une ville située a Fextrémité d'une presqu'île, 
surtout si Fassiégeant est maître du continent ; inais Finvë^ 
tissementpar mer, sans lequel le précédent serait -inutile, est 
d'une toute autre difiiculté ; cette autre opération exige Kfoit 
f on soit maître de la mer, et qtie l'on s'empare de toutes les 
îles, forts, rochers et promontoires qui protègent les accès 
maritimes de là place, ou qui peuvent les gêner ; il faut aussi 
lier, par des bâtimens embossés, ceux de ces postes qxiî se- 
ront trop éloignés entre eux , pour intercepter tous les pas- 
sages. Si Fon est maître du continent, la b'gne de circonval- 
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lation sera 'iuaUle; la cpatreyaUation > tracée à Vendrait lie 
plus resserré de la presqa ile y appuiera ses deui^ e^j^tréout^s k 
des fbrts armés de caaou et à des estacadiss cpnsTruitei, sur 
lerivage; eo arrière rarmiée caotpera a la disiance ordinain$ 
et toute réunie 4 une flottQle protégera 9e^ flatics et oeftx d^ 
la ligne ; au contraire ^ si Tassiégcant n'est pas maitr^ de lit 
terre ferme, on fera en outre une ligne de di'conYallatîon 
s^appuyant à deux camps près de la mer; Vun Sw%f qtù 
sera le principal ^ maîtrisera ou aura uoe communication as- 
surée avec quelque rade capable de contenir une flottille iH 
de recevoir au moins lesbâtimens d'une moyenne grandeur; 
rentrée de cette rade Sera fortifiée ; des batteries de mpHiers 
défendront ses passes et mouillages ( Fig, 19. ) (f). 

Si la place ferme Télraugleniént d'une presquile, on ne 
peut Tassi^r avec quelque apparence de succès sans avoir 
la mer et toutes les côtes de la presqu'tte;.q^ue Ton tienne le 
^continent OU' non y Ton élèvera deux camps contre le rivage 
dont Tan principal protégera à portée de mertûer mne rade, 
où la flottille y les bâtimens de transpoi^t et X^eux d'unie cer- 
taine grandeur pourront entrer, et doïit on fortifiera les pas- 
ses. En terre ferme et dans la presqu'île 9 la contrevallation 
sera poussée ie plus prës possible contre la place de manière 
a lui enlever le plus de o6tei et dep(Hnts de débarquement; 
un seul camp y fortifié dans la presquUci muûi de vivres et 
de Hiunitions., de-irtanîère à pouvii^ir y braver pendant plq- 
sîçurs joars, ]<es efforts de la garnison^ communiquera, à des 
intervalles réglés y ayecrarmiée par la flottille et les trismii- 

porta (Fi^.'»o.)(î^). 

Une place à cheval sur d£s rivières ou canaux qui T<oBt à 

la mer sera investie. 

{\) Sièges de Cadix , iSoS. Sébastien , i8^3. Cadix, i8a3. 
{^) ?Âk%t de Potid^ , an àd monde 357s. 
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x**^ A Faide d* une escadre p}us ou moins forte. 

%^ Eji boucbant les issues , tant vers la haute mer que vers 
rÎQtérîeur^ pur. des bâtimens coulés bas au ddà de portée 
des projectiles çreux> par des estacades.flptl^ntes de bateaux 
armés y que défendront des batlerieiS de mortiers élevées sur 
les pointes dès lives opposées; 

3^ En faisant surveiller ces lagunes ou issues^^ par une flot- 
tille armée qui les explorera en tous sens ^ et par des postes 
situés aux confluens et principaux passages. 
. . 4^ En.s'emp^rant desiles ^ digues, et aggerés qui sont sépa- 
rés de la ville. par de simples canaux souvent gujiâbles et qui 
peuvent faciliter les rapports delà place, soit avec la^m^r, 
scHt ai^q rintçrieur, et- en y établissant des batteries qui en-* 
fileront tous les cours d^eaux voisins. 

5^ En. se fortifiant de tous les bras de rivière ou de mer 
et autres eaux qui. environnent, la pkce, de manière à les 
convertir en portions de contrevallation (i). 

Cette localité est Tune de celles qui présentent le plus 
de difficultés dans la pratique; on en jugera par Texem-* 
pie suivant tiré de Y Histoire des républiques italiennes du 
rnoyen dge^ ouvrage jricbe en détails militaires* et qui mé- 
rite, ainsi €[ae . ï Ilistôirî^ des Français du m^me auteur 
d*étre pris pour modèle par tous. Içs écrivains qui* voudront 
faire connaitre les peuples que la gloire a visités. 

Siège de Ghiorra, en i379et i38o. . ' • ^ 

Le doge Contarini de Venise s'avança , dans la nuit du a3 
décembre lojg, avec trenle-quatit galères, deux grandes 
cocques, soixante barque^ armées et quatre cents bateaux 
c^ontrê les ports de Chiorra, où la flotte génoise étâii enfer- 

■ 

(i) Sièges de Pise, i4o6. GértruidwAerg, iSqS. Dantrig, 1807, 
Gènes, 145&, 

T«MC fXTi. JANVIER I85S. Ô 
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mée sans, défiance. Il débarquii qaatre millâhuH centj» hom- 
iAéi et $t entrcff une coecpie dans le canal qm ferme la com- 
iAânicatièn> entre les lagunes où était la flotte génoise et la 
hiitite mer; le dëbarepiement fat repoussé .a^eo p^rte;; sa 
eoeque y entoarée par sept galères génoises- , suocomb^i après 
un long combat : mais, incendiée par l'imprudence des on* 
nemiSy ette prit fond à Ventrée même du canal qu'elle ems 
bàrrassa. Les Vénitiods se hâtèrent de profiter de cet évém* 
ment en faisant coiilér au mémç ««droit des bateaux ehargës 
ile pierres y et en peu d'heures ce port fut ferme aux Génois. 
Iki descendirent ensuite sur la pointe de terre nommée la 
Lôra; à laquelle les Génois ne pot^vaient plus aborder^ et 
ils y élevèrent un fort pour défendre leurs travaux de la bou-^ 
che du fort. 

Les Génois, en suivant le canal de Lombardie^ p<Mivaient 
: se présenter devant Yeqise , ou sortir par quelques^iies des 
issues septentrionales de- la lagune ; ils pouvaient aussi y au 
midi 9 sortir par/)e^ port de Brondolo et. regagner ainsi la 
haute mer. L'amiral' vénitien Pisani s'avança donc par ee 
eànal , y coula k fpnd plusieurs barques qui fermèrent égale- 
ment l'entrée aux Génois : il ressortit ensuite par^^lfi lagune, 
et vint se placer k l'entrée Àjbl port de Brondolo pour 6ter aux 
Génois cette dernière issue. 

Le sort de ,1a guerre était attaché k l'entreprise de Vitor 
Pisani ; avec des ^ait^ots inexpérimeiités et découragés par 
de préçédens revers j il entreprit de bloquer une flotte victo- 
rieuse et supérieure; il profitait, il est vrpî, de ce que les 
Génois, ne pouvaient manoeuvrer dans lé cahal , ou.se'pré- 
^hter eu ligne de bataille ; mais d'autre part il était forcé de 
demeurer a l'embouchure du port sous le feu de f artillerie 
du couvent de Brondolo : si un coup de vent, un orage ou 
le féu ennemi l'écartaient quelques heures de sa.^ position , 



ÎET DE tONTRÉVALLATIOif. 35 

ïa flotte génoise sortait en pleine mer, el sa Supériorité lui 
assurait la victoire. Le doge jura qu'il ne rentrerait a Venise 
rpTaprès avoir pris Chiorra. Pîsani plaça deux de ses galères 
dans [le canal même du Brondolo , et fît en même temps 
élever un fort sur la pointe de Fossone, en face du couvent 
de Brondolô; mais ses travailleurs et ses galères, à demî- 
portife des bombardes génoises du couvent de Brondolo, 
souffrirent beaucoup 9 le manque de vivres et le décourage- 
ment des soldats étaient aussi de grands obstacles ; on promit 
donc aux Vénitiens que si, le i®' janvier i38o, le secours 
attendu n'arrivait pas , le siège serait levé ce jour même. Sur 
ces entrefaites , CîharlesReno ramena sa flotte victorieuse du 
Levant ; il parut k Venise avec quatorze galères chargées de 
munitions , de vivres et d'argent. Les jours suivanS , quatre 
nouvelles galères "portèrent cette flotte a la force de du- 
quante-deux voiles. Dès lors le courage revint, et l'on n'eut 
plus même a craindre la supériorité de la flotte génoise. 

Pisani reprit avec ardeur le projet d'enfermerles Génois dafli 
Cïliiorra ; il les battit sur terre , le 6 janvier, a la pointe de la 
Lora, et peu de jours après acheva le fort de Fossone," oA 
il plaça deux bombardes, lançant cliaoune, par jour, des 
pierres da poids dé cent-quarante k cent* quatre-vingt-quinze 
livres; on les chargeait de nuit pour tirer le matin, Pierre 
Doria , l'amiral génois , fut éerasé le 22 janvier par un pan 
de muraille du couvent de Brofidolo qu'une de ses bom-^ 
bardes fit tomber , et le lendemain la chute d'un autre pan • 
écrasa vingt-deux soldats. Profitant de l'effet de cette batte- 
térie, les Vénitiens coulèrent bas, a l'entrée du port de 
Brondolo, deux galères liées ensemble par de grosses' chat- ' 
nés, et fermèreitt enfin cette dernière îssuc à la flotte génoise. 

Napoléon Grimaldi, qui avait succédé a Doria, essaya dfe 



36 Ii£S LIGNES DE CmCONVALLATKON 

rouvrir une nouvelle'comninnicatloïi avec la haute mer eri 
coupant Tagg^eré i mais le doge ^ pour empêcher ce travail y 
débarqua le 19 février six mille hommes à Chiorra-Piccolo , 
et attaqua aussitôt la tête du pont :qui unit ce £aubourg à la 
ville. Les Génois s'avancèrent au. nombre, de huit mille 
sur ce pont , pour défendre le fbrt^ tandis qu'ils firent sortir 
quinze cents homnies delà garnison de Brondolo, pour 
prendre à revers les Vénitiens. Reno se jeta avec rapidité sur 
ce dernier corps qu'il mit en déroute et auquel on coupa la 
retraite sur Brondolo ; les fuyards se précipitèrent alors sur 
le pont de Chiorra , où. ils refoulèrent la colonne génoise ; 
le désordre et la foule y furent si grands que le pont rompit , 
partie des Génois se noyèrent ou furent pris et le reste ren- 
tra dans Chiorra; peu à près les Vénitiens prirent dix ga- 
lères devant les moulins de Chiorra et le couvent de Bron- 
dolo restés également sans appui; dès lora les Génois se 
trouvèrent assiégés^ non plus dans Tile de Brondolo , mais 
dans la ville même de Chiorra. 

La seigneurie de Gènes instruite de cet état des . choses 
envoya Gaspard Spinola pour commander la ville, et Matteo 
Miarusso avec treize galères pour percer le blocus et le faire 
lever. Spinola profitant d'une crue subite qui lui ouvrit des 
passages jusqu'alors fermés y entra dans la ville avec qua- 
rante barques chargées. Matteo Marusso, après avoir rallié 
les vaisseaux génois épars dans la Méditerranée , parut le 6 
juin devant Chiorra; les Vénitiens ne voulant pas décider 
par une bataille chanceuse un événement y du succès duquel 
ds étaient presque les maîtres , ne conservèrent que vingt- 
cinq galères armées, qu'ils retinrent dans l'enceinte des 
lagunes , dont ils fortifièrent toutes les avenues. Le reste 
de leurs soldats et marins fut distribué sur des barques aux 



BT.DE COWTREVALEATïON. ' ' Î7 

confies de l'état de Padoue y et ils restèrent ainsi tranquilles, 
interdisant par terre et par- mer toute cemmunioation avec 
Oiiorra. - . • 

Matteo condnisit alors sai flotte à Possone', s'empara du 
passage par lequel les ennemis faisaient venir leurs convois 
de Ferrare.- Vittor Pisani sortit aussitôt du port de Venise 
pour rouvrir cette commuûièatîon importante. Il offrit k 
son tour le eondbat et, attirant son ennemi dans la haute mer, 
il donna moyen à un convoi de vivres qu'il attendait de pas- 
ser de Ferrare k Venise ( où la disette 'était^ aussi grande qu'à 
Chiorra), puis, évitant le conil>at, rentra adroitement dans 
la lagune^ 

Le 1 5 juin les Gfénois> pour rallier-leurs flottes du dehors 
s'efForcèi^nt de franchir, dans des barques construites avec 
des matériaux de démolUion , l'enceinte de pilots qui les en- 
fermait; mais attaqués dans le moment critique où ils tra- 
versaient ces barricades , ils furent tous.pris, brûlés ou coulés 
bas. Le 21 juin ils se rendirent adiscrétfon ; de quarante-huit 
galères et de quatorze mille hommes qu'ils avaient eus , il 
ne leur restait plus alors que dix^neuf galères et six mille 
hommes. 

Avant le siège de Ghiorra , les Vénitiens^, croyant Forage 
prêt à fondre sur eux , avaient équipé une nouvelle flotte et 
fait fortifier tous les. canaux qui mèoéni à cette ville , aussi 
bien que l'agger^ de Mala Mocco ; on avait même fermé par 
des pieux et par des antennes flottantes le grand canal ainsi 
jpie celui de Guidecca : des barques veillaient autour à^ Ve- 
nise, et des cocqnes ou grands vaisseaux ronds chargés 
d'artillerie, faisaient station aux débouchés dés principaux 
canaux. . 

Cette longue et dernière citation donne une juste idée du 
haut degré de perfcctÎQn que l'art avait déjà atteint dès le 
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moyen â^ ; dUe offre aussi un exemple curieux des îmmen* 
«es travaux auxquels le blocus d'une place peut parfois con- 
traindre ; et Ton pensera sans doute que si. les mêmes moyCQs 
employés dans les guerres deH siècles précédens ne peuvent 
pas tous être utiles aujourd'hui , les principes qui y ont fait 
avoir recours autrefois préexistent et préexisteront toujours ; 
mais répétons -rie en finissant. :' il ne suffit pas de connaître 
ces principes ; Vimportant ^ le difficile est d'avoir le talent^ la 
force de caractère et le courage nécessaires pour les appli- 
quer suivant les temps.^ les lieux et les moyens d'exécution. 
La science est le domaine du vulgaire \ les seuls maîtres sa- 
vent la pratiquer ; au besoin ils la devinent (i) : eux seuls en 
définitive possèdent Fart. 

Le chef de bataillon aai 4 léger; 

IXOGUET. 



(i) Tels furent, dans nos glorieuses guerres de la première révolution, 
Ifltasséna, Kléber, Marceau, Desaix, Lannes, Ney, Davoust, Gou-vion- 
Saint-Cyr, Suchet, Lecourbe et autres illustres capitaines encore vivans; 
ils durent presque tout à la nature qui les avait si richement dotés. Na- 
poléon , au contraire , fortifia son prodigieux génie dans l'étude la plus 
approfondis de Tart; ainsi s'explique la région .toute supérieure à la- 
queUe ce grand homme s'est rapidement élevé ; circonstances , nature , 
éducation , carac^ière , instruction , tout avait amplement concouru pour 
former ce phénomène des temps modernes. 



(NotA. L'auteur n'ayant pu corriger lett épreuves de son mémoire , il 
s'y est glissé quelques fautes d'impression , dont les corrections seront 
indiquées à la fin du présent numéro. ) • 
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(Suite.) 

DISCIPLIITB. 

La discipline est VÂme des armées , la base indispensable' 
iTune bonne organisation inilî taire ^ tout en vivifiant lé près-, 
tige du commandement. Elle doit conséquemment être tou- 
jours faite y soutenue et dégagée de ces à^coups qui Tébra^-^ 
lent, et rendent sa rnarche moins assurée et' même incqrr 
taine. Les hommes expérimentés Sfont teUemexi^t piénél,rés dér 
cette vérité, qu ils seraient prêts à tout sacrifier à cette idole 
du génie militaire, sans Finfluence de laquelle il est impos- 
sible de rien entreprendre de grand. 

Tout ce qui a été fait de prodigieux dans les temps an- 
ciens, comme de nos jours, est incontestablement à^ au 
riègnc d'une discipline aussi sévère que clairvoyante et pater- 
nelle. Le contraire est arrive toutes les fois qvi'on anégligé 
ou. méconnu ce puissant mobile. 
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La discipline ^ A^ t^^^ ,àjfi$ fnifie$mve$ , dont on n^ 
peut s'écarter sans ide ^ve* încdntAiëbs/EBes sont sim- 
ples f progressirement rigides y a la portée de tout le monde ; 
et^cependant peu de militaires en font Tapplication avec tout 
le discernement y le tact et .le. çoup-d*œil convenables. L'art 
d'infliger à pi'opos les punitions , suppose une connaissance 
approfondie des hommes et du cœur humain ; car si elles 
étaient appliquées a contre-temps y elles produiraient infail- 
liblement un effi^ cit>ntraire à oelui qu'on doit en attendre. 
Cette vérité est prouvée chaque jour ; pour s'en convaincre , 
il ne faut que suivre avec attention l'intérieur d'une troupe 
quelconque. 

Les punitions prescrites par les téglemens ferment la base 
des moyens répressifs ; mais il en est d'autres qui les secon- 
dent à merveille , avec d'autant plus de succès , qu'on peut 
leur opposer des faveurs pour les hommes méritans. Et -c'est 
cette /combinaison ingénieuse de^ moyens de rigueur avec 
ceux d'encouragement, qui entretient cette émulation si sa- 
lutaire, véhicule puissant d'une subordination indispensable^ 
et qde'l'on peut rendre facile par Tétude des homines et en 
saisissant Tk-propos. Mais cet à-propos est-iltocyours saisi 
avec toute la sagacité désirable et cette clairvoyance qui em- 
pèche les hommes de récriminer? Non assuréipent ; et c'est 
prédsém^t ce manque de tact qui énerve la . discipline et 
en émonsse tous les ressorts ; car il yie suffit pas de réprimer 
une faute, il est indispensable de le feire en lui appliquant 
la nuance et le dpgré de correction qu'elle réclame, et il 
faut surtout savoir la prévenir. On y parviendra facilement 
par la fréquentation et la connaissance intime du soldat , et 
en sachant se faire respecter, tout en s'attirant sa confianee; 
Un mot dit k propos peut ramener celui qui, enclin k mal 
faire , n'a point cependant encore foulé les sentiers de la 
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perveihské. Mais si, au lieu de ce mot magique y vous dispen^ 
sez à tort et a travers les pahitioûs à coiitre-$ena , vous re- 
buterez infiailliblement ceux que vous voules ramener^ en 
les induisant par votre manqué de diseei^ement, a se pré- 
cipiter dans des voies qu'ils eussent tcujoui^ ignorées sans 
votre imprévoyance. 

La force de la discipliné ne consiste, pas a prodiguer lesr 
punitions, mais a les prescrire avec opportunité et avec la plù^ 
impaAiale justice. Il va toutefois sans dire qu^elIes doivent 
être plus ou moins graves /suivant les fiiutes et les déKt&. 

Ce n*est pas en nn jour que \on parvient a acquérir ce 
tact militaire si~précieux , et sans lequel , nous osons le dire, 
on ne fait rien de bien. Uétude des choses appartenant au 
métier des armes est plus compliquée, plus étendue- et plus 
profonde qu'on ne le suppose vulgairement. D faut indis- 
pensablement y apporter de l'aptitude , dq dévouement , dé 
la persévérance, et être même passionné pour une carrière 
séduisante et honorable pour dès gens de cœur , mais qui ne 
laisse pas que d^être hérissée de beaucoup d'épihés .et de 
difficultés de toute espèce. Les militaires consommés , qû? 
ont traversé toutes ces vicissitudes et qui ont su apprécier les* 
positions délicates où ils se sont tronvéis quelquefois, en rcs. 
connaissant l'urgence de les surmonter par tous Icfs moyens 
possibles , restent convaincus que le meilleur de tous est 
encore celui qui nous offre une discipline constamment 
tendue au même degré, et dont le relâchement a toujours 
porté des fruits amers. 

Un exemple encore récent, milite en faveur de ceite asser- 
tion : tout le monde se rappelé le mouvement insurrectionnel, 
plus on moins prononcé , qui a éclaté dans quelques régimens, 
à l'occasion du changement de gouvernement. Il faut bien 
faire la part des circonstances, et reconnaUre qu'il est des 
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résultats , et avaient contribué puissamment a faire rent^c^ 
tout-k-fait dans le devoir des militaires qui avaient de la 
propension à s*en écarter. Mais il faut que cette sévérité, dé- 
ployée en temps utile , règne généralement dans toute son Tn- 
tégrité ; ce qui ne peut que donner de Taplomb et de Ven- 
seihble à tout ce qui constitue le commandement, en déga- 
geant les corps de ces exemples pernicieux et épidémiques qui 
doivent a l'instant même être extirpés dans leur germe. 

Parmi les causes qui peuvent déterminer du reiftchement 
dans la discipline , il en est une généralement réconnue , mais 
qu*6n a été plus à même d'apprécier dans certaines circons- 
tunces; je veux parler de ces promotions nombreuses de sons- 
officiers , au grade de sous-lieutenant, dans le même régiment 
dont ils. faisaient déjà partie. L'avancement successif .d!an 
nombre borné de sous-officiers , dans le corps auquel ils 
appartiennent, ne tire pa^ à conséquence sous certains rap- 
ports, et produit au contraire un très bon effet en ce que 
l'émulation s'en mêle et engage ceux qui pins tard pour- 
raient prétendre à de l'avancement, a redoubler de zèle et 
d'activité pour mériter a leur tour cette récompense. D'ail- 
leurs ces officiers nommés successivement , prennent forcé- 
ment l'esprit et lés manières du corps d'officiers où ils en- 
trent , et la discipline non-seulement n'en est pas altérée, mais 
elle en acquiert au contraire une force nouvelle: Il n'en est 
pas de même lorsque de nombreux sous-officiers reçoivent 
à la fois leur avancement dans le régiment dont ils faisaient 
déjà partie. Les anciennes habitudes restent ordinairement 
concentrées parmi les nouveaux promus ; ils s'enquîèrent 
peu de l'esprit qui distingue leurs nouveaux camarades ; ce 
n'est que très à la longue qu'ils peuvent l'adopter et en re- 
connaître tout l'avantage. Mais en attendant ce moment , i\ 
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peut y avoir scission et coterie parmi un corps qui doit pré- 
senter^ au contraire^ Tensemble le plus parfait et la plus enh 
tière homogénéité. 

Ce n^est pas tout : la camaraderie présente un autre incon-* 
vénient ; et tî'^t principalement ici qu'on aperçoit le vice des 
nominations étendues. Cette camaraderie est plus difficile à 
rompre qu*on ne le pense, et il en dérivç toujours quelque 
chose de fâcheux et de contraire à une bonne discipline,. qui 
n'admet ni coterie , ni partialité, ni cette familiarité , qui ne- 
peuvent , surtout dans le principe^ que produire le plus dan^ 
gereux effet. 

Les ressorts de discipline qui sont a la disposition de» 
régimens, ont acquis une nouvelle force par la.créatipti 
récente des cavaliers de première classe; et cette nouvelle 
institution d'un ministre éclairé rendrait très répréhensir 
blés ceux qui, dotés, d'un tel secours , n'en obtiendraient 
pas tous les résultats qui sont facjdes k déterminer. En effet, 
ces hommes d'élite, habilement répailis dans les escadrons^ 
dont ils encadrent constamment tous les pelotons , ne. peu-k 
vent qu'y entretenir le meilleur esprit , tant par le bon exem-' 
pie qu'ils sont appelés à y donner, que par la crainte de 
perdre cette distinction, s'ils venaient à commettre des£iutç» 
assez graves pour les en priver. J'ai eu lieu de me convaincre, 
déjà de l'excellent effet dételles dispositions, qui, entre(e« 
nant une salutaire émulation parnii les pelotons, offrent;, 
encore une pépinière de brigadiers : avec de la persévérance,r, 
du tact et du coup^'œîl , on peut en tirer le meilleur parti» 

Ces cavaliers oiît été très flattés de ce nouveau titre, a tel « ' 
point, que la concurrence qu'il a fait naître^ est un des pluS; 
heureux présages en faveur de l'institutTon. Non-seulement, 
ceux qui l'ont emporté par leur bonne conduite , s'observexu 
infiniment dans la crainte de déchoir, mais ce qu'il y a 
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peut-être de mieux encore, on l'emarque une grande émula* 
ti6n parmi les aspirans k cette récompense. 

Tçois cavaliers de première classe ont déjà été cassés dans 
Fescadron que je commande^ el remplacés sur-Ie-ckamp par 
les plus raérîtans. Et c'est cette promptitude dans la puni- 
tion comme dans la récompense qui opère le plus puissam- 
ment sur Tesprit du soldat , qui, sondant fort peu Tavenir , 
s^àttache toujours au présent et ne porte une attention en- 
tière qu-à ce qui le frappe et le remue sur-le-champ, soit en 
bien, soit en mal. Aussi Varmée a-t- elle droit d'attendre un 
succès magique d'une mesure aussi juste qu'ingénieuse et 
éminemment militaire. 

■ n serait peut-être dans l'intérêt du service, que- le titre 
de cavalier de première classe emportât avec lui le droit de 
Commander aux antres cavaliers du peloton', quoique sous 
l'autoiîté dès brigadiers. En voici la- rai son : 

La distinction de cavalier de première classe est conférée 

>' * -N ■ 

aux cavaliers réunîsfsant les conditions voulues , dont le zèle 
s'est le plus jEaît remarquer, sans avoir égard a l'ancienneté. 
Il n'en est cependant pas moins vrai que les cavaliers j quoi- 
que méritans, cpii n'ont pas ol>tenu cette ËEiveur , puisque te 
noinbre ne peut pas dépasser trente-deux par escadron, ne 
sfe- croient .pas tenus aux égards que la nature des choses 
srccorde nécessairement de leur part aux cavaKers de pre- 
mière classe. De là peuvent résulter des rixes et des propos 
qiri pourraient mettre le désaccord parmi lès cavaliers d'un 
escadron , ce qui a déjà été observé depuis que cette mesure 
•a été niise èi!i vigueur, et c'est cette considération qui nous 
ftit désirer que le cavalier de première'elàsse , prenne- non- 
scnlenlenrfang sur les autres, sous les rapports d'ancienneté, 
mais qti^fl ait encore droit de (Commandement sur eux, sons 
râutorîté des brigadiers. 
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ÉCOLES lOÉGIMENT AIRES. 

Les écoles régimèntaives , ont justement appelé l'attenilOA 
ei la sollicitude de Fautorité souveraine ; et lebut qu'elles olrt 
pour objet y est en tout dî^pie du dénouement de rarinéè 
et deis institutions libérales que se. propose d'affermir de plus 
en plus un gouvernement rémunérateur. Mais ce -sujet à 
été abordé dans toutes ses phases^ par tm officier génét<d^(f)y^ 
avec tant de profondeur: d-idée^ d'esprit et de- talent ^qvE^) 
serait impossible d'y. toucher sanis décolorer ce cfu'il en a dit; 
et sans af&iblir des assertions, dont la justesse est & Fabri dé 
toute réplique. : . . 

Nous nous permettrons -seulement, dans TititéréU' dti 
service de S. M., quelques réflexions sur l'école primaire pro^ 
prenient dite , dont nous avons eu depuis long-tenips Focca*- 
sîon d'apiM-écier les avantages et les înconvéniens. 

Ces avantages seraient immenses , s'ils éCaieM convenable-^ 
ment déterminés. Il est inutile de les énumérer , ilsspnt a la 
connaissance de tous les militaires; mids pour les obtenir plû$ 
complets, prend-on les moyens les plus faciles et les plss 
aj^ropffiés à l'arme de la cavalerie? et si lesincohvéniens qui 
se rattachent au mode adopté et <pii ralentissent la marché^ 
de l'instFuolion , veilaieilt à dispai*attre, les fruits que Fôii 
recueillerait de Fenseîgnement ne seraient-ils pas plus abon- 
dans et plus profitables ? Telles sont les questi^s aùxqridles 
il conviendrait de répondre, en indiquant le vice et tes 
Bioyens de les détruii^e; 

U faudrait saiais^oute unehabilété qui est loin d'être notre 
partage y '*poqr mettre M. le maréchtfl , ministre de la gueî*re; 
à nème d'appréder n<os as^^tion^ dans toute leur importance; 

(i) 11: îelrcHtctiant-gén/''i^ Vicdmto cïe Prév'al. " ' 
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Cependant y croyant qu'il est de notre devoir de lui exposéi^ 
avec francliise tout' ce quia pu donner lieu a quelques obser- 
vations et a des rapprocbémenssur un isujet d*un telintérët^ 
nous nous empresserons de le remplir, si non àreb talent, du 
moins en faisant preuve dé bonne volonté. 

L^enseignelnent mutuel, établi dans chaque régiment de ca- 
valerie, aurait, sans doute les résultats qu'on se propose , si 
le^ localités, le nombre d'hommes à instruire, le temps qu'ils 
peuvent dofinér à l'instruction',. et l'aptitude des inoniteurs '^ 
^tiâent.enrapport avec l'importance de l'instruction. Mais il 
nlen. est .malheureusement pas toujours ainsi : les localités 
sont, presque partout, hors de proportion, avec les élèves 
qu'ollos doivent contenir» Le nombre.de ces élèves, en s'atta- 
diant à la lettre aux instructions ministérielles , est trop con^ 
8|d^*ablé pour les faire tous participer à un bienfait dont 
généralement ils sont loin d'apprécier l'importance ; et lès 
iVLônitem's ,' ayant touteis les qualités rigoureusement exigi- 
bles, plus rares qu'on ne le suppose, n'apportent, pas tout le 
xèleet toute l'activité désirables pour déterminer deasuccès]qui 
à peine couronnent les efforts que. l'on fait pour lés obteniré 

Lés régimens d'infanterie, quoique beaucoup plus nom- 
breux que ceux des troupes à qheVal , df&ent de plus grands 
moyens d'arriver au but qu'oQ se propose; d'c^o.rd parce 
qu^la fournissent infiniment plus de sujets susceptibles de 
seconder le chef de renseignement , secondement Qu'ils ont 
beaucoup plus de tem.ps k y donner; troisièmement que 
les soldats d'infanterie étant beaucoup moins occupés parles 
divers exercices qui constituent les devoirs de léiir arme, 
trouvent dans l'enseignement un délassement que les cava-^, 
liérs considèrent au contraire comme un surcroît de tratail, 
qui leur devient insupportable en raison des occupations 
permanentes que l'iirme rend indispensables. En effet, le 



TABLETTES MILITAIRES.' '49 

soldat de cavdèrie: est presque cotitinaellement occupé des 
soins de toute tôpècé y qui font partie de son service obligé ; 
et s'il lui reste un moment qu'il voudrait consa^èr k un re- 
pos nécessaire) peut-^il sans murmurer l'employer k une ins- 
truction qu'il est bien loin déconsidérer conune étant de 
toute. nécessité? .-:.,.. ^ . v • . 

On avusouT/Cnt des hommes très empressés dans le prin- 
cipe a suivre l'enseignement/ et qui avaient même sollicité 
comme une. Éavetir d'^en: faire, partie , s'en - dégoûter ■ tout-îh- 
coup y soit qu'ils y fissent peu ^le progrès , soit que la fatigtie 

qu'ils ressentaient de leurs autres exercices les en ettt>tbi^ 

■■• * . . . . ' 

k-&it rebutés; Quelles répu^gnances h' éprouventdonepas ceux 
que l'on obligé k suivre cette école, et qui> la plupart du 
temps, y sont tout-a-&it impropres ? Mais le mal ne se borne 
pas la 'y ces hommes qui y vont a contre-cœur , préféireront 
souvent encourir des punitions , plutôt que de s'astreindre 
k un travail qu'ils ne considèrent pas comme une occupai- 
lion inîtitaice. Et, il. est k remarquer que ces punitions sont 
encore bien plus nombreuses qu-on ne l'imagine. * • -: • - 
. Il est d'ailleursimpossible , vu^ le peu de capacité des loca- 
lités ^ la rareté des bons moniteurs et le nombre d'homme^ 
k instruire, que ces cavaliers participent Ions les jours aux 
leçons de renseignement; leur tour ne pent guère revenir 
que tous les quatre ou cinq jours; ett ils- oublient dans IMn^ 
tervalle le peu qu'ils ont. pu apprendre. L'école n'e^t donc 
pas suivie comme elle devrait l'être ; et il y a impossibilité 
absolue qu'il en soit autrement. Mais que deviennent alors 
les progrès y et quel, espoir restera-t-il de les déterminer? 

Quelques. c^donels, jaloux de répondre dignement aùt 
vues du gouvernement, ont* fait tous leurs efforts pbur^éci- 
d#r4ans leur, régiment? . cette .émnlaflion- qui est l'âme 'de 
tout ce qui se fiiit de bien dans lès corps. Ils ont mis en jeu, 
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pour y parvenir I tous les mofeiis qli*ih mniàmt a lènr 

• • * * * 

position sana avoir pu obienir des réaukaU tels cpi^oh poa-^ 
vait les désirer. 

D'autres, plua heareu;x, ont eu quelques succeaqfii^ls ont 
dû principalement à un plus grand nombre de sujets dont 
ils pouvaient disposer , capables de seconder efficac^meiit le 
directeur de renseignement. Mais tous ont eu à lutter con- 
Tre. les difEcultés signalées plus haut, diÇBionItés diffiriles à 
vaîscre, et qui is'accroisseni encore ^ par la répartition obli-« 
gée des divers autres exercid^ du régiment, qui sont d'ail-» 
lnurs ipditpmiaaUes. 

Quitlques r^^^ns, et ou a; pu s'es convaindre Mudle 
gji^uvemeaaént déchu , dans Tobjet d'obtenir de^ bon«es noces 
ilftt inspections, ont usé d'un icharlatanilsmé extrèinelfient 
répréhensible, en présentant aux insjiiSecteura conune fruits 
d#l!^6cole, des pièces d'écriture qui n'étaîàit pàa celles des 
élèves. . • 

• Mais que penser de pareils moyens? peût-oa ainsi sur* 
prendre la religion de l'autorité? Et c'est peut-être pai^ Téf^ 
£et d'une tdle ruse ou d'une tactique équivalente, qu'on a pu 
faire supposer que dé grands résultats étaient possibles. Il 
est d'ailleurs a remarquer qu'à l'époque dont je pai4te les ré- 
gimens, beaucoup phis faibles, ofiEraient, par cette- rai^n, 
beaucoup plus'de fiiciKté, «t les hommes au itt<Hi>^ pouvaient 
tous participer à l'instruction , si l'on considère' surtout 
qu'il leur était facultatif de s'y adonner ; oe qui en réstrei^^ 
goait considérablement le nombre. 

Ce nombre considérable de cavaliers^- qui, aujouHThui 
dioiveatse géaiBir à yjeu ee i ffliement centrsl, soit en totalité, 
fi leslocalitéslepermâtt^it, soit tous ks deux ou trois jours, 
en nombre beaucoup plus restreint ù dca obstacles Voppo- 
sent II des réunions plus fréqu«iilea, complique teHlMitJit ee 



geni^ c)e iruyBUy .quoiqpi*€iii n ait en perspcetrreqMdtos Me» 
ces tout au moins incertains , que Tenseignenidit) dfrtié les 
eorp^de cavalerie^ estiôen plutôt consi<iéré oDmine |iré}adi- 
fliaWe 9 €gxfi sosceptiUe d'aonirer de bon» résullats. 

MaÎ6&iit*ildanc, d'après ces ôonûdéràtions , supprimer 
renseî^^m^t mutuel , et prirer les corps de caValeriè d'un 
arantage qu'on ne peut méconnaître, malgré les <sbstacles qui 
ne «'opposent k de plus vastes ntccës? Non, Siiii3 doute, mais 
pi faut arriver au même bat, par des moyens plus simjdes , 
]dus feoles, et surtout mieux appropriés ^ à l^hrme de la 
cavalerie. 

Mqus avons déjà fiait sentir que le nombi^ des élèves était 
«rès e<msi(lénible et . peu en rapport avec les ^tablissemèfis 
«t les moyens d'însUuction quie l'oii avait généttdemènt k sa 
dispositinMit Nous ferons remarquer aussi que la plitpart 
des hommes UMit^à'^&it illettrés ont peu ou point du tout 
de dispositionsi pour apprendre k lire et k écrire^ et qtt*!!* est 
eftlvémement-xare que l'ou pqiste former do bons élèves dàfàs 
cette catéjgorifi. 

n serait donc peut-être plus rationel de rendre la M* 
queotatiott d^ l'ens^gnem^nV ËM^uIlatit^e ; estr , en géîséral ^ 
les hommes qui ont un dé^r l>iei| prononcé de «'instruire, 
sont les seuls qui profitent, et fii>rment la seide pépinière 
d*où l'on puisse tirer des wjets proprçjf k ravancement.. 

n nous paraîtrait aussi conv^ualJe, vu les entraves de 
.toute espèce qui résultent d'une éeolé unique, par oonsié-^ 
quent nombreuse, et jmr'lk^ infiniment plus difficile k di* 
riger^ de décentraliser l'enseignement, c*est - a -* dire d'en 
établir un dans chaque escadron. 

On pourrait croire, au premier abord, que de grandes 
difficultés s opposent k de teUes dispositions; mais elles nous 
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pir^ÎMènt lui contraire être de iwtaré a tout amplifier' et k 
Urtit aplanir. ■ ' - 

lies hommes f pomr premier ârantaige y se trônverâtetit en- 
core sous la surveillance de leurs chefii immédiat^et Aatti* 
arelsy lesquels , .plus intéressés que -tous les autres aux progrès 
deieurs^sous-ortiresy lessuivraient avec tout le zèle ^ l'acti- 
vité et lapersétéranee désirables. 

' n faudrait jouer de malheury pour ne pas trouver dans un 
escadron y un sou8-o£Glcièr(i)y ou -un brigadier et même un 
simple cavaUer, susceptible , sous la surveillance d'un offi- 
cier f de diriger renseignement de l'escadron. Une couple 
de.monîttfurs^ ou trois au plus / seraient suffisans et se trou- 
y^aient 'Clément. Une chambre *de l'escadron/ <[ue l'on 
dpteniitdc^ quelques tables et de -bancs, serait tout ceqùHl 
&iidraity''<avec quelques modtfes d'écriture, une couple d'A- 
béçèdaires, des plumes', de TeDcre et du papier. 

Les premiers frais faits, ce qui se. monterait k fort peu de 
^tuxse, reiUjpetien deviendrait presque insignifiant^ et pour- 
rait être supporté par les élèves, qui en recueilleraient tous 

les' fruits* 

' L'eiiseigtiement, dans chaque' escadron, présenterait donc 
FaTantage qu'on s'était justement proposé par l'organisa- 

• ... «.. .*".. 

(i) Geci pourrait paraître, ab premier abord, contradictoire \ ce que 
nbus avons déjà dit} sur la dÛfBctdté de trouver de bous moniteurs en 
aaae? grand nombj^'fe ; • mais nons prions d'observer qilke repseignenient 
particulier de rescafli^on en exigerait moins , proporcâon gardée , en ce 
que renseignement général n'e$.t surveillé que par -un seul ofEcior, 
tandis que renseignement de l'escadron seul possède cet ofHcier, et 
possède en outre, au besoin, tous cent de Tesçadron. Les dispositions 
d'un enàeigiiement particulier dans chaque escadron , rendraient donc 
moins urgent un certain, nombre de moniteurs, indispensables dans -un 
enseignement général. 
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lioodel'eacmdroD-^olapagdîe, c'est-«-dfi«,'qtieIiescaTaGër4,' 
toujours, conunaiidés et sUrveUlé» |>ar les mêmes ofiBcien 
et spusroEficiérsi' feantinieDt » ceux-a , par la connaissance 
intime qu'ils dortcnt avoir de leurs subordonnés, lesocca- 
SJODS de tirer parti de: tons lears moyens. L'Homogénéïtiî dé 
l'escadron en receTnit une noarelie consistance ; et ks rè-' 
sultats, nous ne saurions en douter, seraient éminemment 
satisfaisana. D'aiUeiH-s iL serait bcile d'en &îre l'essai, et 
une année d'espérience suffirait poor- mettre fàutorîlé If 
même d'^apprécieT'.miè telle mesnre. . ^ . • 

. Les hommes qui vont à contre-ooenr à un- enseignement^ 
g^iérql, où il y a foula, et où les sotds ne peûVenf' par, 
conséquent pas .leur étrd particaliërement pro^gués, iê' 
trouvant tout naturellement portés sur les lieux, se liVre^' 
raient à l'iuslructîon avec d'autant plus d'empressement, qwê 
leurs efforts, convenablement appréciés, et signalés au cbe£ 
de corps par le capitaine- commandant , pouTraient recevoir- 
la récompense imjuédiate qu'ils auraient droite' attendre , ne- 
compense' qui pourrait consister à grader ceux qui , par leur 
exactitude et leur persévérance, se rendraient dignes de - 
celte Ëiveur. 

Les cavaliers , malades à la chambre même, mais qui n'y 
seraient pas retenus par des incommodités d'une certaine 
gravité , trqu ^nt. mutuel de l'es- 

cadron, une lélassement qui ue^ 

contribuerait personnelle, et qui' 

par là , les a i leurs drapeaux, à 

l'ombre deMj des avantages dont 

le moindre Consisterait à les doter de quelques connaissances. 

Un autre bien résulterait probablement de telles dispoi 
si lions. 

L'exempte qu'ils uuiaictil îmraédiulonicnl sous les yeux , 
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engaseraît une iofiiùDé de aoldaU illettré* , «t qiu sunieBt 
d'abord montré de l'éloignenient pour renseignemeni , » 
parlicJper aux bien&iu d'uoe instruction . d'autant ph» 
Sicile , qu'elle n'induirait à aucos d^laoanent. On ponrnût 
d'ailleurs obtenir de cea caKaliers, par la perauasioB, ee que 
l'on aurait voulu d'abord obteair de force ; et on y pairien- 
drait avec infiniment plus de fecîUté. 

Telles «ont tes considârationa que le seul aenlàment de 
DOS devoirs nous a suggérés, «t que nous soumettons attc 
confiance à M. le maréchal, nùaistfe de la gaure , doM le 
coup d'ueil militaire a su, dans tous les temps, soit ira champ 
d'honneur, soit dans d'autres circonstatioes non moins 
graves et non moioS imposantes , tirer parti de tont ce qn*]l' 
a cru susceptible de conoourir énergitpiement à la ^oîre dn 
roi et de la patrie. 

Ch. de Touhseau. 
GapitaiM-Conuiiandant au 8* Bfgim. cte GiBrauicra. 
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INTRODUCTION. 

1 ■ 

Mon hat en donnant ce plan die eonstruclîon pour des 
bftdmens pro|>res aiuc débarquemens , est d'obvier aux incon- 
réniens des moyens connus aujoanThui, qui offrent le grand 
désârantage de jeter sur une plage des forces desunies, qui 
commencent par éprourer de grantfes perdes pour peu qu^elIes 
rencontrent Une résistance opiniâtre , et auxquelles , pour 
dlnsl dire, il iant que Tennenu donnele temps de se rassem- 
bler , ayant de pouvoir opérer avecensenible. Certainement, 
si le but d^un débarquement est de surprendi'e un petit poste 
avec quelques tirailleurs^ il suffit d'une chaloupe pour tes jeter 
a tecre ; mais je crois fournir ici la possibilité de faire agir des 
forces considérables , capables par leur position mflitaire , 
même avant le dâ>apquement , dé forcer rennemi à leur livrer 
la plage, sur laquelle , par les manœuvres que j*in|liqueraL , 
la Kgne de bataille se trouTC établie naturellement en sortant 
du bâtiment^ (Faprès Ifes règles d^ notre tactique militaire ; 
opération très difficSbe et quiijjusqu'^ oé jpor n\puLSrexébuter 
sans une espèce de confasion. ptus^ oa mq{xâp'jg^ndé, il est 
vrai , mais qui est toujours nuisible , et il«i^''<£!mcile qu*il en 
puisse être autrement , malgré toute là prévoyance possible. 



à 
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Ordinairement les troupes de débarqaément placées à bord 
de gros vaisseaux y sont mises dans les embarcations légères 
de chacun d'eux j pour être par elles conduites et déposées a 
terre. Ces embarcalions de diverses grandeurs ne contiennent 
même que jusqu'à des fractions de compagnies ; on a beau re- 
commander et maintenir Tordre autant qu'on peut^ et que la 
lïier^ Tobscurité et l'adresse des patrons le permettent ^ une 
section d'une compagnie est k terre que l'autre cherche à 
aborder y ou est jetée trop à droite ou a gauche : il faut 
s* organiser y et l'on perd du temps et dés hommes. Enfin, 
dans le débarquement le mieux ordonné et le mieux exé- 
cuté , ce moment est toujours un moment où règne 
une sorte de désordre. Lorsque l'homme doit sortir de 
Tembarcation pour sauter (i. terre , il faut premièrement 
qu'il monte sur le bord de cette, embarcation , dont le 
devant n'étant pas a sec ne permet pas au soldat de savoir 
dans quelle profondeur d'eau il faut qu'il se précipite,, ce 
qui occasione des mouvemens d'hésitation , contraires k la 
célérité et k l'ordre nécessaire dans une pareille expédition ; 
il cherche quelquefois plutôt k remonter qu'a descendre. Il 
en résulte aussi très souvent que les armes se mouillent et 
tombent même k la mer , les cartouches se perdent , des em- 
barcations se remplisseiU d'eau, parce que le fantassin, peu 
habitué au mouvement que la mer donne k celles dont la 
quille porte, chancelle ;^ se jette sur un bord et sur l'autre , 
et finit parfois par y tomber. 

Le peii dç confiance des troupes de tjerre pour ce liquide 
élément, et la crainte que leur inspire sa mobilité continuelle 
est connue; il s'agirait donc, lorsque oflt doit les employer 
sur mer, de leur donner le plus de sécurité possible dans les 
moyens d'exécution. S'il eût fallu, ou s'il fallait débarquer 
des liomme$ dans une profondeur d'eau semblable k çellç 
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existant au miliea du canal de la Cortadura (Espagne iSorS), 
lors de la prise duTrpcadéro y la moitié des hommes- fàtreMée' 

■ 

et resterait suspendue le long des bords des embarcations , 
tandis que, jugeant par la pente du terrain, delà quantité 
d*eau à mesure qu'ils avançaient , ils furent sans hésitation 
à l'autre bord, étant partis de Tan d'eux. 

J'ai présenté le cas où un débarquement dut avoir lieu 
d'une armée navale a la côte ; il est concevable que ce$ bàti- 
mens rempliraient encore plus pleinement leur but pour une 
expédition d'une terre a une auti^Cji mais peu éloignée, et par 
un temps que les saisons peiinettent de choisir , s'jds sont 
reconnus propres à être employés pour ces sortes d'opéra- 
tions. 

■ * 

Construction flu Nai^ire. 

D'après ce que je viens dire , il s'agirait de trouver le moyen 
de déposer suruneplage, sans confusion et dans un ordre de 
bataille quelconque, un corps de troupes.de manière a ce 
qu'il puisse opérer sur-le-champ hostilement, s'il est néces - 
saire. De- semblables expéditions reconnues d'exécution 
facile, détruiraient en quelque sorte l'avantage des positions 
géographiques des nations insulaires ; leurs frontières pou* 
vaut être franchies comme celles des peuples continentaux , 
nous pourrions aussi trouver le chemin des capitales de ces 
aquatiques puissances , si nos intérêts l'exigeaient. 

Je considère que ces navires en touchant a la terre ennemie, 
peuvent être regardés comme une ligne de places d'armes ^ 
d'où sortiraient les garnisons qui, se déployant à droite et a 
gauche , lieraient leurs mouveniens , uniraient leurs forces 
avec'un ensemble- complet, et se trouveraient enfin dans un 
ordre naturel et offensif, dont il serait difficile d'empêohct 
la formation. 
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, Voici kfi dimeiisioiis principales q«e je éoiiae a ees bAti- 
maM <ioat le mobile serait la vapeur (i). 

Esquisse du G^Aary» 

Quille. p.j picd«. 

Carlingue forte , de la longueur intérieure du 
nayire. 

m 

Etrave inclinée , de dix degrés et sa hanteur. 6 

Etambord incliné^ de dix degrés et sa hauteur. 6 
Tirant d^eau devant comme derrière, a peu 

près de 4 

dëvatioù du pont au-dessus de Teau^ sans ' 
trôupè à peu-près de a ip 

id. id. arec troupe de i i{2à2. 

Maitre-ban, (le navire jconservera cette lar- 
geur dans toute son étendue. ) 20 

Tambours on nageoires , (chacun.) 5 

Pont de tête en queue.' 100 

Largeur, du navire avec ses tambours. 3o 

La carène du même genre de construction que celle des 
galîotes hollandaises , les varanges plates et les couples de 
levée droites. 

Les lices .et le plat-bord,- élevés a la hauteur de cinq pîèds 
( et doublés a Te^térieur en liège si^on le juge à propos.) , ce 
plat-bord élevé de cinq pieds au-dessus du pont doit être so- 
lidement établi, car, vu le peu d'élévation du nayire, et la 
surface considérable qu'il présente à la lame , il faut qu il y 
puisse résister ; il sera consolidé sur les alonges et couples 

« 

(i) N'étant guidé que par ma mémoire pour la nomenclature des di- 
verses parties du navire dont je suis obligé de parler , il est possible 
que leur orthographe ne soit pas toujours exacte.^ 



de ïev,i^ ^ on praii^aei» % -des diHanoes. ritpprochéeis et d«a$ 
le pbi-J>ord, dés d40aux fermés pac des espèces dé mantes 

I 

kts de sabord fixés^ dâa^.leor pâirtie sapérieare> au moyen 
defortescharBÎèresetQavranteKtériearamBAt; Tefibrté'viHé 
laEDie veiiant du dehors tendra à les fermer , tandis que le 
poids de l'eau qu'une laine en . défedant aurait pm -jeter anv 
le paatjies fisasant s'ouvrir^ permeltra. a Tiean de foir promp- 
tement* « - 

ite plat^bord suivra la forme du itiairira jusqu'à» ecatott^ 
nement deTarciasse^t de l'étrare ; ici, îla'arraDdîni de ifla^ 
nière à ne laisser enire ses eiLtrémiiès sur Ttnri^Bty qu^àné 
distance de dix4iait pieds, ce qmifomsrai sur leconrôH- 
nement de l'étrave une ouverture dé cette étendue; l'étrave •et 
Fétambord seront coupés ras leurs couronnemens; 

On ajoutera \ l'étraTe deux alonges fbnBuoit une éspëeê de 
davier, ^nsolidé^s de cliaque côté.par des fluorés et JaÛM 
sant entre elles un espace d'un pied; leur hauteur sera*é|ple 
k celle d|i bord , leur épaisseur étant de'€ pouces ; la f|randb 
ouverture comprise entre les extrémités de chaque bord -senl 
divisée par ce davier en deux ouvertures, dont diactine 
sera de huit pieds. Cette proportion doit être observée po«r 
les navires destinés i^ porter l'artillerie de campagne cpii doit 
être jetée à terre avec les premières troupes, ainsi que pow 
les nayirea, destinés k l'infaiiterie; on peut réduire: jusqu'à sik 
pieds les ouvertures pour les navires qui ne seraient absoln-' 
ment destinés qu'k l'iu^terie ; mai» ne ser»l41 pas'avaiK 
tageuxdc pouvoir les utiliser en cas de besoin a rune>oi| 
l'autre. arme; an reste t ai Tois pensait qu'une pîàcè d'arlittè^ 
rie n'eût pas besoin d*un passage -de huit pieds , oa pourrait 
le i^uire autant que possible, et oda n'en serait que mieux^ 
ainsi qu'il est facilç dn s'en aperci^voir. 

Chacune ^és ouvertures dont je vi(sns de parlai: serait dosa 
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par un fort'mantelet ouvrànt^a châtrtiière et s^abaissànt a la 
manière des ponts de fortification ; -pour -cela ^ il aura fiallu, 
da9s.là:conslraction de rayant dananre^ ménager une 
saMliire.de la largeur, de- ce mantelety- laquelle rainure sera 
absolument semblable-k une marche d'escalier d'un -pied -de 
hauteur , et de la largeur de'rouyerture.' 
^ Le mântoleidevant^ fermer cetti^ouvertùrf^en aura néces- 
sairementla largeur^ et sa hauteur sera de cinq pieds^ élération 
du plat-hord, plus un pied afin qu'il porte sur la face hori- 
zontale delaxainurcy ce m^inteletaura donc six pieds dehfiut 
iQt-sera, a^ujettiy dans la partie- extérieure , -sur la face hori- 
zontale :de la rainure,. par/une forte charnière oi^ un fort 
Qssieu de fer dontles tourillons s'encastreraient dans de fortes 
mains de for. 

A l'extrémité supérieure de ce mantelet, il en sera adapté 
un. autre par le moyen; aussi d'une -très-forte charnière^, ce 
aecond. mantdiei se ploiera ^ en-dehors, et eontre le premier ; 
ili&ttdfa jque 1& rainure^soit assez profondé pour que ce dou- 
ble jiiantelet s'y encastre, que la face extérieure du ïù^ntëlet 
extérieur, fotme l'avant du navire et suive le prolongement 
da|dat-bord. 

. Ces. mautelets ainsi ployés formeront doiic la prolongation 
du plat-bord et y seront assujettis , ainsi qu'au' davier ,. par 
de.fortes mains de- fer qai supporteront deux fortes tra- 
verses ;aine. de ces traverses en dehors et l'autre en dedans, 
et pour^i^ieuX' assurer la solidité des' deux, mantelets , on 
pourrait les^lier ensemble- en les traversant d'un boulon k 
daÎEètie'.' Au reste, il est si faciledeles consolider fortement; 
qa'ilest-ittutiled'en dire davantage et d'indiquer des moyens 
quif oèrlaiuement seraient^ bien au-dessous de ceux qu^em- 
ploieraient les personnes chargées de la construction -de ces. 
navires,^ étant versées dans r.irt de la construction navale. 



Sai^ le milieu dé Vàmëreil sera pratiqué une ociTerture 
de six pieds de large ^ qui sera close par un màntelet simple^ 
assujetti et fixé dans la partie inférieure comme le màntelet 
intérieur de Tavant/et aussi de la hauteur du plat-bord; il 
est inutile pour celui-ci que la rainure soit plus profonde 
que l'épaisseur du màntelet. 

Ponts F^olans. 

Une espèce' de tangon ou balan'cier^' servant de mât de beau-, 
pré', ayant un pied d'écarissage et environ seize pieds de long, 
sera assujetti pieir une de ses extrémités au bas et dans le 
davier dôHt il a été question y par un fort boulon en fer qui 
lui servira d'essieu j afin qu'il puisse facilement se lever et 
baisser k volonté : le point de rotation placé an davier de 
manière a ce que lé bout de ce beaupré puisse se bisser jus- 
que dans la direction de là quille du navire , supposée 
prolongée. A un pied de son extrémité , et sur ce mât de 
beaupré , il sera fixé perpendiculairement par son milieu et 
le plus solidement possible ^ soit par des éstropes ou autre- 
ment , une vergue en guise de civadière^ de la longueur de 
neuf pieds. A chacune de sos extrémités ser^ capelée.ûne 
balancine allant faire dormant sur une balanciue en forme 
d'étai^ capelée au bout du beaupré, passant par iine poulie 
nommée joue-de-vache, qui sera éguilleté,e k tribord sous le 
capelage du mât de misaine, laquelle balancine descendra le 
le long et en arrière de ce mât. La poulie double d'un palan 
sera crochée dans une cosse qui sera k son extrérnité , et la 
poulie, simple k un piton fixé sur le pont en arrière et au 
pied du mât de misaine. Cette balancine ou etai servira k lever 
et baisser le beaupré; un autre ptilan servant de sous-barbes 
sera firappé au bout' du beaupré , la poulie double au mât. 
A chacune des extrémités encore de cette civadière, sera 
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capdée ou éguilleiée k .ponBe dôiabfe d*ii« pahm , dont la 
pottUe siuiple sera cr«c]^etttè'^& nnebpactf plaééei Mff le m^ 
liiea de rexirémilé sapérietirè du jBjÎBtelet extérieur, qoi 
entqç dans )a raiiHire dont 3 â été «{uestioti, 

Aa milieu de rextrémité mpérienre des nuintelets Hilé^ 
rieurs^ sera a chacun d*cux fixée une boucle, où la poulie 
simple d'un pakn sera crochée , et la double éguilletée au 
mât de misaine, a peu près a quinze pieds du pont, ou bien 
on pourrait aussi, sî[on le préférait, éj^wLlleter ces poulies 
doubles sur le premier hauban d'avant du JQOkâi de minûntt* 

Le premier de ces palans sem edui de rextrémité de ee 
que nous nûmpierons ponts yolans ^ et Fautre palan sens 
celui du centre. Chacun d^ det^x ppnts deFa^rant stura da»c 
»es dew( palans. 

. Pour le mantd^t de rarrière , ii suffira d'an palan ftïppé 
a £ouet sur;le gui 4^ Fartiino^^ dpnt la pouU^ simple aéra 
auâsi croche^ dans une boucle fixée ai; noi^ieu de U partie sur 
périeuie; le gui remplira le mépie emploi que le beaupré, 
et servira à lever ou baisser le*pont volant de Tarrière, 

Man&lre de lancer et former les PonU volons. 
On commence naturellement par enlever tout l'appareil qui 
îe lie au corps du navire , c'est-à-dire , au navire et au plat- 
bord; les deux raantelets dessaisis entièrement, on pèse sur 
la balançoire du mât de beaupré, et onrélève jusqu'à ce qu*il 
* ait une înclîriaison d*à peu près qûaraute-cînq degrés ; ceci 
.opéré , on embraque les palans du centre : il doit y avoir à 
chacun d'eux un homme. On pèse alors sur les palans des 
extrémités, ce qui déploie le maritelet extérieur, et tend à 
faire s'abaisser celui intérieur ; alors les hommes qui sont aux 
palans du centre , les filent doucement jusqu'à ce que les 
roantelets qui forment le pont volant soient dans le prolon- 
gement Tun de Tautre. Des maîhs ctf» fer, mises de chaque 



cftté des mantelets, reçoivent dé fortes barres de fer ou 
defs qui ont pour but de soulager les cbarmèrça qui lient 
les deux mantelets. Aussitôt que le navire a touché du de- 
vant y on file en douceur la balancine du mât de beaupré ^ et 
les dejax petits ponts volans se trouvent appuyés à terre, ne 
laissant que peu d*eau a traverser, pour peu que la côte ne 
soît pas absolument plate. 

Maniera de leifer les Ponts volans* 

Qq pIiM^erà mi boÀiinè a'cbaque palan des extrémités^ et 
Tt^l^Sièséiitltir là balancine du m^t de Beaupré , jusque ce que 
son îpdinaisoh soit d'environ quarante-cinq degrés; alors, 
avec le palan du centre , on élèvera les mantelets intérieurs 
jusqu'à ce qu'ils aient repris leur place dans le plat-bord ;'on 
aura eu soin de filer le palan de rextrémicé , oe qui fiih 
que naturellcBlettâ le manie^ extéiienr aura pris aa position 
contre Vaatre^: on replacera ce qui doit en assurer la solidité, 
&, Vavant dot navire sera ainsi refi>nné. il est inutile et dire 
que ces deux mantelets, sans être fittblès, doiv^ écre-le 
moins matériels. posaiUe. Je crob que, fiiits en casUebo^s , 
.couverts de bonnes planches de chêne dan» leur partie ex- 
térieure, qui est celle aussi sur laquelle les hommes mar*- 
cheront^ ils offriraient une solidité sursaute : pour empê- 
cher, les hommâs de ifBaser^ bnpoorra clouer dessus de 
petites traverses peu élevée» dans ki' largeur desmantdét», 
qui, autant que possible, ne devront pas offrir, réunis, t;ine 
épaisseur.plus forte que celle du plat^bord. 

Ainsi que je Tai dit, et pour empêcher que les mantdets 
ne fiiiblissent en sens inverse par le p€>ids des hommes, les 
cle£i ou verrons dont j'ai parlé , seront fortement établis 
dans la longueur des mantelets. 



»>- 
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Mdiure. 

Uât de misaine a 5 pieds de ravant, et sa pieds. 

■' hauteur. 4^ j ►p 

Graiid mât à 49 pieds de Tayant, et sa 

hauteur. 55 ^ ;^ , 

Artimon , a 82 pieds de Tavaut, et sa hau- 
teur. 35 

Beaupré. »^ . ' i6 

Chacun des trois mâts aura un pelit cbouquet defer.^ans 

*. ■ . .■-■ 

lequel passera un petit mât de hune , ayant là aeple destina- 
tion d*étre utile pour les signaux. 

; Gréemeni. . 

• : iCbaque.mât.n^aura.que trois haubans dont deux garnis 
d'enfléchures de chaque bord. ' ■ 

L'étai du mâtde misaine feravdovmantr-silr le davier. 

L*étai .du grand mât.pas8era:par- une cosse eMropée au 
inâ( de misaine , et a quatre pieds du pont, et fera dormant 
au pied de ce mât (i). . . . , . - 

. Cette mâture et ce gréement me.pavaisseçLt suffisams parce 
que la voilure ne sera mise en usage que dans deux circons-' 
taiices* 

. Jjsl première^ lorsque. le vent fera la route du navire, et la 
deuiLième d^ns le cas où yla^m^chine ayant besoin de répara- 
tions , le nayire puisse avoir: recours a sa voilure. 

Si la mâture et- le gréement. étaient trop lourds , et of- 
fraient un trop gra^d développement/ le navire peut se trou- 
ver dans 'Uae circonstance où. son salut . dépende - de Tàvan- 
tage de pouvoir coûter directement dans la ligne da vent» ce 
que ne peut faire un bâtiment k voiles ; il faut donc Kvrer au 

(i) L'étai du mât d'artimon passera dans une cosse estropée au grand 
m^if à quatre pieds du pont, et fera dormant au pied du mât. 
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Vent le moins de prise possible, afin que le navire profite de 
cet avantage, si l'occasion s'en présentait, 

f^oilure, 

Conune il est néeessdre de rendre la manœuvre facile et 
de la simplifier le plus possible^ pour des navires dont les 
ponts couverts de monde sont naturellement peu libres , j'ai 
pense que la voilure de la goélette était celle qui leur conve- 
nait le mieux • 

Chacune de .ces voUes sera enverguéè sur une corne, et en- 
draillée à son mât , son point d'amure égililleté à cinq pieds 
du pont ^ chacune de ces voiles se carguera par des carguet 
au^mât. 

Lé mât d'artimon aura un petit gui sttr lequel.se bordera 
son tape<rcul ou brigantine. La grapde voile et la misaine 
passeront leurs écoutes par urt'e poulie éguillétée sur un fort 
patin- conservé de la hauteur du plat-b.ord, c'est-à-dire cinq 
gîed^,! et le dormant de4'é'dantea\ipîed^dela.poulie. Ceci est 
dans le bnt de dégager le pput de tout ce qui pourrait Fem- 
barrasser; la mçuyein^nt du tia<^ire, sçul, généra ^ssez les 
hommes ;lè chanipeipent des voiles se fera au-desàus de leurs 
têtes, ne.^auserkf aucun çtéplftciement. t. 

DIMENSIONS DE LA VOILURK. 

Misaine, 

Envergure, 5iî pieds. 

Ralingue de têtière , 33 

Ralingue de chute, 44 

Ralingue de fond,' 3() 
loMf: XXVI. far>3.- 5 
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Grande voile. 

Envergure , ni pieds. 

Ralingue de têtière , 4^ 

Ralingue de chute , 48 

Ralingue de fond, 3o 

Tape-cul. 

Envergure. i6 

"Ralingue de têtière. ^4 

Ralingue de chute. 3i 

Ralingue de fond. " ni 

Fock. 

Ralingue de têiière, 28 *'" 

Ralingue de chute. ^4 * , 

Ralingue de fond. i3 

arrimage. 

Ce navire devant. avoir poiirâiotear de 90M mouvement 
la vapeur , la machine sera placée sur Farrière du grand màt , 
et de manière à ce que sa cheminée soit» sur. F avant ^e ce 
mât. » A " 

Un encaissenient de quatre piieds de base sur deux pieâs 
de hauteur, enveloppera la carlingue d^ns toute son étenr 
due, n'étant interrompu que par Tespàce qui contient la 
machine^ et ce qui est nécessaire à son approvisionnement. 

Ici je ferai remarquer qu'il ne pourra y avoir à bord que 
ce qui sera nécessaire pour alimenter le feu de la machine 
pour un temps très limité , et que les bâtimens d' escorte se- 
ront chargés des combustibles nécessaires.^ 

Dans cet encaissement se fera le lestage ; on pourra F uti- 
liser en y plaçant des boulets , biscuits , ou choses- utiles 



V 



dans r expédition : on pourra même mettre du charbon y 
mais dfuis la partie de Tavant. 

Les poudres et cartouches seront placées a Tarrière, dans 
un compartiment pratiqué entre Tescalier et le corps de la 
pompe , et élevé au moins d'un pied du fond du navire. 

Pes époQtilIeSy dont les pieds porteront sur la carlingue^ 
soutiendront le pont , dans lequel seront placés des verres 
convexes pour éclairer l'intérieur du navire ; il en sera 
surtout placé le long des passa vans , où la lumière sera le 
moins obstruée. > 

L'emplacement où se trouve la machine , et où doivent 
se tenir les mécaniciens , ne pouvant être privé d'air , la 
chaleur qui y serait absolument comprimée pouvant devenir 
trop considérable pour y séjourner, une partie du pont qui 
le couvre devra être à jour, et close par un grillage ou 
taiUebotis , sur lequel néanmoins les hommes pourront se 
placer; l'évaporation sera alors, je crois, suffisante, et la 
chaleur que recevront les hommes placés sur ce j^rillage 
né sera pas telle qu elle ne soit supportable. Dans le- cas 
où l'on pourrait craindre qu'il passât de l'eau sur le pont^ 
un panneau ou prélat serait prêt k être placé sur cette ou- 
verture. Mais con^e renM:*eprise d'une pareille expédition 
ne peut, avoir lieu que dans la belle saison , et lorsque l'on 
n'a pas à redouter les fureurs delà mer, au moins selon les 
prévisions, les mécaniciens doivent -espérer une température 
régulièrement supportable. 

Sur l'avant de la machine , et sur l'encaissement du les-^ 
tage, les cables seront lovés dans toute son étendue à tribord 
et bâbord; les bitures seront ainsi parées. 

Les cables devant toujours être étalingués aux ancres , 
passeront par un troA pratiqué en arrière d'un fort barrcan 
sur lequel sera étebli uii' rouleau, .et qui formera la partie 
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OU doit glisser le cable , ce barreau devant être' ocltii -en 
avant du mât de misaine , lieu auquel serti 'placé uït 
guindeau le moins long possible , pour qu'il n'embarrasse 
pas le pont. Les écubiers seront percés ras le pont et contre 
le davier. 

Quatre bossoirs seront établis , deux devant , et deux 
derrière, dans les prolongemens des couronnemens de l'é- 
trave et de l'étambord ; c'est- à - dire perpendiculairement 
au navire, de manière à ce que la serre-bosse place l'ancre 
le long du bord du navire. 

Les cables étalingués ne gêneront nullement le mouve- 
ment des ponts, en les saisissant de l'écubier au bossoir 
par des garcettes clouées dans cette étendue , et fixées au 
bas de la rainure , au point de rotation du pont. 

Pour lever lés ancres , si les cables ne peuvent se garnir , 
vu leur force au guindeau , on pourrait se servir d'un^tour- 
rievire , joint par ses extrémités , et revenant toujours sur 
lui-même. Il peut être très petit , et par cela peu embarras- 
sant; on frapperait successivement des garcetteè^ comme 
cela se pratique ; et le cable rentrerait naturellement dans le 
navire, où des hommes le placeraient comme je l'ai dit. 

Des mains de fer, les moins longues possible, seront fixées 
le long du bord, toujours dan$. la partie intérieure de l'a- 
vant, et le plus près que l'on pourra du pont. Elles seront 
destinées a recevoir le filin qui peut être jugé nécessaire aux 
besoins du gréement. 

Il n'y anra absolument de doublé^que le fond de la calle 
du navire , tout devant tendre à lui donner le moins de pe- 
santeur qu'il se pourra , et en outre de cette raison', dans le 
but de faciliter la reclierebe et le calfatage d'une voie d'eau 
occasionée par un boulet, ou Une circonstance quelconque. 
Quatre calfats seront à bord de chaque navire ; deux dans la 
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partie de Tayant., et les deux autres daii6 celle de Tamère 
pour veiller , et porter de suite remède k cettj& avarie y ayant 
toujours prêtes, les matières, propres k les réparer». Il feut 
chercher, a encombrer le moins que Ton peutTintéFieucdu. 
navire y pour que dans ce cas le travail sfi fasse sans gêne 
ni lenteur; aessi ces quatre hommes seuls y seroht-ils lors de: 
Tattaque. ' 

Une petite écoiUîUe formera Feutrée de la partie de Tar- 
rière du navire, et sera pratiquée tout à Tarrière, et j^a&^le» 
bord k tribord , Tescalier descendant vers Tavaut.: 

A bâbord , derrière et dans Remplacement semblable s^ 
celui où. se trouve Técoutille de re^calier, il sera placé un. 
corps de pompe dont les eaux se verseront par ràrrière» 
La pompe n'occasionera aucun embarras dans celte partie 
du navire«. On pourrait aussi en. placer une autre k tribord,, 
supravanty dans la partie arrondie du bord, ^ oiMejugeait 

utile.. 

Voici l-arTangement intérieur du navire; il n'offre aucun 
encombrement : il est naturel de penser que les troupes qui 
sont k bord y pourront > jusqu'au moment où Ton se prépa^ 
rera a débarquer, circuler, mai^. seulement dans, la place 
d*armes et dans, la partie intérieure de Vavant, dont .rou«t 
verture et reacalier seront k bâbord dans. la partie arrondie 
de Tarant, Tescalier se dirigeant sur tribord.et étant adapté 
contre Tavant du navire , quoique remplacement ne soit pas 
considérable.. Ce dégagement permettra aux. hommes de 
prendre quelque mouvement» La pajptie intérieure de Far- 
rière sera destinée aux of&ciers. 

On remarque peut-être que je ne parle pas de cuisine; 
mais que Ton. sç souvienne que ces navires ne sont pas 
fjputs pour être habités long-temps ; il s'agit seulement du 
tjvtjet d'une côte a une autre voisine : c-est plus spéciale-^ 
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ment Fusage auquel on peut employer ces sortes de navires; 
, ils peuvent aussi tenir lieu de bâtimens de transporta terre. 

La construction de ces bâtimens ne leur permettant pas 
d*afïronternne trop grosse mer, ni de recevoir les subsistances 
nécessaires pour une grande traversée y on ne peut certaine- 
ment les engager dans une course de trop longue durée ; si 
donc un trajet y mais de peu de jours , était indispensable ^ 
on pourrait les utiliser en mettant a bord toe ou deux com- 
pagnies selon leur force ; alors il resterait de la place pour 
les vivres nécessaires ^ et on pourrait placer une chaudière 
près du fourneau de là machine. Ces navires suivraient 
ainsi les bâtimens de transport qui auraient les troupes à 
leurs bords. 

Lorsque ces navires auront à bord le complet deS troupes 
qu'ils doivent porter aSx point de débarquement, ilar devront 
être munis seulement de biscuit que Fou placera datis ren- 
caissement dont j'ai paplé, et du vin pour une ou deux- dis- 
tributions, et cela en ca$,tle perte de temps imprévue qui 
occasiônerait un retard dans le débarquement, les vitres 
devant être toujours fournis a ces navîfès par les bâtimens 
de transport on lés vaisseaux ^sant partie de Fexpédîtion, 
a moins qu'ils soient réduits à Içur simple -équipage, qui sera 
composé comme je le dirai. 

Lorsque les troupes de débarquement soiit à bord de ces 
navires , elles peuvent se considérer être dans un camp re- 
tranché qui ne peut se sustenter que du dehors, mais dans 
lequel aussi elles ne doivent rester que très peu de temp$. 

JJu ^ont et de sa Distribution, 

Le pont ayant, ainsi que jeFai dit, cent pieds de longueur 
ou cinquante pas, je ne place dans "cette direction que 
soixante-cinq hommes qui occupent en bataille quarante- 
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huit pas trois quarts; mais mettons exactèmeut quarante- 
huit pas x>u quatre-vingt-seize pieds, car, sans se serrer beau-^ 
coup y dix-huit ponces sont faciles a gagner sur un front de 
soixante-cinq files, et si Ton voulait, il serait aisé de gagner 
davantage en longueur en fisdsant mettre par le flanc ^ et fai- 
sant serrer taQt soit peu ; il reste doiïc dans la longueur du 
pont deux pas ou quatre pieds dont on peut disposer. 

La largeur du pont étant de vingt pieds ou dix pas, j*y 
place oeuf rangs qui tiennent dans.cette direction six pas trois 
quarts , mais je leur donne a occuper huit pas ou sei2e pieds ; 
il veste douo «ncore dans la largeur deux pas ou quatre pieds 
dojit 4^ peut disposer aussi. 

On voit que ces neuf rangs de soixante-cinq hommes 
chacun, occuperoi^t sur le milieu du pont un espace de trois 
cent quatre- vingtHjudtre pas carrés , lequel espace sera en- 
touré par un passage large de deux pieds , ayant partagé 
entre chaque extrémité du pont, tant pour sa largeur que 
pour sa longueur, ce qui en est resté à disposer, ainsi qu on 
va le voir. 

Je place d*abord sur Tavant deux chandeliers de la hau- 
teur de trois pieds chacun, à deux pieds de Favantetdu bordf,- 
et derrière également des chandeliers a deux pieds deFarrière 
et du bord; le pont ayant cent pieds de long, il est bien évident 
que, des chandeliers de l'arrière a ceux de Tavant, il y aura une 
distance de quatre-vingt-seize pieds , et entre les deux de 
Varrière et les deux de Tavant, seize pieds , c'est-à-dire que, 
du chandelier de tribord derrière à celui de tribord devant , 
il y a une distance de quatre-vingt-seize pieds , et une pa- 
reille entre ceux.semblablement placés à bâbord ,'ct qu'enfin 
ceux de devant sont à seize pieds l'unde l'autre, comme ceux 
de l'arrière le sont aussi a seize pieds ou huit pas. 

Dans l'intervalle compris 6ntre les deux chandeliers de tri- 
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bord y qui est de quatre-vingtr^eize pieds ^ je place huit au- 
tres chandeliers ^ distans les uns des autres de douze pieds; 
il en sera de jnéme à bâbord , ces chandeliers étant k têtes 
percées^' une corde ou filin ^ espèce de garde-corps ^ passera 
par la tête de chaque chandelier^ ou y sera accrochée dans la 
longueur de l'espace de trois cent quatre-vingt-quatre pas 
carrés ^OBit j'ai parlé. . 

Dans Tintervalle compris entre les deux chandeliers de 
Tavant, je place deux chandeliers distans F un de Feutre et 
des deux premiers de cinq pieds quatre pouces; Tespàce 
compris entre ces chandeliers sera fermé par des filins dtix 
extrémités desquels seront des crochets qui s'accrocheront à la 
tête de chacun de ces chandeliers , et à la tête desquels seront 
adaptés des espèces de pitons placés pour les recevoir ; il en 
sera de même pour les chandeliers de l'arrière. Gette partie 
du pont de trois cent quatre-vingt-quatre pas carrés de sur- 
face sera donc ainsi etitourée, et je lui donne le nom de 
place d'armes. On v^it que cette place d'armes est entourée 
d'un passage de deux pieds qui se nomme passavant. 

Maintenant y pour plus de clarté dans ce que je vais expli- 
quer , je partage la place d'armes en trois espaces égaux , en 
plaçant dans sa longueur et dans la direction des chandeliers 
correspondans y en intermédiaires des extrémités ,. des chan- 
deliers à têtes percées , qui seront par conséquent parallèles 
à ceux déjà placés en longueur , et aussi espacés de douze 
pieds. La place d'armes se t^rouvera ainsi divisée' en trois es- 
paces égaux y dont la longueur sçra de quatre-vingt-seize 
pieds y et la largeur de cinq pieds quatre pouces. Chacun de 
ces espaces recevra trois rangs de soixante-cinq files : il s'en 
suit qu'i;m bataillon de einq cent quatre-vingt-cinq hommes, 
plus les serre-files au nombre de cinquante-six , en tout six 
cent quaiante-un hommes ^ pourraient être contenus dans 
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la placé d'armes y les serre-files se répartissant le mieux pos- 
sible dans leurs pelotons respectifs. Qu'on remarque que 
neuf rangs n'exigent que six pas trois quarts pour les coH" 
tenir y et que j*ai calculé le pont de manière a pouvoir leur 
en dohner huit. Certainement il n*y a pas de superflu dans 
l'espace h occuper; mais ce moment de gêne ne peut se 
prolonger de manière k devenir insupportable et comme 
les troupes ne doivent prendre cette position que lors de 
leur- embarquement , dans le but de leur faire connaitre 
remplacement qu'elles doivent occuper, et lorsque le dé- 
barquement va avoir lieu , il est nécessaire de leur desti- 
ner un emplacement pour les sacs et les armes entre ces 

deux instans. 

Bateliers -d'amies. 

On clouera de chaque bord, dans toute la partie intérieure 
du plat-bord, des crochets ou petites piainsde fer, dont les 
boucles soient d'un diamètre capable de recevoir le bout du 
canon d'un fusil , et à hauteur d'un bois de JFusil k partir du 
pont. Sur le pont, le long du plat- bord, et de manière k 
empêcher de gh'sser les crosses des armes , sera cloué une 
tringle dans l'étendue correspondante k la place d'armes. 
Lorsque les armes seront k ce râtelier , les baïonnettes n'y 
seront jamais. Ces mains de fer seront au nombre de trois 
cent- cinquante de chaque bord. Cent des dernières mains de 
fer sur l'avant k bâbord seront* fixées moins haut , devant 
recevoir les armes des voltigeurs. Comme les armes seront 
très rapprochées ,, il est inutile de placer des taquets de cha- 
que côté des crosses y le mouvement du tangage ne serait pas 
assez fort pour les fiiiîre glisser ; elles s'arrêteraient du reste 
mutuellement ; il suffira de deux petits taquets aux extré- 
mités des deux tringles de tribord et de l>abord. Les armes 
seront placées le canon du côté du plat-bord. 
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liS poulaiae» ( lalrioes ) sera la partie du beaupré , raa le 
davier; l'ouvertare du d«vîer seirira de passage; mais comme 
cette poulaine n'iuspiperait pas de sécurité , on pourrait ar- 
ranger les porte-haubans de illisaine de manière à ce tja'ils 
en puissent tenir lieu , et ceux d'artimont pour les officie». 

Etat-major et équipage de chaque navire. 

lieutenant ou enseigne de vaisseau, commasdaçt. i 

Élèves de la marine de première classe. a 

Elèves de deu»ème classe. " 2 

Maître. i 

Conlre-maltres , ou qnariiers-mnttres. 4 

Matelots. 10 
CalcFats 4 î mécaniciens et hommes capaUes de diriger 

la machine, en tout. 6 



Total. s8 

DEMrS DrBoHHÀVEnTURE. 
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La longue guerre que la France a soutenue avec tant de 
gloire pendant vingt-cinq ans, avait feit^entir lel)esoîn d'une 
organisation de Fartillerie française, plus compacte, plus 
forte , et plus appropriée aux dîfïërentes et nombreuses bran- 
ches de ce service ; et il eàt peu d'officiers dons cette arme , 
piarmi ceux dont Topinion fait, pour aînsi dire, loi, qui ne 
se soient pas occupés des moyens de remédier au vice de 
Torganisation du personnel dé rartillerie. 

La guerre ne permit pas, pendant qu^elIe durait, de déto- 
ner à ce service si important tontes lès améliorations dont il 
est-susceptible. La paix qui existe depuis dix-sept ans les fid- 
sait présumer; mais nos grands généraux d'artillerie tels que 
les Eblé , les Laribossière , les Sorbier ^ les Lamartellîère , et 
tant d'autres dont les noms remplissent l'Europe militaire, 
ou n^existaient plus , ou avaient été écartés du service de 
l'artillerie par l'intrigue, la politique et même par Tintérèt 
personnel de quelques individus. 

Cependant le besoin de oes améliorations se fiftisait- sentir 
de plus en plus, «t les cris de l'arme entière ont enfin forcé 
le comité d'artillerie' française , ( composé en presque totalité 
d'officiers dont toute la vie s'est écoulée dans les étatâ-major& 
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ou dans les parcs d^artHlerie j sur les derrières' de Tarmée ovt 
dans radministration du matériel ^ e t qvi, par conséqu'ent^ 
n'ont pu connaître la troupe, ses besoins, et les principes 
qui la gouvernent) , à mettre au jour la dernière ordonnance 
sur l'organisation du personnel de cette arme. Pour moi , 
j'appellerai cette ordonnance, malgré les égards que je dois^ 
à -ses auteurs , un monstre formé de toutes espèces de mem-- 
bres : par la tête ^ c'est une beUe femme qui se termine hon- 
teusement par la queue noire d'un poisson. C'est le monstre^ 
dont ps^rle Horace. 

Undique coUatis membns i4t turpiter atrwn , 
JDfisinat in pisc'em mulier formosa supeme. 

s 

Je dois prouver ma proposition, et je la prouvq,: 
Le principe qui domineTôrdonnarice que j'examine , con-r 
3Îste a transformer les canonniers a cheval en canonniers' k 
pied ^ ou les uns elles autres en soldats du train ovt-cahon- 
niers conducteurs , et réciproquement. C'est cela (jue j'ap^ 
pelle uue monstruosité. 

■■' Et je in' exprime ainsi pour mieux faire ressorth* toute la 
force de ma pensée. En effet, chacune de ces trois bran- 
ches du même service est une spécialité fortemeut tran- 
chée ; elles ne peuvent donc avoir entre elles aucune 
espèce de sympathie , aucune sorte d'analogie ; .elles sont,^ 
par la nature des- dioses , essentiellement séparées dans le 
rôle que chacune d'elles doit remplir sur les champs de bar 
taille. Je m'explique : 

Le mérite de l'artillerie k cheval est surtout dans sa vi- 
tesse, et elle- est destinée par cette raison, k toujours 
manœuvrer avec la cavalerie ; de Ik , pour elle , la nécessité 
que les canonniers soient cavaliers et artilleurs ; de Ik, pour 
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elle une instruction toute spéciale ; de la encore pour elle^ 
la nécessité d*étre plus puissamment attelée. ' 

L'artillerie à pied au contraire ne doit manœuvrer qu'avec 
les troupes d'infanterie y et par conséquent n'a pas besoin 
de la vitesse si indispensable à l'artillerie à cheval , et elle 
participe du fantassin et de l'artilleur. Cest à l'artillerie. à 
pied qu'appartiennent encore la conservation y la carde et la 
confection des munitions de guerre , la garde et le service 
des parcs et des dépôts de munitions sur les derrières de 
l'armée, la garde et les services des arsenaux , le service de 
l'artillerie dans l'attaque et la défense des places , etc. , etc. ; 
enfin toutes les branches du service de l'artillerie qui n'exi- 
gent point l'emploi du cavalier , et qu'un homme à pied fera 
toujours aussi bien , et même mieux que ne le pourrait faire 
un homme à cheval. 

Le train d'artillerie "a une autre destination, encore plus 
spéciale. Ceux que l'ordonnance appelle canonmer^ condufS 
teurs , doivent être essentiellement cavaliers , et non moins 
cavaliers que les soldats de la cavalerie proprement dite ; 
car chacun d'eux à deux chevaux à conduire , à panser et à 
soigner; ce qui exige d'autant plus desoins, que les che-<- 
vaux du train ne sont pas comme ceux de la> cavalerie pro- 
prement dite, destinés à porter un seul homme; mais à 
mouvoir un poids de 1206 kilograimmes au moins , étale 
mouvoir avec vitesse et dextérité dans tontes .les' circons- 
tances possibles de la guerre, et sur toute espèce de terrain. 
Vouloir transformer en canonniers se,ivant les bouchés à 
Jeu , des hommes en qui une instruction spéciale est indis- 
pensable pour qu'ils puissent remplir le service qui leur est 
confié, c'est vouloir l'impossible, c'est commettre une 
erreur évidente, n'en déplaise aux rédacteurs de l'ordoti* 
nance. 
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Puisque le comité d'arlillerie français se déclare rennetni 
des spécialilés^ dans un service où il y en a uu si grand nom- 
lire, et qu^il transJEbitme ainsi avec sa baguette (Moïse avec 
la sienne transformait un rocher en fontaine), les canonnwrs 
conducteurs f eu canonniersà cheval ou à pied, et récipro^ 
quement, les canonniers à cheval ou les canonniers à pied en 
soldats du train , je li^i demai^de pourquoi il n a pas pensé à 
transformer les compagnies d'ouvriers en compagnies d*ar^ 
tiUeùrs à cheval ou d'artilleurs k pied, ou en canonniers con- 
ducteurs y ou pourquoi encore il n'a pas pensé a transformer 
un- charpentier , un menuisier, un charron, un tourneur, 
en forgeron, serrurier, limeur, cloutier^ ferblantier, etc. etc., 
avec toutes les réciprocités: possibles? L'étrangeté-, ou mieux 
Tabsurdité pe serait ni plus ni moios grande que de vouloir 
transformer sur-le-champ un soldat du train en artilleur ii 
icheval ou à pied, ou réciproquement. 

]^s dir^*trK>n pei^t^être, tous les hommes bien consti- 
tuéa ont. à peu près la même conformation : ils ont tous 
deux bras et deux mains, et cinq doigts à chaque main ; ils 
jpeuyeut dope faire les mêmes choses , exécuter Jes mêmes 
travaux. Je réponds que cel» est v^ai en théorie, mais faux 
dims la pratique. Car ^ qui ne sah que chaque art , chaque 
métier exige une adresse de main spéciale qu une longue 
pratique peut seiile faire acquérir, faire contracter. C'est là 
le motif déterminant pour toute espèce de manufacturières 
qui , san3 doute , entendent bien leurs intérêts : ils confient 
constamment les mêmes ouvrages à -la même espèce d'où- 
viier^. Par exemple, dans une manufacture de draps, les 
éplûdbeurs ne font qu'éplucher, les cardeurs ne font que 
carder, les fileurs ne font que fifer, les dévideurs ne font i(ue 
dévider, les tisseurs ne font que tisser -, et eacore toutes ces 
différentes parties de la manufacture se subdivisent, e}lc*- 
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mémeS) en plusieurs maiiMl diflSérentes . De même encore dans 
une manufacture d*épin^es ou d*aiguilles/ chacune déciles 
passe, avant d'être livrée au commerce, par les mains d'une 
quarantaine d'ouvriers diffiêrens ; et c'est précisément au 
passage successif, de tous les objets manufacturés, de mains 
en mains qui ont toujtes une spécialité propre, que les ouvra* 
ges manufacturés doivent leur perfection et Téconomie de 
leur fabrication. 

Or Tartillerie est une vaste manufocture placée sur diffiéreAiS 
points du territoire : toutes les sciences, tous les arts , tous 
les métiers , elle les appelle tous à son aide , sans en excepter 
tfncun. Là elle est chimiste , comme dans la fabrication de 
la poudre, dans celle des bouches a feu et de ses projéc^ 
tiles ; ailleurs la métallurgie lui est indispensable pour c6n- 
naltne toutes les propriétés des métaux dont elle fait usage; 
ici» elle est naturaliste pour connaître tous les corps natu- 
rels dont elle peut se servir, et tantôt elle est géomètre, méca<- 
nicienne, algébriste, etc. etc. ; et enfin elle doit être ouvrière 
de tous métiers pour pouvoir diriger, contrôler et conduire 
toutes les espèces d'ouvriers qu'elle emploie , soit dans les 
mantifactures d'armes , soit dans les fonderies , soit dans les 
forges , soit dans les poudrières , soit dans les arsenaux de 
construction. Elle a encore besoin de savoir mettre en ac* 
lion , sur les champs de bataille, les armes qu'elle a fabri- 
quées elle-même pour son usage ; elle ne peut donc se dis*> 
penser d'avoir a sa disposition trois spécialités biien distinctes 
(le train , l'artillcirie a cheval et celle à pied ) , qui , quoique 
tendant tous les trois h un seul et même but, qui est ta 
victoire, y concourent cependant par à^s moyens différens. 
Aussi vouloir hirt de ces trois spécialités un seul et même 
service , ce n'est pas moins ridicule que d'en faire un seul 
et unique de l'infanterie et de la cavalerie. 
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, La considératton suiv^ante ajoute à meà arçumens. La 
qualité d*uii bon soldat du train est l'a^'té, la apuplesse ^ 
rhabitude du cheval , Tart de le bien manier : ces qualités 
se trouvent très bien dans les -hommes de cinq pieds à cinq 
pieds un pouce, et j'en donne pour exemple les troupes 
légères à cheval, qui sont déjà au grand galop, que le cuirassier 
ou le dragon n'a pas encore le pied dans l'étrier. Or l'artil- 
lerie a cheval et celle à pied exigent une taille de cinq pieds 
trois à quatre pôuceSk Si donc on veut, comme l'ordon- 
nance le prescrit , que les soldats du train deviennent canon- 
niers à cheval ou à pied , il faudra qu'ils aient aussi la taille 
de cinq pieds trois à quatre pouces» Mais alors l'artillerie 
seule . absorbera tous les hommes de cette taille que les 
conscriptions de chaque année peuvent fournir au recrute-» 
ment de l'armée ; et dès-lors la grosse cavalerie , les grena?- 
diers de l'infanterie, les sapeurs, etc., qui doivent élre 
aussi d'une forte taille , ne tix>uveront plus a se recruter, et 
ces armes si essentielles viendront en décadence. 

J'ai bien prouvé, je pense, que la spécialité était en 
artillerie comme elle l'est dans toutes les sciences et dans 
tons les arts, quels qu'ils soient , une nécessité indispen- 
sable ; mais je dois en chercher une autre preuve dans le 
service même de l'artillerie. 

Les ofiKciers-généraux qui composent le comité de cette 
arme , dont je connais bien l'existence militaire , parce que 
tous ont servi sous mes ordres , a commencer par le plus 
ancien des lieutenans-généraux et à finir par le plus jeune 
des maréchaux-de-camp , n'ont jamais commandé une seule 
batterie sur les champs de bataille ; peut-être même ne s'y 
sont-ils jamais trouvés, et je suis très certain de ne jamais 
les y avoir vus , quoique je compte sur ma tête quatre-vingt- 
trois coml)al.s ou batailles et quatre sièges , dôlit deux en 
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atuque et deàx en défense. D^o& je conclus que parmi eux 
il ne s'en trouverait peut-être pas un seul qui jRit capable 
de commander une seule batterie en présence de Tennemi; 
car c'est aussi là une spécialité, et la plus grande et la pre-. 
mière des spécialités : c'est la spécialité proprement dite de 
l'arme à laquelle j'appartiens , quoi qu'en dise le comité d'ar- 
tillerie. 

Loin de diminuer les spécialités del'artilleriey comme l'or^ 
donnanoe le prescrit contre toute raison , le bien du service 
exige au contraire qu'elles soient déplus en plus multipliées, 
qu'il y ait une spécialité pour l'artillerie à cheval , une pour 
rarCillerie a pied, une antre pour le train; et que de toutes 
ces spécialités on forme deux grandes masses : la première 
serait l'artillerie de campagne , essentiellement mobile et ca- 
pable de participer par la mobilité même à toutes les opéra- 
tions de stratégie ou de tactique d'une armée en action ; la 
seconde masse dé cette grande division formerait l'artillerie 
immobile, où a peu près telle ; ce" serait l'artillerie de l'atta- 
que ou de la défense des places. Ces deux grandes masses 
formeraient l'artillerie combattante. Derrière ces deux gran- 
desrmasses se grouperait naturellement ce que j^appellerai ici h 
partieindustrielle deFartillerie. Tels senties arsenaux de con$- 
truction , les fonderies des bouches a feu , les fonderies des 
projectiles, les forges, les manufactures d'armes de toute 
espèce , les poudreries , etc. , etc ; enfin tout ce que l'on peut 
appeler l'administration et la comptabilité du matériel de 
l'artillerie. 

Ces trois grandes masses du même service, n'ont aucune 
analogie entre elles, et ne peuvent ni doivent jamais être 
confondues. L'acliUerie de campagne est essentiellement 
mobile , c'est là sa spécialité : la spécialité de l'artillerie de 
siège ou de place est Tim mobilité , ou absolue , ou à peu 
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près telle. La spécialité de Tartillene industrielle est d'être 
toujours sédentaire dans des. ateKers de construetion ou de 
£Ed>rièation ; je veux dire d'être toujours sédentaire dans les 
arsenaux de constr action ^ des forges , de poudreries , etc.> 
"Faites de toutes ces branches du même service une seule 
homogénéité : faites passer par exemple ^ comme le veut 
l'ordonnance y un officier de Tartillerie à chcTal, ou un oA- 
oier de Tartillerie à pied ^ ou Un officier du train ^ a son tour 
d^nciennetéy dans les arsenaux de construction, dans les for- 
ges , dans les poudreries, dans les fonderies, etc : qu^aurez- 
TOUS ? Vous aurez transfofmé un excellent officier du train, 
ou un excellent officier d'artillerie à pied , ou un excellent 
officier d'artillerie a cheval, en un mauvais constructeur de 
voitures , en un mauvais forgeron , en un mauvais fondeur, 
en an mauvais poudrier, etc. 

Je le répète, et je le répèteraitoujours d'après le proverbe : 
Chacun son métier les vaches sont bien gardées. Que les 
artilleurs de campagne soient toujours des artilleurs de cam- 
pagne , que les artilleurs de siège et de places soient toujours 
des artilleurs de siège et de places , et enfin que les artil- 
leurs fabricans et constructeurs , soient toujours fabricans 
et constructeurs. C'est bien là ce qui est rationnel dans toute 
l'acception du mot. 

Ainsi le personnel de l'artillerie française ne sera jamais 
convenablement constitué, ou autrement sa constitution sera 
toujours sans consistance et sans force , tant que les spécia- 
lités que ce service exige ne seront pas bien distinctes et 
vigoureusement dessinées ; car il est évident qu'avec la 
confusion introduite par l'ordonnance dans toutes les 
j»ranches de ce service , on aura toujours de médiocres ca- 
Bonniers à cheval , de médiocres canonniers a pied , et de 
médiocres soldats du train ; et il faut être dépourvu de 
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toute expérience de guerre-, pour soutenir et adopter le priur 
cipe, ^'un hommey par. le seul fait de son avancement , ai!i> 
ckoix ou a Tancienneté^ peut devenir tout à coup, etindif- 
fiéremment, ou lK>n artilleur à cheval ou bon artilleur a 
pied, ou bon soldat du train, ou bon charpentier, ou bon 
saenuisier^ ou bon pontonnier, ou bon batelier, ou bon ar- 
murier, etc. , etc. 

Je soutiens donc contre le comité, que Tavantsement dans 
<^aque spéciàhté doit avoir lieu dans la spécialité même , 
au moins jusqu'au grade de lieutenant indusivement ; ou 
autrement, que l'avancenlent, dans le train, doit avoir lieu 
dans le train même; que ravancement dans les canonniers 
à pied , doit se faire dans Tartillerie k pied , et Tavancement 
dans les canonniers à cheval, dans Tartillerie a cheval; et 
de même dans chacune des branches du service de Fartil- 
lerie, comme cela à lieu dans les spécialités de la cavalerie 
ou de rinfanterie , où chacune de ces spécialités exige une 
instruction , des habitudes et des aptitudes différentes. Ce 
serait une chose bien bizarre , il Eaut en convenir, que de 
prétendre pouvoir transformer, par ordonnance, un hussard 
en lancier, ou un chasseur en Cuirassier ou dragon, ou un 
voltigeur en grenadier; et cependant, je le répète, la chose 
ne serait pas plus bizarre que de transformer un soldat du 
train , ou un pontonnier , ou un ouvrier armurier en canon- 
nier à cheval ou a pied. 

Mes articles dans le Journal des Sciences militaires dans 
Tannée 1827, je ne crains pas de le dire, présentent des 
vues d^ organisation tout autrement rationnelles, tout autre- 
ment applicables aux besoins réels du service. Chaque spé- 
cialité de l'artillerie -s'y trouve classée en son lieu et place. 
Le train est toujôàn train ; l'artillerie k cheval est toujours 
artillerie à cheval, comme l'artillerie a pied est toujours 
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artillerie à, pied ; comme rartillerie de place et de siège est 
toujours artillerie de place et de siège ; comme rartillerie de 
campagne est toiqours artillerie de campagne , et de même 
encore pour toutes les branches du service. Dans Toi'ganisa- 
tion du comité convertie en ordonnance^ le seul principe 
d'amélioration qui s^y trouve , est d'avoir arraché à l'ilo- 
tisme les officiers du train y ou autrement ^ de les admettre 
à l'avancement et au commandement des batteries concur- 
remment Àvec les officiers de l'artillerie a pied et a chei^al ; 
mais le même but peut être atteint par une autre combi- 
tiaison bien plus simple que celle inventée , contre toute 
raison y par les rédacteurs de l'ordonnance. ^PourEaire com- 
prendre a cet égard tonte ma pensée y même au comité d'ar- 
tillerie y je ferai observer : 

i^ Que le train fait une partie constituante de chaque 
batterie mobile, soit k cheval soit a pied, qu'il en est insépa- 
rable , sans que la mobilité ne disparaisse k Tinstant; que 
par conséquent les batteries nepeuvent participer, sans train, 
a aucun mouvement stratégique ou de tactique (i). 

2° Que, vu cette inséparabilité du train d'avec lés batte- 
teries, il en résulte que les officiers et sous-officiers, atta- 
chés au service du irain proprement dit, auront tout le 
temps nécessaire pour acquérir toutes les connaissances 
dont ils auront besoin, lorsque ^ par leur avancement, leur 
tour viendra de commander une batterie , ou une fraction 
quelconque de la batterie ; ils acquerront ces connais- 
sances par leur contact constant avec les officiers et sous- 
officiers d'artillerie proprement dite. 

.3^ Ces connaissances k acquérir, ils les obtiendront né- 

(i) Lisez dans le Journal def Sciences militaires, liTr»is6ii cVaoût 
^%Zi^Taoïi9iV\if^e Tactique f Stratégie, ' • 
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cessairement, et [>ap la lenteur de ravancêment, et', par con*- 
séqaenty par une longuie expérience. 

4^ Que la mobilité, ^pïl est^sentieUemeajt dans les attri.- 
J)ution$ du train, e$t, das» la guerre de campagne,, une partie 
du service de TartilleHe non moins in^ortant^ que Fexac*- 
titude dans le tir; et dans les autres, partie» qui ont pour 
objet l'entretien et la conservation du matériel ; il y existe 
toujours^ par l'organisation du personnel ,^ tous les ouvriers 
spéciaux a chaque branche, artificiers, charrons,, Sor^^ 
rons, etc, ete. 

i^ 5^ Que ceux des offiders et sous-officiers du train qui 
voueront leur existence au service militaire, et qui, par con- 
séquent , désireront obtenir de Tavancement , sachant 
d avani^e que cet avancement ne pourra s*obtenir que par le 
mérite et une e%çénence acquise , ne manqueront pas de se 
livrer d'eux-mêmes k l'étude , et d'acquérir toutes les cour 
naissances de théorie et de pratique, dont ils pourront- 
avoir besoin dans les différentes fonctions du service. 

De là il résulte évidemment qu'en conservant au irain ^ 
à l'artillerie à pied et k cheval, dfistinés a la guerre de caoH 
pagne^ leur spécialité propre, les sonsrofficiers et les officier» 
du train n'en devientfaxmt pas moins très en état de com- 
mander une batterie en campagne ^ et t6ut aussi bien que 
les officiers d'artillerie proprement dite. D'abord cela est 
évident, en ce qui concerne la conduite et la mobilité des 
batteries, et , en général , toute espèce de mouvement stra* 
icgiqueou de tactique, car c'est Ik leur fonction propre et spé- 
cule. En ce ((ui concerne le tir et l'exécution des bouches k 
feu , j'observe q^e les officiers et les sonsrofficiers de l'artil* 
lerie proprement dite, n'en auront pas moins la direction et 
la surveillance , quoique subordonnés k l'officier du train , 
lorsque son ancicniîeté de grade lui déférera le commande 
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ment de la batterie; car on ne peut supposer qu^avéc les 
principes de rigueur qui gouvernent ravÂncement dans Far- 
tillerie, un sujet quelconque puisse parvenir au grade de 
capitaine-commandant avant quinze k dix-huit ans de ser- 
vice ( et le plus grand nombre n'y arrivera qu'après vingt ou 
vingt-cinq ans ) , sans avoir acquis toutes les connaissances 
nécessaires pour un tel commandement. 

Indépendamment de tous ces motifs qui exigent impérieu- 
sement la spécialité du train et celle des canonniers, il en 
existe encore un autre qui tient a la nature du cœur humain. 
Le canonnier s'attache à sa pièce ^ qu'il considère comme fai- 
sant une partie de lui-même y et pour ainsij dire comme sa 
propriétés Le soldat dû train s'attache k ses chevaux; il les 
aime par les mêmes raisons. Les canonniers de ta même bat- 
terie se considèrent entre eux comme ne formant qu'une 
seule et même famille* Cest ce lien d'habitude, et^ si je puis 
> m'expriiner ainsi , d'amitié, qui fait d'un corps militaire 
quelconque un tout militaire compact, et dont une bonne 
politique doit resserrer les noeuds par tous les moyens pos- 
sibles. C'est c^ lien qui donne k chaque arme et k chaque 
corps militaire cet esprit de corps qui fait leur force, et 
sans lequel il n'existe et ne peut exister aucune arme solide- 
ment cons^tuée. Or, cet esprit de corps est détruit par les 
dispositions de l'ordonnance, puisqu'elle prescrit que les 
soldats du train seront , tantôt canonniers k cheval et tantôt 
canonniers k pied , et réciproquement pour les canonniers k 
cheval et les canonniers k pied. 11 faut, n'avoir jamais vécu 
avec la troupe pour nier l'observation que je viens de faire 
ici, et rien ne prouve mieux que l'ordonnance même, que 
' sçs rédacteurs scTnt nécessairement dans ce cas-lk. 

Le'keatenant-général dWtillerie ; 

Allix. 
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LA COLONISATION D'ALGER ^ 

^AR LE LIEUTENAlf T-G0bOIf£L PRÉAUX^ S. -DIRECTEUR d'arTILLESIEj^ 

Ayant fait çartio. de Farinée expéditionnaire d'Afrique. 



ClUPITRE V. 

( Suite. )-■ 

Je ne donnerai dans ce chapitre statistique qu^une courte 
description d'AJger, dont les lecteurs ont déjà eu tant d oc- 
casions de s'entretenir avec ceux qui ont écrit surl'^expédi» 
Upu et qui en ont fjdt partie (i,). Jq chercherai seulement k 

(i) On peut avQÎr recqurs aux articles intéressans publiés dan$ la 
J^evue de- Paris, i83i ,par M. Daubignosç^^x-lieuteilant-g^énéral dç 
police à Algei*. 

Un ouvragée qui se recommande aussi par le nombre des faits cu- 
rieux et historiques qu'il contient, ainri que par lu manière spirituelle et 
agréable dont il est rédigé , est celui de M. Merle, ancien secrétaire du 
général en cl^ef, et directeur de la typographie de l'armée expédition- 
naire. Cet écrit a pour titre: Anecdotes historiques sur la campagne 
^ Alger. M. Merle est non seulement .un homme scientifique, mais en- 
core un soldat courageux. H Fa prouvé phis d'une fois, et je me rap- 
pelle a^ec plaisir que nous avons partagé les mêmes chances à Sidi-el-^ 
Ferruch, oii je l'ai tu sur k rempart prêt à fîdre le coup de fusil ou à 
servir un de mes canons. Il a caché au public cette anecdote si honorai 
ble pour lui et pour ses collaborateurs ; mais je prends sur moi l'indis- 
crétion de la publier ^ bien convaincti que je ne faislà qu'un acte de 
justice. 
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rectifier quelques assertions qui m^ont paru inexactes ^ ( sur-^ 
tout sur Tutiliiéda port.) Un seul point a semblé naturel- 
lement se placer hors de toute discussion; c'est, i° de recon- 
naître que la ville est placée en^ amphithéâtre sur les difFéreps 
mouvemens d'une colline inelinée de seize kviiigt^sîx dégrés, 
et que son enceinte représente un pain de sucre coupé par 
le haut, (ou un tjçpnc de cône^ dout la Casauba formels 
base supérieure et la mer la base inférieure.) a° Qu*on y en- 
tre par cinq portes, dont trois communiquent a la campagne 
et deux k la mei;:; 



SAVOIR : 



1® La Porte-Neuve (près la Casauba) , pour se rendre au 
fort TEmpereur ; 

a® Celle de Bab-Azoun à l'ouest; 

3*^ Celle de Bab-Alouet à l'est, (pour se rendre au jardin 
du dey, au fort des Anglais et des Vingt-Quatre Heures ) ; 

4^ Celle delà Marine, pour aller à. l'Arsenal et aux bat- 
teries du Môle ; 

5^ Et celle des Pêcheurs, ou se font tous les débarque- 
mens du commerce ; et qu'enfin les niurs à l'antique de dix 
à d^uze mètres de liauteur,, qui entourent la place ( garnie 
de tours carrées a petites distances ), sont crénelés et hérissés 
de canons, d& crocs en fer; et que les remparts de la 
ville sont en outre circonscrits par un large fossé (en talus 
dès deux côtés jusqu'au fbnd), planté d'arbres, qui est lui- 
même entouré d'un second mur peu solide. Nous n'insis-r 
terons don^c plus la-dessus^ et je vais essayer de donner unç 
idée de la ville actuelle par une description succincte de la 
Casauba et de l'emplacement du trésor, que les pubïicîstes 
avaient fait monter si haut, et qui a excité un grand désapoin- 
tçment en France , lorsque l'inventaire régulièrement fait a. 



prouvé qu'il ne s* élevait qu à 48^6849527 francs en espèces. 

Ce palais de la Casauba qu'on avait tant vanté, n'est qu'une 
enceinte informe^ entourée de murailles blanchies a la chaux^ 
il est sans issues et sans points de vue ménagés que sur les 
terrasses^ et il ne présente que des créneaux garnis de canons 
de gros calibre , dont la tulype est peinte en rouge (comme 
espèce d'ornement, et pour mieux faire apercevoir ces ins-* 
trumens menaçans pour la population, contre laquelle ili 
semblaient être dirigés, plutôt que contre l'ennemi )« 

On assure qu'Husseim-pacba n'était pas sorti de cette ha- 
bitation depuis douze ans, par méfiance des, dispositions hos^. 
tiles de ses sujets a son égard* Ce palais sert maintenant de 
caserne; ainsi, chaque soldat français pourra juger de cette 
triste demeure qu'Husseim et sa cour regrettent, peut-être ; 
mais qu'ils peuvent facilement oublier sous le ciel hospita^^ 
lier de notre belle France (i). 

En venant du fort l'Empereur par la porte Neuve , on 
monte une rue étroite, voûtée dans quelques endroits; on 
entre ensuite sous un porche sombre au milieu duquel s'é- 
lève unexïoupe en marbre blanc d'où jaillit une source d'eau 
assez claire ; c'était Fendroit où se tenait la première garde 
du dey. 

On parvient de là daixs une espèce de rue qui conduit 



(i) On a parlé de la géaérosité qa'^a-vait eae le roi Louis-'Philippe d'of- 
frir au dey Husseim de fixer sa demeure dans le château de Rambouillet^ 
qui, dans un temps déjà trop éloigné, fitle$.délice$ de Tempereur (comme, 
la Malmaison faisait ceux de Timpératrice Joséphine )• Ce noble projet 
prouve que si Qusseim a conçu une plus favorable opinion des Français 
depuis sa chute, elle se trouvecomplètement justifîéç.par les égards dont 
il a été constamment l'obiet pendant son séjour à Paris. Sa famille s'y plai- 
rait davantage , car les eaux de Rambouillet , et les sites de la fcrtilQ. 
Çeauce , sont pleins de charmes. 
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d'an côté (a gauche ), aux hatteries qui dominent là villè^^ 
et a un jardin au miKeu duquel était la poudrière (qui 
contenait plus de aoo milliers de poudre); et en suivant 
(à droite) on remonte la porte d'entrée de la cour intérieure 
du palai»; plus loin est la mosqjuée, dont le pavé est re- 
couvert atec des nattes et sans autre décoration qu'une 
^nde chaire entourée de balustrades , oi\ se placent le» 
imans pour faire leurs exhortations (i). 

La grande cour carrée est pavée en marbre blanc ; sur trois^ 
dé ses faces ( garnies en grands cfirreaux de porcelaine qui 
reflètent désagréablement les rayons du soleil ardent ), sont 
des galeries soutenues par des colonnes torses , aussi en mar- 
bre blanc y d*un goût antique , et qui offrent le modèle de là 
plus gracieuse et de la plus brillante architecture. 

Sens Tune de ces galeries iaisant fkce k la porte d't^ntrée y 
était la salle d'audience du dey : cette pièce était garnie de 
grandes glaces et d'anciennes pendules a carillons; les ban- 
quettes qui l'entourent sont recouvertes en draj> rouge ; un 
t * fauteuil doré était placé sur une estrade élevée a l'extrémité 

^ gauche> on y montait par plusieurs marches ; c'est Ik que le 

dey assemblait son divan et rendait la justice. Ce local est 
vaste et représente bien ; des armes et des trophées guerriers 
en décoraient les murs. Tout a disparu en un moment sous 
les mains de la curiosité. C'était la propriété du vainqueur ! . . . 
A droite de celte galerie ^ se trouve une porte en bois, en 
Jbpne ogzVe, garnie de barreaux de fer; c'est là l'entrée des 
salles obscures qui contenaient les trésors de la régence ; 
des cloisons légères formaient autant de cbmpartimens pour 
les divers métaux. 

(1) On observera, à cet égard, que le vieux préjugé de mahométisme^ 
n'existe plus à Alger, oîiil y a plus de tolérance que daHs le Levant ou 
dans tout pays soun^is 4 rislamisme. 
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Une de ces salle9 coupée par une cloison de trois pieds de 
hauteur, divisée en deux cases, contenait de la monnaie 
algérienne appelée boudjoux, (valant 3 fr. 70 c). 

On traverse ensuite tf^is pièces de plein-pied ; on entre 
dans une salle transversale éclairée par une fenêtre grillée 
en fer, qui donne sur la galerie d'audience. 

Cette salle ayant de longueur environ huit mètres, sur 
deux mètres vingt-cinq centimètres delarge, avait, sur Yûn 
des côtés troiscofifres en talus, qui renfermaient desboudjoux, 
de la monnaie de billon ; et dans Tun deux étaient des Kngots^ 
d'argent. 

Trois portes à égales distances , formaient trois pièces obs- 
cures , divisées comme la première salle aussi en comparti- 
mens. 

Celle du milieu contenait des pièces d'or en tas et mêlées , 
(depuis le soltani, qui vaut 3 fr. 60c. jusqu^aux quadruplé» 
d'Elspagne de 166 fr.) ; il y en avait en or pour plus â& 
24 millions. 

Les deux pièces latérales contenaient, l'une des piastres 
de Portugal et l'autre des piastres fortes d'Espagne val9nt 
5 fr. 4o ^' 9 le montant de ces monceaux d'argent fut évaloé^^ 
en tout par les poids comparatifs , a plus de vingt-quatre- 
millions, (i) 

J'offre ici comme objet de curiosité, les dimensions dvk 
local qui contenait, eu grenier , les piastres fortes d'Espagne ; 
a l'entfée, s'élevait à hauteur d'homme, une séparation, en 

(i) iVbto. Les sommes trouvées dans le trésor se sont élevées, d'apré» 
rinventaire de la commission des finances (dont le personnel , par sa 
composition, ofiQrait toutes garanties pour les intérêts de la France) , 
à 48,684,527 fr. 94 cent. Ces rcnseignemens sont donnés d'après les ex- 
traits de l'inventaire du trésor. (On a conservé sur cette somme environ, 
j millions, eu argent du pays, pour les dépenses de rarmée. ) 
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lyriques garnie dhine balustrade en bois ( d*un. mètre éoixàiite 
centimètres a soixante-<4i^ centimètres de hauteur). Ce corn"*' 
partiment formait sur le so un parallélogramme rectangle, 
aynutpour grand côté (de Feutrée au mur du fend)denx mè- 
tres quatre-vingts centimètres; et pour petit côté (représentant 
lalongueurdelabalustrade^^deuxmètressoixantécentimètres;^ 
ce qui formerait, avec la muraille du fond ; où Targent s'é- 
levait a trois mètres quinze centimètres , et xelle du devant 
remplie jusqu'à une hauteur d'un mètre soixante centimètres , 
un compartiment trapézoïde solide, ou un prisme quadran- 
gulaire. 

'On pourrait donc facilement , a l'aidé des dimensions de 
ce prisme quadrangulaire , connaissant la solidité d'un mètre 
cube de piastres d'Espagne (de 5 fr. 4o c.)> ou d'autres pièces 
d'argent monnayé, connaître la somme contenue dans ce cof- 
fire en biurailles, qui était parfaitement dessiné par les traces 
d'oxide d'argent qui existaient sur la partie calcaire dont le 
mur était revêtu (i). 

(ï) lYota, Je laisse la question à résoudre à ceux qui voudront en 
prendre la peine , en leur faiâant cependant remarquer que ce calcul doit 
être fautif, parce que l'argent eti grenier n'offi-e pas un 8(^de plein, 
comme les terres remuées, sur lesquelles, on fait toujours la diminution 
d*^ dixième, dans le calcul des déblais et remblais : ils y auront égard. 
Si ce sujet tombait entre les mains de M. le capitaine d'artillerie Roche, 
professeur de physique et de chimie -aux écoles du régiment d'artillerie 
de la marine , nul doute que son génie mathématique et profond ne 
traitât la question avec une exactitude remarquable et propre à satisfaire 
les lecteurs. Il ajouterait ainsi un intérêt de plus k celuisi vif qu'éprou- 
vent en le Usant tous ceux qui s'occupent de la seience balistique, à la- 
quelle ses écrits font faire tant de progrès , en même temps qu'ils jet- 
tent un reflet si honorable sur le corps qui participe à ses travaux , et 
qui , en récompense , l'entoure d'une estime bien méritée. (Voir lès n"' 
du Journal des Scien^ceS militaires : BA.tïSTiQCB, Applications.) 
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Leâ^ quatre faces d» premier étages formaient quatre gale^ 
ries; le Dey venait dans Vuneentendre la musique y on y avait 
fait quelques dispositions pour le recevoir : l'autre commu- 
niquait à une batterie formidable qui dominait la ville : on 
montait ensuite un escalier rapide au haut duquel était une 
galerie supérieure^ à laquelle Coulissaient les apnrtemens du 
dey y qui consistaient çn quatre étroites et longues chambi*es^ 
sans ameublement de luxe que quelques tapis assez beaux; 
(il avait enlevé une partie de ce qui le décorait;) les mui^s 
étaient garnis d'omemens en stuc /en plâtre et revêtus aussi, * 
suivant la coutume , de carreaux de porcelaine, (le maréchal 
a occupé ce logement). 

Dans cette seconde galerîe, était ufie petite porte foit 
étroite ( comme on dépeint celle du paradié) , et qui condui- 
sait à Fapartement des femmes ; il se composait de plusieulrs 
petites pièces : cette habitation^ entourée de hautes murailles!, 
ne recevait du jour que par une cour intérieure, dont le sdl 
était a la hauteur du premier étage ; en général, cette précau-' 
tîon particulière se fait remarquer dans toutes les construc- 
tions d'Alger (de même que dans tout le Levant); elle 
semble être attribuéeàrhumeur jalouse des Turcs, qui exigent 
que toutes les fenêtres regardent sur une cour intérieure; et 
les seuls jours pratiqués sur la rue, consistent en petites 
lucarnes a travers lesquelles on ne peut même passer 
la tête , ou bien sont garnies d'un treillage fort serré, et 
souvent plus élevé du plancher que la hauteur ordinaire 
des fenêtres. 

Ces apartemens desquels, pendant vîngt-quatreheures(dtt 
4 au 5 juillet a midi) , on n'avait cessé d'enlever une immense 
quantité de meubles et d'effets, contenaient encore des ob^ 
jets de femmes, tels que des tabourets en nacre, des cous-, 
sins brochés d'or (beautonp en velours noir d'un cèté, bleu 
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de ciel ou cramoisi de Tautre), des toilettes , des glaces , des 
tapis y des pendules, des vases , des étoffes , des parfuiiii> 
des coffres peints artistemetity des vétemeus élégans; enfin 
une partie du vestiaire du harem , qui paraissait être en 
commun > comme un arsenal où chacune des femmes ve-^ 
nait puiser de nouvelles armes pour plaire k leur souverain > 
et sgouter a leurs charmes naturels par la toilette la plus 
^cherchée , où tout le luxe et le gôùt oriental étaient mis 
en usage (i). 

Tous ces ol\jets excitèrent la curiosité dé ceux qui, les 
premiers , prirent possession de la Gasauba. M. le major- 
général de l'armée , et les officiers de Tétai-major du général 
en chef occupèrent une partie de ces appartemens , qu'ils 
ne firent peut-être pas assez surveiller , . . . . car des domesti- 
ques de l'armée et des juifs vendirent des effets et des armes 
à très bas prix (a). ...» 

(i) La coutume des femmes , lorsqu'elles sortent, est de se couvrir le 
visage avec un mouchoir depuis les yeux jusqu'au menton , et de s'en- 
Telopper le corps , de la tête aux pieds , avec une pièce d'étoffe de laine 
blanche. Cet Usage nialèncbnti*éux nous a empêché d^apprécier leurs 
attraits. 

Cependant nous pouvons dire, par ce que nous avons vu, que les 
. femmes turques sont d'une grande blancheur et généralement jolies. 

Que les Algériennes sont brunes , belles et bien faites ; quelques-unes 
bont un peu basanées par le soleil. 

La tournure des unes et des autres estgradieuse ; ellesont de beaux Iraits 
et de grands yeux; mais leurs charmes se flétrissent promptement à cause 
duchmat ; elles font peu d'exercice, et prennent trop d'embonpoint. Cet 
accroissement est une nouvelle beauté aux yeux des indigènes, £n cela 
' leur go&t contraste singulièrement avec celui des Français , qui préfè- 
rent de9 formes déUcates et des proportions réguhères, auxquelles on re- 
connaît les dames françaises. ^ 

(2) C'est ici le heu de faire remarquer la conduite honorable de l'ar- 
mée française. Au milieu de cette espèce de désoirdre, plus apparent que 



Cette ïKombre habitation était protégée y d'uti côté; par iiiie 
batterie qui défendait les approches dans la direction da 
fort FEmpereur (ce fut celle qui tira sur la batterie qui di* 
rigeait son feu sur le petit côté de droite du fort ^ pendant le 
siège 9 et la prenant en écharpe, lui occasiona quelques 
pertes y entre autres un jeune ofKcier d'artillerie très dis- 
tingué, M.....); de Vautre côté, elle était appuyée k une 
muraille qui donnait si^r la grande cour d* entrée dont noùsi 
avons parlé; et quelques lucarnes qui y étaient pratiquées^ 
donnaient dans la galerie supérieure où le dey venait en-^ 
tendre la musique et permettait, a celles qui étaient Tobjet 
de ses afifections, Thonneur de le voir hors de leur séjour 
de réclnsiouJ 

On descendait de cet appartement , après bien des dé' 
tours, par un escalier d'au moins quatre-vingts marches, 
dans une espèce de jardin entouré de hautes murailles, qui 
n'avait d'autre ombrage qu'un berceau de jasmin , et où lan- 
guissaient quelques fleurs qui semblaient se ressentir de l'in- 
fluence du lieu *, c'est la que les femmes venaient promener 
leur en^ui, n'étant point vues, et ne voyant personne. 

Voilà quel était ce palais que l'on a tant cité, et qui n'est 

réel, des 6oldatsqn'aarai«nt dû exaspérer les cruautés dont Farltiéeturco- 
algérienne les avaient rendus témoins envers leurs camarades , dont 
les têtes sanglantes serraient encore de trophées sur les murailles ^le 
la ville et celles du palais où ils entraient en vainqueurs , pas un seul 
officier ni un seul soldat n'a franchi la porte d'un seul habitant ! et lei 
6* et i^* régimens , les batteries d'artUlerie et le génie, c|ui avaient pri» 
possession de la ville, n'eurent point de logement militaire ; l'armée 
campa autour de la ville! ! ! Qu'on trouve diez aucune nation un pareil 
trait de ménagement pour des habitans, et de modération après k vid* 
toire. Elle nous concilia la confiance d'Husseim et de tous les Maure»! 
Les'Turcs mêmes ne pvurent s'empêcher de' rendre justice aux Fran- 
çais!... 
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JBallement comparable «te châteanit de Fcant^y qiti réagis- 
sent tant (Tagrémens sous le rapport des beaux sites ^ des 
plantations y des distributions et* des omemens d*intéiîeur ! 
Que les dames d'Hosseim viennent en faire la comparaient 
elles n'en voudront plus sortir ! 

Le dey et ses prédécesseurs occupaient autrefois le palais 
qni est situé dans le bas de la ville y et dont la position est 
j^lus agréable par sa proximité de la mer ( c'est «elui qu'ha- 
bite maintenant le gouverneur commandant en chef de 
l'armée); mais des circonstances politiques l'avaient déter^ 
miné a s'enfermer dans cette forteresse qu'il devrait ne plus 
regretter, car il jouit maintenant d'une grande liberté sur le 
continent y et il est assuré que sa vie ne peut plus être com- 
promise par ancuxie révoItitioA ! 

Revenons'fnatntettant à cette partie basse de la ville y qui 
renferme des détails susceptibles d'offrir quelque intérêt. 

Toutes les maisons sont en terrasses y et bordées sur la rue 
et la conr de murs à hauteur d'appui ; les pièces sont vtfsteii 
et ne communiquent point enti*e elles. Une seule me est re- 
marquable y en ce que les principales boutiques y sont éta- 
blies ; elle traverse la ville dans toute sa base y de la porte 
de Bab-A2oun a celle de Bab-Alouet, et passe devant la 
grande mosquée (i), vis-k-vîs Tancien palais du dey (main- 

(i) Les moscpiées ressemblent à nos églises ; le peuple y vient entendre 
les exhortations à la prière. Les Mahométans entrent toujours dans leurs 
temples , pieds nus , et se prosternent souvent du côté qui regarde la 
Mecque. Sur une tour carrée très élevée, monte, aux heures prescrites, 
TOI marabout qui annonce les'instans de la prière ; la plupart ont un tim- 
bre de voix sonore et agréable, surtout lorsqu'ils modulent ces mots, qui 
sont les seuls que j'aie pu retenir malgré mon attention : n Allah ! allab ! 
>» allahlltlabomet resoul allah!...» (Dieu!... Mahomet est seul fils de 
Dieu'.!!) Leurs chants sont majestueux (Voir le costume dans la 74* !»▼•)• 
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tenant celui du gouverneur)/ près les anciennes casenfes 
des janissaires , devant l-h{l»pital de Castratines y traverse la 
place dite de la Liberté: toutes les rues qui conduisent au 
haut de la -ville viennent y aboutir (telle que la rue des Rem- 
parts où sont les caternes des Français ) ; elle en reçoit même 
tous les égouts par les grandes pluies ; un aqueduc se trouve 
aussi à rentrée de la nouvelle place ^ qui se prolonge jus- 
qu'à ]a batterie au-dessus de la porte des Pêcheurs* 

. Avant.rarrivée des Français, cette longue rue que Ton voit 
figurer sur le plan (de n® 8 à n*^ 9), et qui coupe la ville dans 
sa plus grande largeur, était fort- étroite et obstruée par des 
bancs en maçonnerie devant les boutiques , et par des petites 
cases destinées à recevoir les ordures de chaque maison ; ja- 
mais voiture n'y tivait probablement passé, . puisque tout le 
commerce d'Alger se transpor^it , soit par les piskéris 
(porte-faix robustes et d'une grande adresse, et qui étour- 
dissent les passans en criant : guarda ! guarda !... ), soit par 
des bêtes de somme ( chameaux, ânes, et m.ulets)\ qui sont 
en grande quantité dans le pays. 

' Mais le besoin de communication jentre le port et l'exté- 
rieur de la viUe, ayant fa|l sçntir la nécessité de faciliter la 
circulation de$. voitures , soit pour le parc d'artillçrie, soit 
afin d'approvisionner de vivres les corps (1) ; on se mit en 
mesure d'ouvrir la voie publique : plusieurs maisons qui 
l'obstruaient furent démolies en partie, ainsi que toutes les 
maçonneries et avances hors des boutiques ; cette rue est 
maintenant spacieuse : à moitié de sa longueur se trouve 

• 

(i) Des magasins avaient été établis dans les bâtimens de la marine , 
oii one boulangerie fut créée par les soins de 1\IM« les sous^int«ndans 
Bruguières et Charpentier, et par le génie militaire de la place, com« 
mandé par le colonel baron Dupau, qui a rendi; de si grands sérTices à 
Tarmée dans toute la campagne. m 

TOME XXVI. JANVIER 1833. 7 
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une pbce qui a été feule en .démolissant plusieurs maisons 
(dont une partie appartenant à rex-régenoe ou k des Turcs 
expatriés^ était devenue domaines libres de TEtat), et en com- 
blant le terrain jusqu'à la batterie de la porte des. Pêcheurs. 
On en a profité pour procurer a la ville cette place qui de- 
vient un objet d'embellissement et d'assainissement. pour le 
quartier y où les maisons étaient pressées les unes contre les 
autres et véritablement entassées dans des rues étroites et 
malsaines^ elle a en outr^ l'avantage d'offrir un.poimt de 
réunion||>our les troupes et pour les exercices. 

De cette place y on se rend sans encombrement à la rue 
dite de la Marine ; la porte qui donnait autrefois dans le 
port et qui avait une direction circulaire , et une pente où 
les voitures ne pouvaient descendre ^ a été remplacée par 
une autre issue ouverte dans la même direction que la rue ; 
de telle sorte que les voitures peuvent aller charger jusqu'au 
quai y où sont situés d'immenses magasins , sur ,1a jetée 
bâtie pour réunir l'ancienne ilç de la Lanterne a la ville. 

Le port d* Alger formé par cette jetée (i), est une es- 
pèce de bassin abrité par les nombreuses fortifications du 
ftfôle. 

Les topanas ou plutôt les ouvrages qui défendent la 
partie du Môle^ k droite en entrant dans la darse, se com- 



{i) C'est en ï542 que Ton commença à bâtir le port d'Alger, en y 
employant les prisonniers espagnols de l'expédition de Charles-Quint, 
et ceux des autres nations chrétiennes. Il fut continué pendstnt plusieurs 
siècles par les esclaves chrétiens. Combien de larmes amères ces tra- 
vaux pâiibles ont tu répandre ! De combien de chàtimens dégradans 
ib ont été l'cAjet! Ah! craignons d'en renouveler les causes en abandon- 
nant ce pays ! Cette seule considération devrait y faire réfléchir toutes 
les nations et faire taire la- jalousie de possession. Qui l'a mieux acquise 
que la France ?* i. 
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posent «de deux lignes de batteries ^ dont la première k 
fleiir-^*eati et casematée) porteif7 pièces de 48 et du plue 
fort calibre; les batteries sont superposées sur deux lignes; 
une autre batterie élevée sûr la porte des Pêcheurs et une k 
l'extrémité delà jetée, près delà porte de la Marine, bat- 
tent directement l'entMe de la darse où il serait mainte- 
Bént impossible d'entrer de vive force (i). 

(i) H'esf à observer qne la pièce consulaire qui sert de trophée de la 
eslnpâgûe d'Afrique au port de Brest était dans une des batteries du 
In^e ; sa direction était sur la pointe Pescade ; elle a été embarcj^ée 
pour la France par les soins de nos camarades de Tartillerie de terre, 
arec lesquels nous avons coopéré dans la plus intime harmonie à tout ce 
qui a été exécuté par la division du matériel et les batteries d'artillerie 
attachées à l'expédition sous M. le général de la Hitte et le colonel-di- 
recteur Egerté, et ceux des i" et 2* compagnies d'artillerie de marine 
(commandées par MM. les capitaines Cabaret et Lefèvre) , avec fduS 
de 600 pièces de gros caUbre, en bronze, qui sont parvenues à Toulon. 

Ces compagnies, qui étaient casemées au môle, dans les topanas^avec 
les batteries d'artillerie de terre , se sont fait distinguer par leiws tra- 
vaux et leur zèle. 

En général, les compagnies d'artillerie de marine employées dans 
cette campagne ont jeté un nouveau lustre sur l'ancienne réputation de 
oe corps, si utile à la marine et h la garde militaire des colonies. 

A cette occasion, je me fais un devoir de mettre sousJes yeux des lec- 
teurs que ce corps peut intéresser, la copie d'un ordre du jorn* adressé 
par M. le maréchal-de-camp vicomte de la Hitte, commandant en chef 
Tartillerie de l'armée, à M. le commandant Préaux, « Alger, avant le 
retour des 4 compagnies en France. 

Ordre» 

« A la veille de perdre les compagnies de l'artillerie de la marine, j'é- 
» prouve le besoin de leur en exprimer mes regrets, et je me fais un de- 
» voir de leur donner les témoignages de satisfaction dûs à leurs bons 
» services pendant la campagne. 

» J'ai prié M. le général en chef de réclamer auprès de M. le ministre^ 
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Parles vents de nor4 et N-.O. (qui régnent souvent)^ 
c*est-a-dire, quand les vents battent en oôté et que la mer 
est grosse y elle s'y fait sentir avec une extrême violence ; 
elle vient se briser contre les remparts de la ville, en défer- 
lant par dessus les quais, et met souvent en perdition les 
bâtimens qui se trouvent mouillés dsfns le port marchand , k 
Touverture de la baie^ près de la chaîne du port, et devant 
Fembarcadaire de la porte des pécheurs. 

On reproche à ce port de n'avoir pas assez de profondeur 
pour y faire entrer de gros bâtimens de guerre, n'ayant dans 
quelques endroits que cinq à six brasses de fond , sur lequel 
croissent des herbes soQs-marines qui l'obstruent ; mais il 
y mouille cependant de gros bâtimens de sept a huit cents 
tonneaux ; tels que la Caravanne , les grandes corvettes de 
charge, comme le Robuste, des bricks comme le Mar- 
souin (i), et des bâtimens de toute grandeur; des bateaux k 

)> de la marine les récompenses d6es à leur zèle et à leur dévouement. 

» J'aurais été heureux dfe pouvoir les leur remettre moi-même, mais il 
» m'est permis d'espérer qu^elles ne tarderont pas à les recevoir. 

» Signé, le maréchal-dc-camp d'artillerie, vicomte de la Hitte. » 

Alger, i"' octobre i83o. 

Cet ordre fut donné lorsque M. le maréchal Clausel commandait Far- 
inée d'occupation. Il fit les propositions de récompenses seulement pour 
les officiers présens en Afrique au y septembre, époque où il vint prendre 
le commandement , et elles eurent lieu en faveur d'officiers absens. 
. M. Etienne, second officier de santé, qui a fait la campagne avec un si 
grand zèle, fut le seul qui n'obtint rien ; aussi le service de santé a-t-il 
perdu, par suite de cette inattention, un de ses meilleurs et plus actifs 
sujets. (Voir l'ordonnance du 6 juin i83i, toute spéciale pour l'armée 
d'Afrique.) 

(i) Ce bâiiment faisait le service de stationnaire dans le port d'Al- 
'ger, et était commandé par M. DesforgQt , lieutenant de vaisseau. Je ne 
saurais trop me louer des procédés obligeans de ce bon camarade, à qui 
une partie des officiers de l'armée a le même témoignage à rendre. 
Paisse le souvenir que j'en conserve l'indemniser un peu de tous les sa- 
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vapeur comme le S{Aûiix et ceux de la croisière? Les Al- 
gériens y entretenaient des frégates armées qui étaient en sé- 
curité ; pourquoi nos bâtimens n'y seraient-ils pas de même 
en temps de guerre? Cette appréiiensiôn cesserait au moyen 
de quelques travaux faits par les soins du génie maritime 
et à#aide de la colonisation des condamnés aux travaux 
forcés que j'ai indiquée. ( Voir le 3® chapitre .). Ce port of- 
frirait une grande ressource *, les Anglais le savent bien (i)! 

crifîces que sa générosité l'a porté à faire pour ses camarades moins bien 
partagés que lui, pour reudre les mêmes services !. Je dois les mêmes re- 
roerciemens au* capitaine de corvette de Lassaux, du Robuste y sur lequel 
j'ai été embarqué (un mois) avec le colonel Gobert NeuÂnoulinS: et les 
^ïbiiipagnies d'artillerie de la marine de l'expédition. Il n'est pas de soini^, 
de prévenances délicates dont nous n'ayons été l'objet , et la générosité 
avec laquelle il nous a traités à sa table , confirme la dignité de son ca- 
ractère, dont ses camarades et jusqu'à la conteinporaine (M"*' de Saint-« 
Elme) ont l'opinion la mieux fondée. 

(i) La jalousie des Anglais, sur la possession d'Alger par les Français, 
s'est fait primitivement sentir par plusieurs actes du consul anglais (Sir- 
lohnes), qui préférait, avouait-il, être accrédité auprès du dey qu'au- 
près d'un gouverneur pour la France. Enfin, pour jetçr des doutes sur 
notre sécurité dans ce pays, les journaux anglais répandent de temps en 
temps les nouvelles les plu$ absurdes, et qui sojat répétées avec trop, de 
complaisance par les feuilles françaises. C'est ainsi qu'on cite récem-^ 
ment à l'article Angleterre ($^ns se donner la peine de s'enquérir de Ja 
véracité des faits), la nouvelle suivante, qui se trouve heureusemenli 
fausse : « Des nouvelles d'Alger, du 3 septembre , annoncent que les 
» Arabes ont mis le feu à la plaine, qu'elle a brûlé pendant dix jour s.,, 
» et que la cbaleur de cet incendie, ajoutée à celle de l'atmosphère k 
» ceue époque, rendait l'aiç insupportable. Le thermomètre était.à^a 
» degrés à minuit, en plein air, etc, » 

Pourquoi convertir en un inceijdie la destruction, par ordre du géné- 
ral en chef, de quelques broussailles et de haies de cactus, ,qui obs- 
truaient le front do bandièrc de nos postes campés, afin d'être mieux à 
même de repousser renneTOi,,s'il se présentait. Propager de tels bruits, 
c'est déranger les spéculations de nos compatriotes. Est-ce ainsi qu'on 
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Les traces de ce que nous pouvons créer existent à Anvers, 
à Corfoti, aGênes, k Cherbourg, a Brest, à Toulon et par- 
tout .où les ingénieurs de la marine ont su déployer leurs 
talens ; c'est là ce qui leur Éaît craindre l'occupation d'Alger 
par notre manne ; ses avantages seraient immenses ! Tout 
peut y être confectionné comme dans nos ports de F^nce ; 
et , avec les productions de l'Atlas où l'on trouve du bois 
de grande dimension, du chêne commun, (chêne vert, chêne 
liège) et une quantité de sapin pour faire les emménagemens^ 
on pourrait se créer une petite marine à- Alger, par ses pro- 

prétend sâder la colonisation? Et îa France est-elle en cendres quand un 
laboureur met le feu à un champ de chardons pour engraisser ses mors- 
fODS et faire fructifier sa propriété ? Ne se souvient-on pas des nouvelles 
officielles qui ont annoncé à la France « que le lieutenant-général 
» Berthezène, commandant l'armée d^>ccupation, a repoussé et défait 
M les Arabes sous les ordres de Bensamoul, chef des tribus des mon- 
». tagnes de l'Est, qui avait osé s'avancer jusqu'à la rive gauche de la 
» Hamelse , encouragé par les succès momentanés de la trahison , qui 
» nous avait fait évacuer pour quelques jours les garnisons de Bélida et 
» de Medehah. » Ne sait-on pas que maintenant ces villes, et même 
celle de Méliana, demandent des troupes pour les défendre des incur- 
sions des Arabes, qu'il sera toujours facile de contenir, en établissant 
une ligne de fortifications passagères, ou de Blockhaus, depuis ces points 
soumis à notre domination jusqu'à la ferme du bey d'Oran, située à 
l'entrée du col de Teniah? 

Les nouvelles répandues par la voie d'Angleterre me rappellent celles 
qui circulaient à Alger, « qu'une compagnie anglaise aVait offert un ca- 
M.pital de i6 millions pour cultiver la plaine de Métidja. » Ne serait-ce 
point pour enlever aux capitalistes de France cette avantageuse spécu- 
lation, qu'ils se plaisent à. accréditer de sinistres nouvelles? La France 
devrait fonner une compagnie générale d'Afrique , à Fin star de la com- 
pagnie des Indes, qui exploiteraittoutle territoire de l'ancienne régence; 
les bénéfices, dans quelques années, surpasseraient les prévisions. Mais 
gardonsHious bien d'avoir recours aux Anglais pouf assureurs, puis- 
qu'ils font déjà d'avance nsdtre les sinistres !... • 



près moyens ; il existe sur ce riche territoire 4es miaes de 
plomb de fer et de cuivre (i) (celles de charbon en sont or- 
dinairem^ent voisines); le pays pourrait donc un jour être 
même utile aux ports de guerre de la Méditerranée? 

Que Ton pèse cette considération . et Ton se convaincra 
combien il serait impolitique y sous le rapport de I> position 
militaire y d'abandonner ou de céder ce point à aucune autro- 
puissance! 

Xadmets que si le gouvernement donnait à M. le gouver^ 
neur Rovigo^ la même latitude que les Romains donnaient au-^ 
trefois a leurs proconsuls dans leurs provinces d^Âfdque, de se 
créer des moyens de force et de défense, aVaide des tributa. 
et des revenus dé la colonie , et d'un personnel qu'il choisie 
fait dansles corps spéciaux dés deux ministères de la guerre 
et de la marine y il réussirait à rendre y sous peu de temps , 
cie port si redoutable, qu'il deviendrait, pour ainsi dire, le 
palladium de la liberté des mers , si jamais la France, ce qu'a- 
Dieu ne plaise , était menacée de perdre l'influence qu'elle a. 
acquise (p^), 

(i) Je me réserve de donner un renseigneraent précieux et authenti- 
que sur ie% mines de ce pays, par l'extrait des rapportSL d'un Français 
qui a été envoyé, par le bey Ben-Osmane, pour analyser les produits, et 
qui pendant long-temps a contribué avec succès à l!exploitation pour le 
compte de la régence d'ALOER. 

(2) Nul doute que M. le gouverneur et c<»ninandant-général des 
troupes françaises à Alger, ne parvînt rapidement à ce but si désiré^ s'U- 
s'adjoignait pour gouverneur civil un de ces hommes supérieurs en ad- 
ministration et d'une intégrité éprouvée, comme le conseil-d'Etat et la 
magistrature en possèdent tant dans leur sein. Mais surtout, si la colonie 
rentrait dans les attributions de la marine , il se convaincrait bientôt 
combien lui deviendrait, utile , pour seconder ses hautes vues de coloni- 
sation , l'habile coopératioji de M. Filleau de Saint-Hilaire , conseiller- 
d'état, directeur des colonies, qui pofte déjà tant d'intérêt, et forme dès 
vœux pour la prospérité de cette nouvelle eonqaéte. l<'on sait toutes les. 
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Je sors maintenant de cette ville, dont je me suis peut- 
améliorations que ce directeur a introduites dans le système des colonies 
et celles qu'il prépare encore pour les faire jouir des institutions compa- 
tibles avec leur position : grâce à ses soins , elles sont maintenant à la 
hauteur de la législation de la métropole. Le jury y est introduit , le 
commerce prbtégé , et l'instruction primaire y est encouragée par des 
écoles modèles et par tous les moyens progressifs. 

A côté de cet administrateur éclairé, que je place en première ligne, 
parmi ceux que j'ai désignés plus haut, l'opinion publique met]M[. Ger- 
bidon, sous-directeur actuel, et M. Subelin, ancien sous-directeur des 
colonies, maintenant gouyemeur de la Guyanne française k Cayenne, et 
qui a tenté tous les essais de colonisation agricole au Sénégal. Certes, il 
fallait qu'il y eût impossibilité physique pour qu'il n'en tirât pas le parti 
avantageux qu'on en attendait pour l'industrie française. C'est un témoi- 
gnage que tous ceux qui connaissent ces administrateurs de la marine 
leur rendent hautement. 

Ce service, spécial pour eux depuis nombre d'années, les rend plus aptes 
à la colonisation d'un pays qu'aucun autre fonctionnaire, doué des plus 
hautes quaUtés, qui n'aurait pas eu des relations fréquentes avec les co- 
lonies ; et l'on ne pourrait avoir de choix , à cet égard , que parmi les 
consuls-généraux qui ont été en fonction chez des nations maritimes , 
tels que MM. de Lesseps, Mimaut (consul d'Alexandrie), Pichon, Drovetti, 
Chaumette-Desfossés, Rousseau, Molien,deGestas, et d'autres diplomates 
distingués. Mais toujours est-il qu'il faut qu'ils aient été en relations 
directes avec la marine, car ce contact seul peut apprendre à coloniser, 
et ce talent ne s'improvise pas même dans les hauts emplois de l'inten- 
dance de la guerre. C'est encore là une spécialité de la marine ! car, je 
le répète, il faut un personnel stable et ad hoc, tandis que, dans l'espace 
d'un an, ce pays a déjà changé trois fois d^ gouverneurs et d'intendans, 
et a été plusieurs fois renouvelé dans tous ses fonctionnaires trop mo- 
biles. Voilà la principale cause pour laquelle la colonie est si arriérée de 
tout le bien que ceux qui l'ont dirigée n'ont pu que tour à Cour préparer. 
Qu'on pense qu'Alger, colonie anglaise, serait déjà en plein rapport de- 
puis le temps de notre possession , et que la civilisation y aurait déjà 
implanté ses racines ! ! ! Et c'est le cas de rappeler ce précepte de Xéfo- 
lius : « Le bien que nous pouvons faire et que nous ne faisons pa;5^ 
tt tourne toujours contre nous. » (Général Raimpfen.) 
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être déjà trop long-tan ps entretenu. Parcourons les environs 
et portons nos investigations botaniques dans un plus grand, 
rayon , jusqu'au delà du petit Atlas : examinons les richesses 
. du sol, les ressources de cette terre vierge, les moyens lucratifis 
offerts à Tindustrie et au commerce ; explorons tous les; 
lieux qui intéressent Tagriculture principalement , puisque, 
nousavons donné à Alger la dénomination de colonie militaire 
agricole (a)/ 

Je dois d'abord rassurer les personnes qui voudront s'as- 
socier à mon excursion, et leur démontrer qu'elle est sans 
danger pour ell^s, nialgré tout ce que des esprits effrayés ont 
pu en dire. 

En sortant par la porte de Bab-Azoun, et suivant le fau- 
bourg de ce nom , on parcourt les bords de la mer jusqu'au 
jardin de l' Aga , voisin du bel établissement de Mustapba- 
Pacha , qui sert d'hôpital (dont l'installation est due au ^èle 
infatigable de M. le sur-intendant militaire Damaud). On 
rencontre le fort de Bab-Azoun , qui fait partie du système 
de défense du côté ouest de la ville , et 'qui mériterait, par 
sa beauté, sa construction et sa force, d'être décrit (2). H 

(2) Depuis la publication de cet écrit, on a annoncé la nomination de 
M. le lieutenant-général duc de Rovigo , comme gouverneur- général et 
commandant des troupes françaises à Alger. Le roi ne pouvait mieux 
remplacer le maréchal Clausel que par son émule de gloir« sur nos anciens 
champs de bataille , lui qui , ayant long-temps occupé (à bonne école) les 
plus hauts emplois de l'administration et de la diplomatie, saura, en cette 
circonstance, donner à la colonie une nouvelle et rigoureuse impulsion 
qui favorisera son progrès^ car le général a étudié dans Fexil et les 
persécutions le cai'actère de ceux qu'il va gouverner. 

(i) On comprendra la description de ce fort dans celle de toutes les 
batteries qui composent le système de défense de la ville et du port 
d'Alger. Ce sera l'objet d'un travail particulier intitulé : « Coup-d'œil 
)) sur la défense d'Alger, du côU de la mer et par terre (accompagné 
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renfenÉbait , au moment de la prise de possession y cent 
vingt bouches à feu de tous calibres (dont onze seule- 
ment étaient en fer)^ et cinq mortiers a grande portée ; il 
eontenait en outre des magasins très bien approvisionnés de 
pondre 9 de vivres et de mandons de toute espèce , et avait 
des batteries casematées comme celles du Môle (i). 

Cette construction n*a pu être exécutée cpe surles plans de 
quelque officier européen^ et fait honneur a son talent. Ce- 
pendant on peut le blâmer deTavoir employé k accroître' les 
moyens de défense d*nn repaire de pirates , il est pourtant 
moins coupable que ces souverains qui, par leur honteuse con- 
descendance, etpar suite de la rivalité européenne etpoMtiquey 
payaient un tribut annuel et fournissaient des armes et des 
munitions , pour que les Algériens épargnassent leur com- 
merce ^ et ruinassent y par leurs déprédations celui de leurs 
voisins ; cet officier avait peut-être été victime , malgré son 
talent^ de quelques épurations ou de quelques catégories 
établies dans son pays , ou peut être de quelques injustices 
ministérielles (^). 

» des tracés de ces difTérentes fortifications : i* telles qu'elles existaient 
» ayant la conquête ; 2* telles qu'elles sont aujourd'hui après les travaux 
» exécutés par les corps spéciaux de l'armée expéditionnaire. » 

(i) Le fort de Bab-Azoun a été commandé, pendant plusieurs mois, 
par M. le capitaine Cloquette, qui a été chargé, par le général vicomte 
de la Hitte, d'en faire le désarmement pour enlever le§ belles pièces en 
bronze qui s'y trouvaient, et les remplacer par des pièces en fer. C est 
au zèle .et à l'activité de cet officier, et aux travaux de la 3' compagnie 
d'artillerie de marine, qu'est dû le complet état de défense dans lequel 
ce fort se trouve actuellement. 

(q) Consulter un article pour la défense des officiers français qui ser- 
vent en Egypte sous Mohamed-Aly, et intitulé : 

« Sur les officiers français forcés de prendre du service à l'étranger; 
par le lieutenant-colonel P., avec l'épigraphe : nJYos patriamfugimuset 
dulcia linquimus arval » {Virgile.) Journal des Sciences militaires des. 
années de terre et de mer, x^ 



Sur toutes les routes principales s'élèvent, à des distances 
marquées, quelques redoutes y entre lesquelles sont établis 
des postes fréquens, éclairés par des sentinelles placées sur 
les points culniinans ; sur le versant des nu)ntagnes sont dea 
tentes ; des corps ou des détachemens de troupes y sont 
campés. 

Des Blockhaus sont établis sur les principaux points oùaii 
petit nombre d'hommes pourrait tenir des journées entières 
contre une grande quantité d'assaillans, surtout contre lewr 
cavalerie , tandis qu au premier bruit de la fusillade , un bn^ 
taillon, un régiment ou une division , seraient prêts à venir 
dégager le point attaqué y et à repousser rennemi avec perte. 
• Voilà les moyens de sécurité que Thabile prévoyance du 
général en chef a su ménager aux habitans. On peut donc 
parcourir ce terrain sans crainte. 

Sur ce liltoral , la culture est poussée au plus haut point 
de /ertilité ; je n'ai rien vu de plus vigoureux et de {dus beau. 
On y remarque quelques prairies dont l'herbe est haute 
et épaisse , des habitations bien entretenues , couvertes de 
toutes sortes de productions, fruits, légumes, chanvre, vigne^ 
oliviers. 

C'est au bas de l'escarpement du plateau du fort l'Em- 
pereur, que passe la route qui conduit au petit Atlas. 

On y admire la villa du bey de Tittery , près de laquelle 
était une vaste enceinte circulaire contenant une bergerie, un 
haras et les écuries; on y remarque aussi la campagne del'aga^ 
elle était occupée par l'état^major de la troisième division (duo 
d'Escars),etla brigade du général Hurel (i); rienne répond 

(i) J*y allais visiter M. Hiy>ant de Sorbe, colonel du 34* régiment, mon. 
ancien camarade de la garde à Waterloo, et M. le sous-intendant miK-- 
taire Darnaud, dont les talens ot robligeance ne contrastaient point avea 
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mieux aux descriptions que font les Orientaux des demeures 
enchantées; tout y était prévu. La demeure des femmes offre 
mille agrémens d'installation; des issues artistement mé- 
nagéeSy des jardins ombragés, des avenues plantées de rojsiers, 
de jasmins y de muguet et d'autres plantes odoriférantes. Tai 
souvent pris plaisir à les parcourir ; je m'y rappelais naturel- 
lement lés rêves que la scène prête a Gulistan (a). 

La forme de ce palais , où il n'existait aucune trace 4e des- 
trueâon que l'absence des meubles^ sort des constructions 
ordinaires : une galerie donnant sur la campagne et sur la 
mer y des cours pavées de marbre , des arceaux élégans , un 
péristyle, des fenêtres taillées en ogives, des fontaines dans 
l'intérieur et k tous les étages , des terrasses pour la pro- 
menade ; enfin , l'ensemble de cette habitation offrait toutes 
les commodités que l'on est habitué à trouver aux environs 
de Paris ! 

On remarque dans tous les apartemens une estrade élevée 
d'environ trois à quatre pieds, et entourée d'une balustrade; 
c'est là que les lits se plaçaient comme dans les maisons de la 
vil^e ; il y a un porche à l'entrée avec d^s bancs de chaque 
côté ; c'est l'endroit où l'on reçoit ordinairement les étran- 
gers ( il remplace le parlour des Anglais , et le parloir des 
cloîtres), 

■ 

le luxe et les souvenirs de Tapartement des femmes dont il occupait 
une partie. 

Je saisis cette occasion pour leur faire mes remerciemens de leur ac- 
cueil et des renseigneméns qu'ils m'ont donnés. Jt témoigne la même 
recoiinaissance à M. Devilliers (de Béthune), payeur au trésor de Tar- 
mée, et je me rappelle à leur amitié. 

{i) Le HûUa de Samarcande, opéra où toutes les féeries et le luxe 
asiatique sont mis en œuvre. - • 

( La suite au prochain numéro» ) , 



s* 



COURS ÉLÉMENTAIRE 



D'ART ET DHISTOIRE MILITAIRE^ 



A l'usage 



VBB BUBinSS BE X.'B0OUB ROT AXJ3 SPSCXAIJB MZUTAZaB, 

par 3» lla(ittûnc0url, 



.> ' 



CÂVITAINE AU CORPS ROYAL D ETAT-MAJOR, SOUS-DIRECTEVR DES ETUDES 



» » 



DE LADITE COLS, ANCIEN ELEYE DE L ECOLE POLYTECHNIQUE, ET AN? 
CIEN CAPITAINE DE CATALERIE. 

DEUXIEME EDITION, 
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L'art de la guerre est parvenu de nos jours a un état de 
perfection qui en rend l'étude plus profonde qu'a aucune 
autre époque. H ne suffit pas maintenant d'en appeler au 
courage , à la force physique , à la persévérance , à la ruse , 
ni même au meilleur emploi des armes de guerre; la puis- 
sance individuelle y excepté cependant celle du commande- 
ment , dont rinfluence est immense, n'est plus qu'un 
élément qui concourt avec beaucoup d'autres k l'accornplis- 
sement des faits résultant du choc ou des mouveméns des 
masses. Les Grecs et les Romains avaient déjà compris qu'il 
y avait une grande différence entre une multitude combattant 
sans or<]||e et une armée dont tous les élémens agissent d'à- 
près certaines tîombinaisons et dans le principe rigoureux 

(i) Deux fopts Tolumes in-8°, chez Anselin, libraire pour Fart mili- 
taire , rue Dauphine, n. 9. 
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de runitéy qn^une seule volonté dirige dans toutes ses 
parties* Retombées dans la barbarie au moyen âge, les na- 
tions de TEurope ayaient^ abandonné ces préceptes ; mais 
depuis la renaissance des arts et de la civilisation, on est 
revenu insensiblement aux Véritables principes. Toutefois 
les anciens n'ont pas connu toutes les ressources qjne les 
sciences et les arts nous ont fournies (i); d'autres découvertes 
viendront probablement encore, par la suite, agrandir les 
moyens de faire la guerre : déjà les nouveaux perfectionne- 
meus des armes de jet et Temploi de la vapeur font présager 
de nouvelles combinaison». 

Cependant, lorsqu'on fait la comparaison des courses 
d'Alexandre et des campagnes de César avec celles des héros 
modernes, on ne rencontre pas cette immense différence qui 

(i) Quelques écrivains militaires^ et Guibert entre autres, pensaient, 
au contraire, que l'art de la guerre tombait en décadence quand les au- 
tres arts et les sciences étaient eti progrès. La cause de cette erreur idc^t 
de ce qu'ils n'ont pas envisagé lia question d'une manière générale ; ils 
n'ont vu que r artisan-soldat avec ses habitudes casemières et sa cûm- 
plexion débile. Ils n'ont pas réfléchi sans doute qu'un an de service le 
façonne à la vie militaire, et que la force individuelle, qui actuellement est 
peu de chose par elle-même, devient immense à mesure qu'elle se combine 
mieux avec un grand nombre d'autres forces de mémie nature. D'ailleurs, 
|a guerre est généralement moins dure à supporter, avec le perfectionne- 
ment des arts, que quand on ne connaissait pas les moyens de se garan- 
tir des rigueurs du temps , ni d'accélérer les opérations mihtaires. Na- 
poléon faisait de plus grandes choses dans un mois de campagne que les 
généraux de l'antiquité dans plusieurs années. Autrefois il fallait tou- 
jours camper: aujourd'hui, quand une série d'opérations est finie, on can- 
tonne. Le héros française merveilleusement indiqué le secret de l'art de 
la guerre moderne dans Ce peu de mots : (cJe ne connais, di|fiit*il , que 
» trois choses à la guerre : faire dix lieues par jour, combattre, et can- 
» tonner ensuite. » La comparaison des troupes turques ou des arabes, 

j- ., avec les nôtres, est un argument décisif qui doit faire rejeter l'opinion 

k.ç*fc <les écrivains dont j'ai parlé. 
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se retrouve dans les moyens que les uns et les autres ont lâSs 
en action. Cela vient de. ce que la science de la guerre est 
toujours fondée sur les mêmes principes. En efiet^ le héros 
grec met plusieurs fois en déroute complète les armées in^ 
nëmbrables du grand roi^ avec moins de cinquante mille 
hommes^ par des manœuvres analogues à celles de Frédéric 
et de Napoléon.; et le héros romain y dans toutes les goerreis 
où il a commandé y s'est toujours dirigé d'après de sembla^ 
blés inspirations. On pourrait étendre fort loin ces compâ^- 
raisons et Von trouverait partout les mêmes résultats. G-est 
sans doute ce qui fait dire à Napoléon : a Les principes de là 
»^gtterre sont ceux qui ont dirigé les grands capitaines dont 
» lliistoire nous a transmis les hauts &its. » Mémorial de 
y) Sainte-Ifélène ^ tom. ii. 

La guerre est donc une science pour le commandement 
qu'il faut étudier comme Fai^jûttuie, la fortification, la tac* 
tique 9 etc. Cette science a ses^prïncipes , ses règles y ses maxi- 
me comme toute autre , mais ils ne forment pas encore un 
corps de doctrine. Excepté quelques règles générales qui ont 
été déduites des opérations exécutées par les grands gén^ 
raux de tous les temps , et dans les guerres de la révolution 
française, ce n'est que par l'histoire que l'on peut encore au- 
jourd'hui acquérir des connaissances étendues sur l'art de la 
guerre ; étude pénible , difficile , et dont on ne recueille les 
fruits que quand on a soi-même uiie assez longue expérience 
de cet art. Les principes posés par le prince Charles sont 
déjà, il est vrai, un point de départ fort utile, mais il y à. 
encore loin delà y selon nous, au complément de la science > 
stratégique. 

C'est par l'histoire que M. Roquancourt enseigne Fart de 
la guerre à ses élèves. Si cette méthode laisse a désirer , le 
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cours du professeur de Saint-Cyr est d'ailleurs par (aiteméiiti 
conçu y il est écrit purement avec une grande clarté et plein 
de vues d'une excellente philosophie. Il forme un précis des 
plus intéressaus de l'histoire militaire ancienne et moderne y 
dans lequel l'auteur a analysé les difFérens systèmes de guerre, 
discuté avec une sagacité remarquable les opérations mili- 
taires exécutées dans tous les temps, et qui ont fait faire des 
progrès à l'art; en outre, iL passe en revue les institutions 
militaires, k différentes époques ; l'organisation dès troupes , 
l'armement , la solde , les vivres , la discipline et la littéra- 
ture utilitaire. Il suit également les progrès qu'bnt faits làtac- 
tique , rartillerie , les machines de guerre et la fortification. 
Enfin ces deux volumes , contenant ensemble près de douze 
cents pages, renferment tout ce qu'il a de plus important 
dans l'art et l'histoire militaire. Ils peuvent épargner à ceux 
qui n'ont besoin que de no^ns générales , mais exactes , la 
peine de lire un grand nombre d'auteurs militaires , histo- 
riens et autres ; cet ouvrage est aussi un excellent aide-mé- 
moire pour les faits principaux , qui peut épargner beaucoup 
de recherches aux militaires qui aiment l'étude. 

Déjà M. B-oquancourt est connu en France et à l'étranger 
par les savantes observations que Ton rencontre fréquem- 
ment dans son cours : le lecteur en jugera par les citations 
que nous lui offrirons plus loin. L'ouvrage que nous annon- 
çons est une deuxième édition, mais la première, qui a été 
publiée en quatre cahiers de 1826 a 1829 , ne peut être con- 
sidérée que comme un essai comparativement k celle qui fait 
l'objet de cet article, quoiqu'elle ait obtenu le suffrage des 
militaires instruits; néanmoins cette deuxième édition, for- 
mée' sur le même plan, est beaucoup plus développée et con- 
tient des adjonctions importantes sur différens points. Ainsi 
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on y trouve une analyse très bien faite de la campagne de 
1800^ qui n'est point dans les premiers cahiers ^ car ils se 
terminent k k campagne de 1^99. 

Nous regrettons dans l'intérêt de Fak^t que l'auteur se soit 
arrêté trop tôt : il aurait dû continuer ses observations sur 
les savantes guerres de l'empire ; tous les argumens sont loin 
d'être épuisés sur ce sirjet immense. H parait impossible 
qu'il n'ait pas communiqué sà pensée k ses élèves sur de si 
grands exploits ; ces jeunes gens n'auraient certes pas man- 
qué de l'en prier ; ses lecteurs regretteront de ne pas partici- 
per aux mômes avantages que ses auditeurs. Espérons que 
plus ttrd il complétera son ouvrage ; du moins nous prenons 
la liberté de l'y inviter au nom des progrès d'un art qu'il a 
si bjen^udiéy et qu'il professe de même. 

L'ouvrage est divisé en vingt et une leçons ( la première 
édition n'en contient que seize). Chaque leçon se partage en 
plusieurs paragraphes , entre lesquels sont classées les diffé- 
rentes parties qui se rattachent au sujet traité dans la leçon. 
Ainsi y par exemple , la onzième leçon renferme une analyse 
des progrès de l'art de la guerre sous le règne de Louis XIV ; 
elle est divisée en six paragraphes : le premier est relatif aux 
diverses formations des armées pendant cette période; le. se- 
cond est la théorie des différens ordres de bataille;' les troi- 
sième, quatrième et cinquième sont une revue analytique et 
critique des batailles les plus mémorables de ce règne; le - 
sixième paragraphe est un exposé de l'état de l'art sous le 
rapport des conceptions stratégiques. Cette division a permis 
k l'auteur de multiplier ses observations et de faire res- 
sortir ce qu'il y a de plus saillant dans la succession des 
faits historiques y en même temps qu'il établit des compa- 
raisons pour mieux distinguer les progrès de l'art milit«^irc ; 
son objet est plutôt d'exciter chez ses élèves le go ut de l'é-^ 

TOME nyi. JANTÎCR 183S. • 
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lude que de leur donner tous les détails, qui ne pourraient 
^tre que fastidieux et ne seraient pas d'une grande utilité. 

Ne pouvant achever l'analyse de ce cours dans un seul 
article, nous terminerons celui-ci par quelques idées sur 
Fintroduction , qui forme la première leçon , et une des plus 
intéressantes de Touvrage. 

La guerre est un fléau inévitable* Sitôt que les hommes ont 
vécu en société, ils ont du songera se défendre contre des 
voisins jaloux ou ambitieux qu% venaient les provoquer. A me- 
sure que les populations se sont accrues, la guerre est devenue 
plus imminente; cependant la civilisation moderne semble 
faire exception a cette règle. Toutefois les gouvernemens ne 
peuvent se dispenser de créer et d'entretenir les moyens de 
faire respecter l'indépendance des nations qu'ils représentent. 

Une armée est la réunion de ces moyens qui sont formes 
de l'homme^ de quelques espèces d'animaux tels que le«he<- 
val, l'éléphant, etc. , l69 machines et les approvisionnemens. 

La guerre est offensive ou défensive. La guerre offensive 
se fait par celui qui attaque, et la guerre défensive par celui 
qui se défend. Il n'est pas rare que l'on passe alternativement 
de l'une k l'autre ; différentes causes opèrent ce changement : 
il peut résulter de maladies, de défections, d'une disette, etc., 
conune des revers que l'on aurait essuyés. H est une autre 
situation dont l'auteur ne parle pas, qui est cependant d'au- 
tant plus digne d'être remarquée, que plusieurs fois les gé- 
néraux français ont été vaincus par ce moyen : c'est la dé- 
fenswe-offensiife ; il a été mis en usage principalement dans 
les batailles tactiques. Les batailles de Marengo, d^Auster- 
litz et de Dresde, ont été gagnées par Napoléon, par la dé- 
fensisfe^ojfenswe^ et il a perdu la bataille de Waterloo, les 
Anglais^ ayant employé ce moyen. Les Français ont été re- 
poussés, par des manoeuvres analogues, aux lignes, de Vi- 
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tniero, en Portugal, à Talaveyra, et dam d'autres renooiitres 
avec les Anglais. Cet exemple se trouve aussi dans les ain^ 
dennes guerres : Ai!itiii>Àl gagna ainsi la bataille de Cannes ; 
les Français ont perdu de même, contre les An^^ais, les ba- 
tailles de Crécy et de Maupertuis, sousPhilippe-de-Valois 
et le roi Jean. On pourrait citer beaucoup, d'autres exemples 
de l'emploi de la défensive-offensive, et presque tonjoum 
avec avantage ; les exemples que nous venons de rapporter 
hous paraissent suffisans. Quoique ce moyen ne soit que la 
reproduction des deux autres, il a donné fréquemjnent des 
résaltats isi décisifs , qu'il m'a paru utile d'en faire mention. 
Le dlfoit des gens est le prodidt de la civilisation ; c*est 
UM espèce d^ assurance mutuelle que Ton n'observe guère 
que quand on n'a rien a gagner à la violer. Les Pers^, les 
Grecs et les Romains pratiquaient comme nous le droit des 
gens, a quelque différence près ; il ne peut se faire respecter 
que par la guerre. La diplomatie parvient qudquefoU^au 
maîmien de la paix par des négociations ; mais il faut pmir 
cela; que toutes les puissances intervenues aient un égal in->- 
térét k éviter la guerre (i). Dans tous les cas, Fentretien d'une 
armée est un des premiers besoins des gouvememens. 



(i) Le droit des gens n'a force de loi que par des traités; mais on a 
déduit certainies règles des utogcs observés dans la pratique. La tradi- 
tion eil a fait une science qui est enseignée dans les universités d'AUe- 
magne. On ne l'enseigne, en France, dans les cours publics, que depuis 
peu. Il serait utile, selon nous, que les oniciei*8 d'étal-mi^r aient quel- 
ques notions de cette science, puisqu'ils sont destines, à la guerre, à 
remplir de nombreuses missions qui s'y rapportent, telles que les parle- 
mentaires, les différentes conventions à rédiger, et beaucoup d'autres 
cas semblables. Ces iMti^itaB leur donneraient au moins une attitude con- 
venable pour robserraAiài des formes, point essentiel dans certaines 
négociations 
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Homère est le premier écrivain qui nous ait fait connailre 
Tétat de Fart militaire. Là tradition ne nous a laissé que des 
conjectures pour le temps qui a précédé' la guerre de Troie. 
Dés cette époque ^ Tinfluence de la puissance morale dans la 
conduite de la guerre s'est fait vivement sentir : du côté des 
Gv^Sp Tordre le mieux combiné ^ le silence le plus profond> 
1« discipline la plus exacte. Les Troyens au contraire sont 
dans leur camp répandus comme des troupeaux dans des 
parcs. En supposant même que Timagination du poète ait 
ajouté à la réalité y sa nak*ration indique que de son t^nps ces 
principes de Fart militairç étaient observés. -.'^^'■ 

Les Orecs s'appliquaient ^cialement à l'éducation mili- 
taire. Dès l'âge de douse ans , les jeunes gens fréquentaient 
lé' Gymnase où ils s'exerçaient journellement à la profes- 
sion des armes. « Il fiaut^dit M. Rocquancourt^ que les moeurs^ 
les préjugés y la forme des gouvernemens, l'état des sciences^ 
0t ^is doute aussi leclûnai et l«s autres circonstances locales 
ai^t une influence bien prononcée sur les progrès de l'art 
militaire ,, puisque ce fut vainement que la plupart des autres 
peuples tentèrent de naturaliser chez eux l'ordonnance et 
les pratiques des Grecs. » Réflexion fort juste que les hom- 
mes d'état ne devraient jamais perdre de vue. 

Cette réflexion peut aussi s'appliquer aux Romains ; c'est 
l'excellence de leur constitution qui leur a donné la puissance 
du monde, en combinant leur organisation politique de ma- 
nière à ce qu'ils fussent toujours préparés à la guerre. 

L'invasion des barbares a détruit tout ce que les Grecs et 
les Romains avaient fait pour l'art de là guerre comme pour 
la civilisation. Machiavel tira de l'oubli les préceptes des an- 
ciens y la renaissance des arts , perfectionna les moyens dont 
on se servait à cette époque. Déjà la découverte de la pou- 
dre annonçait une grande révolution dans cet. art. Coligny, 
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Henri lY, et après eux /Gustave et Nassau appliquèrent 
les principes des anciéni aux armes alors en usage. Les' per-* 
fectionnemens se continuèrent sous Turenne j MontécucuHt 
et quelques autres ^ mais il était réservé au maréchal de Saxe 
et a Frédéric'H dé porter de grandes réformes dans lesys-^ 
tèmede-^enre suivi jusqu'alors : le dernier mit en pratique 
cet adage du maréchal : le secret de la guerre est dans les 
jambes j et qui depuis a reçutant d'heureuses applications. 
Les guerres de la révolution française et de Napoléon ont fiait 
conuaUré enfin les^ bonnes méthodes pour la grande guerre. 
Nous avons dit que la guerre a ses régies , ses principes 
eomme toute autre seience. Considérés soùs le rapport théo> 
riqne^ ils ne sont pas difficiles à saisir; jusqu'à présent ^ pis 
sont peu nombreux^ Cela vient de ce<{u'il3 soûl incomplets ^ 
et qu une partie est confondue danâ la pratique. Mais il 
viendra un temps sans doute où ils seront élaborés et for^ 
meront un corps de doctrine qui pourxa- s'enseigner comme 
la physique y le droity,radministration. Ce qui augmente les 
difKcullés pour en venir à ce résultat j c'est la quanti lé in- 
nombrable d'objets divers que la guerre embrasse , dont il 
faut saisir tous les rapports , pour qu'elle forme h la fois une 
science théorique et expérimentale ; car elle ne consiste pas 
seulement h faire mouvoir des masses sur un échiquier 
connu y mais encore a maintenir ces. masses de telle sorte 
qu'elles produisent pendant une campagne un tnaximun de 
force. 11 restera toujours sans doute les difEicultés de l'ap- 
plication ; mais n'en est-il pas de même pour toutes les 
sciences et les arts où un bien petit nombre d'adeptes ap- 
prochent de la perfection? Toutefois, les états et les années 
gagneraient beaucoup a ce que la science de la guerre fut 
plus complète j il se commettrait moins de fautes dans les 
combiuirisons et dans les détails d'exécution. On ûc peut 
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comprendre comment de grande généraux ont pu jDtenser 
que la guerre n'est qu'une science d'inspiration.^ peut-on 
nuâlkmnaltre que les opérations exécutées par Napoléon ont 
été dirigées d'après des raisonnemcns . et des calculs plus 
exacts y et d'un résultat plus certain que les expéditions du 
roi de Macédoine, et même d'Annibal , quoiqu'elles fussent 
basées sur les mêmes principes? 

. Nous terminerons ces réflexions par une citation de la 
première leçon y qiii Tient a l'appui de notre raisonnement: 
« Quoiqu'elles (les règles) ne se reproduisent jamais exacte* 
» tnent ^ les combinaisons de la guerre ne sont cependant 
» pas telles qu'ayec du jugement et des connaissances on ne 
» puisse établir un certain rapprochement , une certaine ana^ 
» logie, ent<*e ce qui s'est &it k des époques et dans des cir- 
>i constances très différentes : ce n'est même qu'en interro- 
» géant ainsi le passé qu'o9 peut se préparer a surmonter 
» les difficultés que l'avenir fera naître. » 

^^ A. Châtelain. 



( La suite à un prochain Numéro. ) 
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D'après un rapport du ministre dis la {j^erre en dktK^ 
4u lo^ rapport converti en ordonnance par Vapprobatiou. 
du i:oi^ il est décidé que les brevets de sous r lieutenant dès 
élèves de FÉcole polytechnique qui vont passer cette année 
àFEicole d^ application de Metz, remonteront à la date du 6 
août i83i. Cette mesure a pour objet de reconnaUi*e la con<- 
duite honorable de ces jeunes gens pendant les mémorables 
événcmens de juillet; elle remplace ainsi la disposition db 
lordonnanccy révoquée, du 6 août i83o,qui, dans les mémies 
vues y accordait aux élèves de l'Ecole polytechnique des lieu- 
tenances dans rartilleric et le génie y ou des grades analogues 
dans les autres services publics (i). ^ 



(i) A la bdlinc heure ! c'était là une récompense, tandis que In distinc- 
tion qu'on y substitue est à peu près équiTalentc à zéro ; mais à Fépoque 
où l'ordonnance du 6 août Tut rendue , c'était le moment de ferveur du . 
nouveau régime. On ne pouvait assez reconnaître alors les services de 
ceux qui avaient fait la révolution. Depuis, la reconnaissance a pris une 
autre direction, ou du moins elle s'est extraordin ai rement refroidie, à 
Fégard des baptisés de juillet. Ou en parle bien encore uw peu, mais- 
seulement pour dire qu'on ne les a pas oubliés. Qiiant-aoK faveurs qui 
les atteignent, elles sont des plus légères.... Hé bien! quelle erreur est 
fa notre ! Ne sait-ou pas que les récompenses sont d'autant plus pré- 
cieuses (pi'ellcs sont plus rares , et que les meilleurs amis m» se font que 
des petits présens.... 

JVotc (hl Rédacteur, 



<. 
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-» Une ordonnance, datée du 17 ^ modifie Torganisation 

dc^ compagnies de ctmonniers sédentaires et porte qu'elles 

prendront la dénomination de vétérans, — Cette ordon- 
nance, dont nous citerons le$ principales dispositions , est 

motivée sur les considérations suivantes : 

Les compagnies de canonniers sédentaires ont été jusqu'ici 
' assujéties aux mêmes principes d'organisation et de recru- 
tement que les compagnies sédentaires ou vétérans de Tiç- 
fenterie. Cependant il n'existe aucune analogie entre elles 
pour le service. Un e£fet , les compagnies de sous-officiers ou 
de fusiliers vétérans ne sont chargées que d'un service de 
simple police : elles ne sont nullement susceptibles de com- 
battre, surtout en ligne; au contraire, les compagnies de 
canonniers sédentaires , présentement au nombre de trois , 
sont chargées d'un service très actif dans toutes les places , 
forts ou. batteries des côtes maritimes en temps de paix ; 
elles sontde plus destinées, «n temps de guerre , à construire, 
armer et servir les batteries de ces mêmes places et forts ; 
enfin çUes sont indispensables a l'artillerie, puisqu'elles sup- 
pléent , dans les trois directions maritimes , en cas de guerre 
comme en temps de paix, des compagnies ou batteries d'ar- 
tillerie de ligne. Leur organisation doit donc se rapprocher 
le plus possible de celle des corps de l'armée active. On es- 
père que ce sera le moyen de parvenir à porter leur effectif 
au complet, surtout en étendant les moyens de recrutement 
de ces compagnies. 

Art. 1®*'. Les compagnies de canonniers sédentaires affec- 
tées au .service dé l'artillerie, dans les places et sur les ç6tes, 
prendront là dénomination de vétéran^ , et seront compo- 
sées ainsi qu'il suit : (quatre officiers, cent-trente-quatre 
sous-officiers et canonniers , quatre en fans de troi;pe. ) 

3 et 4. Lcssous-offiçiers et soldats des corj>s de l'artillerie 



* -. 
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et des corps de la marine , les soldats seulement des régi- 
mens de grosse cavalerie et* des compagnies de grenadiers 
des régimens d'infanterie^ concourront au recrutement die» 
compagnies de canonnters vétérans (pourvu qu'ils aient ac- 
compli le temps de service voulu par lé loi). Les anciens 
sous-officiers et soldats des mêmes corps y seront anssi adr 
missibles y a condition qu'étant libérés de tout service mili-' 
taire y et ayant au moins huit ans de services effectifs , ils 
n'aient pas plus de quarante ans d'âge. 

6. La zûoitié des emplois de totis grades qui viendront k 
vaquer dans les compagnies de canonniers vétérans sera 
donnée à l'avancement dans ces compagnies. — Pour les 
•mplois d'officiers, l'avancement aura lieu sur tout^ les 
compagnies. •^— Les nominations aux grades de sous-liefute- 
nant Ou lieutenant en second , ^celles de lieutenant en 
premier et de capitaine en second seront soumises aux mé^ 
mes règles que dans les ré^mens d'artillerie. — La nomina- 
tion a l'emploi de capitaine en premier commandant de 
compagnie aura lieu au choix. 

7^ L'autre moitié des emplois vacans d'officiers sera don- 
née aux officiers d'artillerie et du train des parés , qui, sur 
leur demande, seront proposés pour des emplois de leur 
grade dans ces compagnies par les inspecteurs de l'arme.-r^ 
A défaut de proposition à ce sujet, les emplois vacàns seront 
donnés également à l'avancement et au choix dans les com- 
pagnies. 

8'^ Le service des canonniers vétérans donnera , pour la 
retraite et autres récompenses militaires, les mêmes droits 
que celui des corps de ia ligne. 

9^ La solde de ces compagnies est fixée d'après un tarif 
annexé il Tordonnance (ou l'on trouve, entre autres articles > 
capitaine en premier, par an, :),4oô francs ^ lieutenant en 



premier» 1^600 franco; sergent-major, par jour, i franc 
6a cenUmoft; canonniers, 44 centimes)*. Les autres presta- 
tions oontinneront a leur être allouées conformément aux 
dispositions de Tordonnance du 19 mars i8!i3. Les sous- 
officiers^' caporaux, canonniers, jouiront en outre, et sur 
le même pied que Fartillerie de la ligne, de la liante paie 
déterminée par le chap. II de la niéme ordonnance , et ils 
porteront les chevrons. 

— I Nous ne parlerons pas ici du rapport ni de Fordonnance 
concernant les grades des cent jours. Ces pièces, datées 
du 1 9 , ont été rapportées dans les journaux quotidiens du 2 1 . 
L'étonnèment qu'elles ont soulevé k leur apparition , les a 
rendues trop publiques pour qu'il ne soit pas inutile de les 
mentionner de nouveau. 

— 'Une autre ordonnance en date du^mèmè jour 19, porte 
création et organisation kMetK, d'une co mpagnie[de i;^râii^ 
€hs troupes du génicy pour être employée dans les places de 
^erre , suivant les besoins du service du génie. — Cette 
compagnie sera composée de quatre officiers, cent trente^ 
quatre sous-officiers et soldats et quatre enfans de troupe. 

Les sou^-officiers et soldats des régimens et des compa- 
gnies d'ouvriers et du train du génie concourront au recru- 
tement de la compagnie de vétérans. Les anciens sous-officiers 
et soldats des troupes du génie , pourront aussi être admis 
dans cette compagnie (sous les mômes conditions que nouis 
avons remarquées a l'art. 4 de l'ordonnance sur les canonniers 
vétérans y qui paraît avoir servi de cadre a celle-ci). 

Les officiers , sous-officîers et soldats ne pourront être 
admis dans ladite compagnie avec un grade supérieur h 
celui qu'ils occupaient dans l'armée active ; ils ne pourront 
également y obtenir de l'avancement. 

L'emploi de capitaine en premier sera donne aux chefs de 
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bataillon ou aux capitaines en premier ayant dix ans de grade.^ 
— ! L!eHiploi de capitaine èii second aux capitaines ayant six 
an$ dagrude. delui der lieutenant en premier, aux capitaines 
et aux lieutenansy ayant servi au moins quatre ans dans ce 
dernier grade, •— Celui de lieutenant en second ou de sôus- 
lieutenant^ respeptirement aux lieutenans et aux sous^lieu^ 
nans^ ayant au moins quatre ans dans ce dernier grade. 

Les sous^officiers devront avoir au moins deux ans de 
service en cette qualité, pour exercer ce grade dans la com-* 
pagnie de vétérans. — ^Les caporaux^ un an de service comme 
tels, pour y être placés en la même qualité, . ■ ^ : 

PjQur la solde , la haute paie, les masses et les autres dé- 
tails de Tadministration, cette compagnie sera assimilée eu 
tous points aux compagnies de canonniers vétérans. 

— Par ordonnance du même jour, la composition dés con^ 
seils d'administration des dépots dans F infanterie et dans 
les troupes à cheval est ainsi réglée : 

Le major, président ; radjudant-major ; un cajpitaine ; le 
trésorier; F officier d'habillement. 

Si après la formation du dépôt , un, ou plusieurs bataillons 
ou escadrons restent ou rentrent au dépôt, la présidence du 
conseil d'administration appartient à Tofficiei: supérieur qui 
les commande. — Lorsque le colonel et le lieutenant-colo- 
nel sont simultanément présens au dépôt , le colonel seul fait 
partie du conseil et le préside : si le lieûtenant^colonel s'y 
trouve seul, il prend cette présidence. Toutautre officier su- 
périeur , dans une position éventuelle de présence au dépôt, 
ne fait point partie du conseil. — Dans les deux cas prévus 
ci-dessus , Vadjudant- major cesse d'être membre du 
conseil. . ' . 

— Un autre ordonnance, cn.date du 21, porte qu'à comp- 
ter du premier janvier i8ita., la fourniture de pantalonade 
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drap eX des, bonnets de police , nécessaires aux sous^officièrs 
et soldats des divers corps de Farmée de terre, cessera d'être 
à la ckarge de la masse individuelle , dont les tarifs seront- 
eh Gonséqaence prochainement révisés. 

— Une ordonnance du 17 prescrit la formation , en Afri- 
que, de deux régimens de cavalerie légère , sous la dénomi- 
nation de chasseurs £ Afrique. L'un de ces régimens sera 
formé à Alger, l'autre k Ôran. Us seront coùiposés des- en- 
rôlés volontaires et de. cavaliers tirés des régimens de cava- 
lerie de l'armée. Les sous-officiers, brigadiers et cavaliers 
des escadrons du 12^ régiment de chasseurs, actuellement à 
Alger, qui demanderont à servir dans ce nouveau corps, y 
seront admis. A l'avenir, le riqcrutement aura Keu par des 
enrôlemens volontaires, auxquels pourront concourir les 
Français, les colons et les indigènes , et par des hommes ap- 
partenant k la cavalerie de l'armée, soit a titre volontaire, 
soit k titre obligatoire, d'après les désignations des inspec- 
teurs-généraux. 

Il pourra être admis dans ces régimens, au nombre de 4o 
au plus par escadron, des cavaliers indigènes qui pourvoi-^ 
ront eux-mêmes aux dépenses de subsistance, d'habillement, 
d'équipement , de remonte et d'armement. Ils recevront k 
cet effet un traitement spécial de 3 fr. 5o cent, par jour, et 
une première mise de 200 fr. Il pourra en outre être placé 
k la suite de chaque escadron, sous le titre de chasseurs spd^ 
hisy et en nombre indéterminé, des cavaliers colons ou indi- 
gènes qui ne seront appelés k faire un service actif que dans 
les circonstances extraordinaires, et d'après l'ordre exprès 
du général commandant l'armée d'Afrique, qui déterminera 
aussi les époques oii ils devront se i:éunir pour l'instruction 
et l'inspection. Il est alloué k ces cavaliers une indemnité 
journalière de 60 centimes, qu'ils toucheront par mois, en se 
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présentant, au quartier-général, habillés, montés, équipés 
et armés. 

D'assez grands avantages sont faits aux sous-offîciers et 
officiers qui prendront du service dans ces régimens. Par 
exemple, tous les emplois de sous-lieutenant' seront donnés 
aux sous-officiers y et le rang supérieur sera accordé aux 
sous-lieutenans, lieutenans en premier, et capitaines-cont- 
mandans qui , a dater du jour où ils auront accompli les 
conditions d'ancienneté exigées par la loi pour obtenir de 
Favancement, auront servi deux ans dans tes chasseurs 
d'Afrique. 
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Par m. roche. 

PROFESSEUR DE MATHÉMATIQUES , DE PHTStQUE ET BE CHIMIE A t'ÉCOLfr 
d' ARTILLERIE DE LA MARINE A TOULON. 

( Quatrième article. ) 

APPLICATIONS DS LA THEORIE A LA PRATIQUE , POUR LA DETEllMI NATION 

DES ÉLÉMENS DU TIR. 

( Voyez Journal des Sciences militaires , t. xxv, p. 20. ) 

Les deux principaux élémens qu'il importe de eonnailie 
pour déterminer les portées des pièces sous divers angles et 
diverses élévations , et les angles de projection qui convien- 
nent pour atteindre des buts situés k des distances el des 
hauteurs connues , ce qui constitue le pointage ^ sont la 
vitesse initiale des projectiles et la résistance de Vair^ j ai 

TOME XXV 1. F^-VRIB^ <83f. 9 
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déjà indiqué les moyeiiB principaux pour déterminer ces élé- 
mens en général, contiaissant les portées etlesanglçs de pro- 
jection , pour les vitesses , et ces deux choses avec l'angle de 
èhûte pour la résistance qui peut se calculer indépetidamment 
de ta vitesse, et se calcule aussi par la hauteur delà trajectoire 
sans connaître la portée, lorsqu'on connaît la résistance. 

Il cKiste encore d'autres moyens simples pour déterminer 
ces élémens, suirtout en faisant entrer comme donnée, 
la durée du mouvement du boulet dans une partie de 
sa trajectoire, ou en employant des formules approxima- 
tives déduites des formules générales dans le cas du tir 
sous de petits. angles, ou du tir horizontal qiii donne pres- 
que toujours dans la pratique un angle de projection de 
quelques minutes au-dessus et souvent au-dessous de 
lliorizon. J'examinerai successivement ces divers cas. 

§ I . Détermination immédiate de la vitesse initiale par le lir horizontal. 

Je suppose connue la résistance de l'air, et j'admets de 
plus, ce qui arrive rarement, que le boulet parte suivant une 
ligne de tir parfaitement horizontale. 

D'après l'équation du tir horizontal où l'angle A. =rrO., et 
où par ^conséquent, cosA.=:=I., j'ai pour l'équation de la 
trajecloire qui est descendante (i). 

xr=l\, r i+v!:^arcCcos = iî-~'"^).] 
m L \/g. 

En la résolvant par rapport a V en passant des logarirli- 
mes neppériens aux nombres, j'en tire la valeur de V, 

V = -~^ (C"'^ 1 ) : arc ( COS r=rrr c"^'"^ ). 

^ rii 
Dans le cas' où le boulet devrait tomber dans un endroit où 

(0 Page 1 5 et 1 6 du mtîmc volume. 
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Ton ne pourrait mesurer sa portée ou son point de chute , on 
pourrait lui^ donner une valeur déterminée en plaçant à une 
distance connue un ■ réseau vertical qui , traversé par le 
boulety donnerait l'ordonnée^; et si Ton établissait un second; 
réseau, on aurait un autre point pour déterminerV qui serait^ 
un nuoyen de vérification , et l'on pourrait même calculer la 
vitesse au moyen de la distance des deux réseaux , sans 
connaitt'e les distances a la bouche de la pièce , car ^n appe^ 
lant x^ cette distance pour le second on aurait les deuis 
équations^ 

^'»»*___i 1 y — ^ : arc (cos = e ')♦ 

, ^mx __ I _L. V —7=: . arc ( cos = e ) - 

^ S . ■ ' 

et en supposant connue la distance x' — x, ==dy on aurait en 
divisant la. seconde équation par la première. 

I -|- V — - . arc ( cos = e ^ 

md ■ 



e - v/ 



4- V — — • arc ( cos = e ; 

Équation du premier degré en V , d'où l'on tire, 

V = ^(e""^-iy. arc(cos=e-'"-^')-e"^arc(cos==e"-^> 
^ m 

§ 2. Daermination de la vitesse au moyen de deux pointa de la- 
trajectoire. 

Supposant toujours connue la résistance de l'air, mais non 
pas l'angle de projection, il faut connaître deux points de 
la trajectoire pour déterminer sa vitesse ; cela n'est pas né- 
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cessaire lorsqà^on tire sous des angles un peu élèves *^ mais il 
&ut employer ce moyen lorsqu'on lire à l'horizon , parce 
que le premier point sert a déterminer l'angle de tir. C'est 
fidnai qu'a opéré Lombard pour mesurer les vitesses initiales 
des boulets et obus de l'artillerie, et il a pris son premier 
point d'abord k quatre toises, puis ensuite a huit toises de 
la bouche de la pièce ; on peut adopter une distance moyenne 
de $ix toises ou douze mètres (i) en désignant par x et j 
Içs coordonnées du premier point, et par x* tty celles du 
second point situé a trois ou quatre cents mètres environ de 
la bouche, lorsque celle-ci est élevée de dix a douze pieds au- 
dessus du niveau du terrain , et où l'ordonnée j' est tou- 
jours négative ; on a pour déterminer l'angle A et la vitesse 
V, deuxéquations difFéientes si^ est positif et par consé- 
quent A, et semblables si y et a sont négatifs ; dans le pre- 
' mier cas la première est celle de la branche ascendante ^ 
et la seconde celle de la branche descendaiite ; et dans le se- 
cond > elles sont toutes deux celles de la trajectoire accélérée 
. sous rhorizon. Dans le premier cas ces équations sont : 



I 1 r .'\t a ^m 

(1) X = _1. ï +Vcos A— 3.(a— z)- 

m L 1 - 

x' = 11. fi+VcosA _^{a^z)\ 
m }/1 J 



v/: 



8 



a désignant arC ^tang == Vsîn A — -^y,^=arc(cos c"^ co^a) 



^■s 



£ _ arc (cos = e^*"^' cos a), daiis le second elles sont 

m. L nos a. t/r ' J 



S 



(i) C'est ce qu'a fait la commission chargée de faire <lcs épreuves sur 
les /vitesses initiales dés pièces de la marine à Gavres , près de Lorient, 
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m *- cos ûf v/ «• -1 

a désifmant arc (sin :iïa:V sm A , z=arc(cos=:e . cosa î, 

y = arc ( cos = e-rmy qq^ ^^^ 
On peut résoudre ces deux équations en employant d'a- 
bord, comme Lombard, une valeur approchée dé A, en le 
supposant mesuré par Tare, dont la tangente estj*, etctë- 

duisant de cette valeur jpar liet seconde équation celle de kt 
vitesse V qui sera trop grande , vu que Tangle est trop petit. 
De cette valeur de V par la première équation on déduirait 
une valeur de A trop grande ; oh parviendrait difficilement 
par ce moyen qui exige la résolution numérique , par dès 
substitutions successives , à des valeurs exactes de A et de V^ 
Mais dans ce cas on peut déduire de nos formules générales, 
des formules approximatives qui donneront directement les 
valeurs de A etdeV, et qui seront analogues, mais pltts 
exactes que celles qu'a employées Lombard. ... 

En effet, si nous substituons a Vangle a sa valeur 
arc ( cos = e—"*), A étant la hauteur du point culminant 
de la trajectoire qui est réel lorsque Tangle A est positif, 
et t;irtueZ lorsqu'il est négatif , c'est-k-dire appartenant k la 
trajectoire prolongée en arrière au-dessus dé Taxe des abs- 
cisses,- on aura z=arc (cos=c^»nCI>— y), dans le premier cas', 
^=arc(co«==e— m(b+y)dans le2% et ^=arc(cos=i=e-:""C^+y') 
dans les deux cas;^ mais l'angle A étant très petit h sera 
aussi très petit*, il ei* sera.de même des . ordonnées j^ c^J^' > 
on pourra donc prendre sans erreur sensible pour les arcs , 
a y z et z' le premier terme de leur développement en 
séries, ou ce qui revient au même, prendre pour ces arcs 
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leur corde moyenne proportionnelle entre le diamètre ^ et le 
^nus verse ; mais le sinus verse d'un arc est égal ala différence 
du rayon I à son cosinus^ et comme on peut, dans le déve- 
loppement des cosinus, négliger les ternies affectés des puis* 
sauces de m supérieures à la première, l'on aura a =V/ïmÂ 

* dans le premier cas, z = V^^fh — y) dans le second cas, et 
r'= V/«m(îrf-y') . Ces valeurs se rapprochent d'autant plus 
de Texàctitude, que les cosinus étant trop pçtîts, les expres- 
sions sont un peu plus grandes que les cordes , ce qui rap^ 
proche leurs valeurs de celles des arcs que l'on veut repré- 
senter. 

Pour rapports les expressions précédentes a la vitesse, il 
fout substituer à rarca = v/imh sa valeur approchée qui 
est celle de sa tâzigente YsinA.\/m et à ^mh^ le quarré de 

cette valeur wV«5iw*A.En substituant ensuite les valeurs des 

g 
arcs dans nos deux systèmes d'équations; elles deviendront 

en passant des logarithmes aux nombres et désignant par 

r et r les quantités e«^ -r- 1 , et c«^' — x . 



;:;I VsmA__ 



C^pos) 



fi o 






~ y 

= cos a v/- V/ •JVsin'A+my'-VsinA'^-^ 

en isolant les ra^ics^ttX des seconds membres de ces équa- 



^- \^<^ 
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tionsy et élevaut au quarré on obtiendra pour la vitesse ho- 
rizoiita}é V <;os A , les expressions sùiv^nte^ : 

VcosA=— ;,|: ^2 (r tang A + myi 

;.w— ( (cas de j positif.) 

(3) Vcos A = ^ • x/T-rr: r-^ , 

rcdsrt^— • 

V cos A = — • J/ 2 {my — r tang A ) 

. V( cas de j^ négatif )i 
r^cosa^ 

(4)V cos A = :i/2(m/— r'tangA) 

^ ni 

s 

il est bon d'observer que l'angle A étant très petit, . V cos a 
pourra être pris sans erreur sensible pour V , a étant de 
même très petit ; on pourra faire cos a= i ; d'un a.utre 
côté îl est facile de voir que si Ton se bornait au premiec 

m4j:'2 
terme du développement de r^ ==^mx -f- ' -\- etc. , ce 

• 

que Ton peut faire lorsque a:' est très petit, vu que m est 
une fraction assez petite, alors les secondes équations de nos 
deux systèmes deviennent en remplaçant au radical déno- 
minateur r' par ma:' . ' 

(5) V =V :m|y^^Jflîî^EA±Zl) ( cas do y positif. ) 

(6) V = r' ;m|/^,^ y •-"^' ^°g ^^ #(cas.dc^ négatif.). 

mais jf tang A-f-jK^ dans le cas 8e jr positif ou de A positif, 
représente l'abaissement du second point au-dessous de la 
droite, menée par l'origine au premier ; et dans le cas dey né- 
gatif y' — x' taiig A représente le même abaissement que l'on 
prend approximativement pour l'abaissement au-dessous de 
la tangente à la trajectoire ou a la Itgne de tir dans le calcul 



*r- 
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apjproximatif de Lombard; d'où il suit qae les deux cadi- 
eaux représentent les durées des chutes d^n niobile qui 
toniberait dans le vide de hauteurs égales à ces abaissemens^ 
et en représentant ces durées par € \ on aura pour les deupc 
cas précédens Téquation commune y 

• • V = ~ (0 

m + I 
les premières équations de nos deux systèmes donneront 
ainsi transformées une expression analogue ^ 






r 



mt 

t représentant rabaissement du premier poixit au-dessous de 
la direction de la ligue de tir prolongée. 

On voit donc qae Lombard en prenant x* au lieu de "~ dans 

Texpre^sion du temps de sa formule, obtient une valeur 
évidemment trop grande pour la vitesse dans le cas de j^ 
positif et ordinairement trop grande encore dans celui de 

y négatif j éar'si x' est plus petit que — — dans ce cas est 

plus grand que tang A , et dans un rapport plus grand que 

» • ■ 

celui de x' sl"—; d'où ilsuit qu'en désignant par A' l'angle 
approché dont la tangente est ^; la quantité mx' tang A' est 

W X y, 

(i) C'est précisément l'équation d© Lombard , d'où il déduit la "vi- 
tesse ; la quantité m est représentée dans sçs calculs par — et la quan- 
tité — par m — f , et son équation devient V = ^. ^\ car il dé- 
'w t ' 

X 

signe par w re:i^ponentiellc ^ — que je représente par e"'**- 






DE L ARTILLERIE DE TER^. l37 

plus grande xque r^ taug A^ et par conséquent la valeur de la 

■ Bill 

vitesse qui a pour dénominateur v/2(my' — r tang A eift 
plus petite que celle dé la formule de Lombard , où r tang A 
est remplacé parmi:' tang A*. Gela provient de ce que, vu la 
petitesse des angles de projection, la différence de Fan^ 
A' au véritable angle A peut égaler et même surpasser cet 
angle ; Lombard calcule ce qu'il faut ajouter ou retrancher 
à l'ordonnée j^ pour avoir r tang A et en déduire l'angle 
A; par cette valeur il obtient une vitesse un peu moindre^ 
mais qui est eticore trop forte en supposant exact le coeffi- 
cient de la résistance, dont la valeur n'est pas encore bien 
connue. Il peut néanmoins résulter de ses calculs une com- 
pensation d'erreurs , et des valeurs suffisamment approchées 
vu là petitesse des angles de projection , surtout en prenant 
des moyennes sur plusieurs épreuves, etdans les cas où le tir 
est sensiblement horizontal. 

On voit pourtant qu'il convienj. d*employer des formiilea 
plus rigoureuses ou plus approchées si l'on veut obtenir des 
résultats surs et applicables à tous les angles de projection.; 
on obtiendra facilement des formules approximatives plus 
exactes, en employant les deux équations (3) et (4) relatives 
aux deux points de la trajectoire, pour/ avoir immédiatement 
Fangle de projection et la vitesse, sans recourir à des substi- 
tutions et corrections successives. 

Pour cela j'élimine tang A et V cos A que je représente* 
par f^ dans les deux systèmes d'équations (3) et (4) et j'ob- 
tiens les formules suivantes : 

(7) tang A ='ïi^V±n^) ^. ^ ^f^ ^ f 7 ;\ (8)(casdc^-p.) 
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. Les formules du second cas en faisant ces a*=i, ce qui peut 
se faire sans erreur sensible, vula petitesse ileV angle a^ ne 
sont qu un cas particulier des premières dans .lesquelles on. 
fbrait/ négatif, ce q^i donnerait pour Al une valeur négative 
que l'on çxprime positivement en c}iangeant les signes des 

* ■ * ' 

deux termes du numérateur de sa valeur .On conçoit qu'en fai^ 
santm = o, c'est-à-dire — -=^x, — = x\ ces formules s'ap- 

];^quent au mouveinement parabolique dans le vide^ - 

Pour l'application de ces formules j'emploierai les résultats 
des expériences faites a Gâvres près Lorient le 28 juin 
I Q.34 \ pour déterminer les vitesse^ initiales des canons de 
^ 3o. court. - . . ' 

EXEMPLE : . 

» ■ ■ - ^ 

■ * • . ■ • • - 

Le douzième coup des épreuves a donné pour le premier 
pointa^=i2™;j^=— o™,oi66, et pour le second a:'=286"*, 
j^' = — 3,386 ; ^j'emploierai pour mieux comparer .les ré- 
sultats, le coefficient calculé d'après l'hypothèse de Lom- 
bard et la densité de l'airr^-^ qu'il admet, xpioîqu^elle soit re- 

-, ^ ■ ■ ^ ■ 

présentée pilus exactement par z — . H en résulte 

-\m = ^-3,3270546. D'après ces données je trouve 
r =i= 0,00565^5, r= 0,1438545, avec ces valeurs et celle de 
'g dont le logarithme 1. g^= 0,9916765, je trouve parles 
formules (9) et (10). 
\ ' Itang A = 6. 74o4858,iogV= 2,57762.50 
A = i'54" ¥ = 378^116. 

Les valeurs ainsi obtenues, surtout celle de la vitesse sont 
d'une approximation si exacte, qu'en les substituant dans les 
formules complètes (i) et (2) pour calculer les' angles a^X. Zy 
on en déduit une valeur delà vitesse' liV = 2,5775698, 
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V = 378^05, -qui. diffère peu de la précédente, qui est un 
peu trop petite, car la comparaison des deux formules donne 



r z —- a r z — rz 



r z — a r — r ■ 

* 

d'où l'on déduit 

I; tang A = l. tanga ^•|'^# 

ce qui donne A=^z'. D'après cette rectification de l'angle , 
on obtient par les mêmes formules 

l.V = 2.5782407, V=378™,652. 
La moyenne entre cette valeur etla première est 378™3847 ce 
qui fait voir que celle de la formulé donne la vitesse a moiii9. 
de 3 centim. ou un pied près. Dans ce calcijl, vu la petitesse 
des angles A et^i», les différences de leurs valeurs approchées a 
leurs valeurs exactes n'influent pas même sur les dernières 
décimales des logarithmes des cosinus; aussi d'après la pre- 
mière valeur de à qui est 4' 5^", on obtient sa valeur 

_ ^ ■ r'z — rz 
presque exattepar la formule a = — ; — , vu que les co- 

sinus des arcs z et 2' sont des multiples conniis de cosa. 

Pour donner une forme plus simple aux formules précé-* 

■ T' r 
dentés, en désignant par u et m' les quantités — et '— ; et par 

h et V les quantités — ^ et — r ou — et -r- elles deviennent 
^ ^ r u y^ ^ 



bu 4- Vu 



, . ^ . ou '-\- ou I /u -r-u^ 

(,OtangA=,^^-V = ^^(-^ 



(12), 



et ce sont les mêmes qui s'appliqueraient . à la trajectoire 
dans le vide, connaissant l'origine, et deux points/dont les 
«ibscisses seraient u ci u , b et b^ désignant les tangentes des 
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aBf^es formés par les droites menéss de Vorigine a ces 
points, et Taxe, des abscisses; lorsque ^ est négatif b Test 
aussi et par suite tatig A , et il faut changer les signes de la 
valeur pour Texprinier' sous forme po^tive; ainsi les 
formules de la parabole donnent celles de la trajectoire, jeu 
conservantles ordonnées j^ «t remplaçant les abscisses Xy par 
Texpression exponentielle '. 

e*»*' — I mx'^ m^x^^ 

= X t4 .+ — ^ rf- etc. 

On voit aussi que Ton peut se contenter de la formule (i a) 
qui donne la vitesse sans s4nquiéter de Tangle de projec- 
tion. Cette formule d'ailleurs servirait h rectifier des mesures 
4nexBCtes' qui présenteraient des données absurdes ; cardans 

le cas de b négatif*^* = -" gr f ,, ■ ■ t-J donnerait pour v 

une valeur imaginaire si K était plus petit que i, ou géomé- 
triquement parlant, si la ligne menée de rorigine atî premier 
point passait au-dessous dû sefcbnd , ce qui signifierait que 
la trajectoire au lieu d'être concave serait convexe vers la 
terre. Lorsque trois points d'une trajectoire dont on con- 
naît les coordonnées répondent k des différences d'abscisses 
ou des intervalles égaux , les mêmes circonstances donnent 
Fordonnéç du point milieu plus petite que la demi-somme 
ou la moyenne des ordonnées extrêmes (i). 

(i) Ce cas se rencontre fréquemmçnt dans les épreuves faites à 
Waalsdorp, prèsDelft en Hollande ,en i823 et 24, par le colonel Scheer 
de Lionastre ( Toyez sa Théorie balistiquey table K); et cependant 
Fauteur, danssapréface, prétend que ses expériences ont été entreprises 
^Tcc toute l'exactitude possible. 






#. 
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Simplification et extension qu'il coniriendrait de donner aux épreuves 

pour mesurer les vitesses initiales, 

■ 

Quelque simple quç soît le procédé de Lombard pour la 
mesure^ des vitesses initiales , il peiit induire en erreur sur 
la mesure approchée de l'angle de départ , soît par un nivel- 
lement inexact y spît par une mesure inexacte de la hauteur 
du premier point de la trajectoire ; il conviendrait donc de 
Ttendre la mesure de cette hauteur, oa.de son rapport avec 
. I'al)scis9e de ce point^indépendaiite des erreurs de nivellement 
et en même temps des erreurs de la mesure de petites dimen- 
sions ; on parviendrait, je crois, à ce double but en établissant 
E^ un mur vertical en bois à la distance d'environ trois cents 
mètres , sur lequel on recevrait lès boulets et on compterait 
r.ordpHnée du second point de la trajectoire , qui, peut être 
tiial déterminée en tonibant sur un terrain inégal 011 il peut 
voûter, et dont on mesure difificilement la différence de ni- 
veau ; 2^ en traçant sur ce mur une ligne horizontale de ni- 
veau avec le bord inférieur de l'extrémité de l'âme du canon: 
la largeur de cette, cloison de places verticales ainsi que 
la hauteur au-dessus du niveau de la pièce, devrait ex- 
céder les limites des déviations « horizontales et verticales 
du, boulet. Elle serait graduée en mètres et millimètres sur 
aes côtés verticaux et sur son côté horizontal supérieur. Le 
boulet, en atteignant ce mur, y ferait un trou rond d'autant 
mieux défini qu'il le frapperait sous un angle peu différent de 
1 anglQ droit, et l'on pourrait mesurer exactement son or- 
donnée négative relativement au niveau de la pièce. Ensuite 
en dirigeant un^rayon visuel horizontal et parallèle à l'axe de 
la pièce , on déterminerait le point où ce rayon visuel dirigé 
suivant la plate- bande de culasse rencontre la planchette et 
l'on tracerait une ligne horizontale au-dessous de ce point a 
uncdistance égale à celle de la platc-bandc a l'arrête inférieure 
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, y M 

Ix * , . — T" ; dans ce cas on aurait 

V UY + UY 



M = Nmm' =4102940 et l.M= 6.6180953. 

Quant a l'extension qu'il conviendrait de donner au pro- 
cédé de Lombard y il devrait consister surtout à tirer sous 
divers dégrés . d'inclinaison , quand ce ne serait que pour 
évaluer l'influence de l'inclinaison, sur la vitesse; on devrait 
même tirer sous des angles variés depuis i jusqu'à 20 degrés 
ail moins. On conçoit que Lombard , ne connaissant en ba- 
Ustique qu'une méthode approximative, 1 d'autant moins 
inexacte, que le tir avait lieu sous de plus peUts angles et 
presque horizontalement, n'a proposé que le tir horizontal; 
mais lorsque l'on feit des épreuves , et qu'on a le temps et 
les moyens de les varier , il convient , je crois , de ne négli- 
ger aucune des expériences ou observations qui peuvent 
éclairer sur les lois de la balistique et sur les portées * On 
peut d'ailleurs quelquefois avoir besoin de tirer sous des 
angles un peu élevés au-dessus ou* au-dessous de l'horizon, 
soit lorsqu'on tire des forts ou batteries de côte sur les vais- 
seaux, ou de& vaisseaux contre les côtes; et, dans ce cas, 
il faut pointer sous des angles plus grands que ceux du tir 
ordinaire, quoique, dans le3 limites des buts en blanc qui 
servent de base a ce tib , le but 6^,. blanc , dans le tir au-des- 
sus de l'horizon, soit évidemment inoindre que la portée ho- 
rizontale sous l'angle de tir ; mais il est plus grand que le but 
eu blanc horizontal sous Tangle de 'mire. Le contraire a 
lieu , dans le tir au-dessus de l'horizon , lorsque l'inclinai- 
son n'est que de quelques degirés; il suffit, pour le pointage, 
de diminuer de <{uelqùcs points la hausse au-dessus et de 
l'augmenter de même au*dessous de l'horizon; mais, pour 
les angles plus considérable^, it serait utile de déterminer 
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les clémens de la trajectoire , et le procédé de Lombard 
pourrait s*appli<p]er au tir des bombes , en empioyanl un 
plancher incliné pour déterminer Fangle de chute ; l'incli- 
naison serait le complément de Tangle de tir; il en serait de 
même pour les canons y en observant le point de chute des 
boulets y au-delà du plancher pris pour but , et qui est ver- 
tical dans le cas du tir horizontal ; cette disposition aurait 
pour objet d'empêcher le projectile de ricocher. 

Dans le tir^ sous des angles un peu élevés y la mesure 
exacte de Tangle dé départ influe peu sur le. calcul de la vi- 
tesse , en prenant pour cet angle, Tangle de tir suivant 
lequel on a pointé ; et même dans le cas dçs expériences de 
Lombard , Terreur n!est pas très considérable. - 

Ainsi, si je calcule la vitesse de l'épreuve citée de Gâvres , en 
me bornant aux données j:'= 286, j^' = 3, 386, d'après la 
formule du S i, je trouve l.V= 2,566 2845 etV=368™37 en 
supposant l'angle A ===: O , or j'ai trouvé cet angle A = 2' 
et la vitesse V = 378™, 384 5 ^^^^ donc une erreur de i o 
mètres environ pour 2 minutes ; ou 25 mètres par minutes 
en moins. Si Tangle A.au lieu d'être négatif, ou au-dessous 
de l'horizon, eût été positif, c'est-k-dire au-dessus de l'ho- 
rizon, l'erreur eût été en plus. On pourrait donc, par les 
moyennes des vitesses calculées pour des tirs au-dessus et 
au dessous de l'horizon , arriver à la vitesse réelle , avec une 
approximation a peu près suffisante. 

Il serait surtout important de faire des épreuves sur le 
lir horizontal sur des montagnes un peu élevées , sur des 
hauteurs de 1000 a 1200 mètres, par exemple , où la portée 
devrait dépasser les trois quarts de la limite asymptotique ; 
. ces épreuves jcteraient un grand jour sur la loi de la résis- 
tance de Tair, et ferait voir probablement de quelle manière 
la résistance horizontale est modifiée par la résistance verti- 
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'cale ; elle ferait vgir. à ^ Umfis^e i^ .cluLtfi.clu boalet tiré 



liorizonulenumt' tftqfe '">li fte 4faMd iÉ ff i>Taft&» beaucoup de 
celui de sa chute verticale de la aiéme élévation, et si l'on 
peat, comme je l'ai 8«ppo aé- » ' i ^ g ardcr ces temps comme 
égaux ; enfin ces portées et les temps de chûiè fourniraient 
de nouvelles donnéesl^rMèiieè^pMkle calcul des vitesses 
et de la résistance de l'air dcmt je m'occuperai dans le para- 
graphe suivant. 
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RELATIVES 



A. L'EXPÉDITION DE BELGIQUE 



ET SUn DIVERS AUTRES OBJETS. 



Le départ précipité de» escadroMijue l'on a mobilisés pour 
l'expédition de Belgique > pfoirre j^lcis que jamais , qu'il 
serait convenable et dans le plus gran4 intérêt du service y 
que les escadrons de guei^refusseintcoûâtamment organisés de 
manière a pouvoir étretnis enmou^^eàiekt au premier signal. 

Les choses n étant jfss fur ce.*||edl.là^ il se présente de 
grandes difficultés ^ lorâfqu^'il sVi|^ ^e séparer subitement les 
escadrons de guerre d'avec le dépôt. L'expérience le dé- 
montre : les régimens de cavalerie qui ont reçu kl'improviste 
l'ordre de mettre sur le champ quatre escadrons en cam- 
pagne y se sont vus dans la nécessité de précipiter une opé- 
ration qui réclame des soins ^ du temps , et qu'il a été de 
toute impossibilité d'accomplir ^ sans qu'il en résultât de 
grandes irrégularités^ que l'éloignement du dépôt ne permet 
plus ensuite de rectifier sans la plus grande peine. 



Il y ^ plus de six ans, que nous avons émis le désir que 
les régimens fussent constamment divisés en escadrons de 
guerre et en dép6t. "S^uA-êÊmm^mimm ipue dr f tUfft. diqposi'- 
tioQS ofËreat quelques difEc^altéty éous les rapports d'adaod- 
nistration principalement ; mais où n'y a-t-41 pas d'inconré • 
niens ?... Ces inconvénienscepeiidant^ quelque graves qu'ib 
puissent être , n eq^ûvaudront jamais à ceux qui ressortènt 
de Tétat de choses habituel. En effet , l'Organisation des 
escadrons de guerre ne peut acquérir de la consistance qoli 
la longue et par des soins de toute espèce extrêmement aiia»- 
dus ; et ce n*est pas en marchant ^ au milieu des chances 
d^une vie très active, qu on pourra atteindre cette perfieoli* 
hjlité si nécessaire qui distingue les bonnes troupes» 

U est rex^onnu que celles commandées, de longue nudn, 
par des chefs qui les suivent dans toutes les conjonctures, et 
qui les connaissent par conséquent à fond, présentent phis 
d'homogénéité et par là infiniment plus de moyens dé rendre 
d'importans services; et cependant, la plupart des escadrons 
récemment mobilisés, ont été mis sous le commandement de 
capitaines-commandans qui n avaient rien de cette connadar 
sance pratique qu'il faut bien acquérir cependant ^ méis 
souvent avec peine, au moment même où il serait urgcÉH 
qu'elle portât les plus heureux fruits. 

Que Ton juge des moyens puissans dont on se prive! qu'on 
apprécie le vice qui naît d'un ordre de choses', qui fait perdre 
en un seul jour tous les résultats d'une organisation qui 
date d'une quinzaine d'années! :.>jf 

Ces réflexions s'étendent du petit au grand : de mémequlil 
y a des capitaines qui ne connaissent pas leur troupe aa 
moment d'en tirer parti, il existe aussi des commandans da 
pelotons qui n'outeu avant le départ aucune relation avec 



icurs Mibordoiuiesr.il eirësiCaë mém« àès sou^^officleri et 
iUrjgftdnto^- ^ • .- .-.t. ..i . ^^ ■--• ■ ■ ■■ i 

I L'ïer^anléalicMi iii»t d » iJte^ t » ^Cfièfens ne petit aussi iqdé 
pédici" d'une- miBiiîèi^uifcilMUt^ï. €e soirt diEfs Tionihiëé let 
destoherâuX) q*i ont/élé-désignés à la hôte iiîpf6tii*'ftît*e partît 
desTfseadirops'piinâne^'O^'ftéin'de» o*ivrters, attachés ïdèlS 
méiatt» eBeadrena^ ott>p«Mit hiieust dit*^ ad régiment^ qui 
«fnt fMiiHft^oim étJk'e-mdnis ' de iMndrspetisal^Ie pour s'acc^ 
Aeàenx be&o^t^ < on bien encore' ideà éhittitigféti^ Oti des 
ivétOsB vétéri>a*îre8/ qui/fetfte de'^èMfp^/b^Mt pu ôt^niW 
d'om^rt^r avoè euit lesr tthédicfiniigiis'lQs pltfs ihdispétl- 
«dibksv'^tev •:':•• •■ ■'■• • '■•> ••: • ■ ' '■ •' ■; 

Quelqaef ^nres- ^de t'adbr)tii^<faitbn àont-anssî ^èÉftéès'èfh 
^uSbawKty t'était iniévi table: On tronnalt fe «drVeîïïaUcc 
lœtiFreyiles $ot»s detou4!è ei^pèe&v <}ne nëcéâtiteni les és6a^ 
drdf^/.0dici» kl$ i«â)^]i^ hdtiiini>^tfatiCl nvêïnè ëA' temps de 
fBfa;'Ciiim«tent' v^#t-*Wï)qtt*%iU^^^^ ils isbiifc' sèîndéfe 

{loné ciTTndMKwitfiîilé pati^V ^<^^« demîèrè frâdâoh'^^bh- 
iènément? mwèri(<n fikni*t«mcmtVt)*t^ pas d«f nbinl>réhïses 
îrrégularîiés ? On- c«firt TÎettdra^ qtre la ctof^se tsi de toute ithjibs- 
Bibîkité. il feut donc forcément , décompliquèrr la niachifae 
IvdiiiiniistpadTe et la mettre en hnHnonre aret l'état de guerre , 
état vers lequel doivent tendit toutes té^ institutions niilîî^ 

• .îIV9t(ti«efeiïiiiUfe donc en ftitetir de la néciessîté qti*il yaii- 
f «^ àe Vstàt constaiinment ditisés , même en tempB de paix^ 
pour en faire contracter l'habittide/les l'égîmens de cavaleHè 
éii^eidcaidiroiis de gUferreetendépfet: Nos assertions sont fondées 
sur maitttès 'Observations feiteis-eh diverses conjonctures, qui 
ttlut8soorrobl>re»t ttosaperçdS acet-egard. Maïs cèà données,' 
oomtne tèmt d'^Wtirfes , se sont pérdiJës -dhns^ la foule des coti* 



siàéraitjxfUê'fpjà surissent da touieys ports ; et eepeftdwnt, tmmm 
les croyons susceptibles d'appdQl!{liifticulièi^ii]«ntraU.enlk)itk 
dugouyernementy d'antaiitplatfqfiedes circonslânces Coules 
récentes en ont protivé la.justesse. 

Qu'on mette donc une fois pouF toutes, les leçons db 
r^xp^rienoe à profita Ne lious rajeunissons que pour mettre 
plus de vigueur dans leur application , de ténacîtié dans Tao- 
compliasemeut des bons services ; et que la légèreté francaîtsë 
qui se distingue par son amabiiké et ées qualités enodra 
pluSiesseotjldles, prouve quelle peut a'alUer à la prévoyauec, 
aux sêkkes idées milkaireset à tout ce qui distingue le nûli- 
taire consommé. 

Lai séparation des escadrons* de guerre^ d^aveo le dépôt «^ 
fectnée, il est resté de part et d'autre^ comme nous l'avonM 
d^ dit, une foule d'irrégulaiî tés provenant delà spontadéîAé 
du départ. Cependant , on. est parvenu peu à peu à les i!è^ 
gulariser ^ du moina en, .partie^ quoiqti'aVec beaucoup 
de p^ine. Nous ne nous occuperons donc plus que deee qoi 
concerne les esçadions de guerre. ..ci 

Le caractère du soldat français qui ne se dénient jamaiav 
s'est trouvé dans ces dernières eipeanstanees^ au mèaede)gité 
d'élévation. En quittanet la garnison , il s'est montré.commie 
touj,ours, dominé par le presljge de la gloire^ de celte 
gloire, française qui a enfanté tant, de prodiges. et ^ielt 
toujours prête à en faire éclore de nouveaux. 

Il est a remaïquer qjue,,idèS;noirQ,eni,rçe en C0m{}a(}ne , 
cette foule de punitions qui surgissent san^ fiasse de la vie 
de garuispu, av^ent tout-à*£Ait disparu -, diacun ckerehunl^ 
se surpasser y èvit^ aveo soin les reproches et prouvait par 
sa conduite le fond qu'on pouvait Élire de lui en face de TeiM- 
uemi« L'ennemi I... ce mot seul électriae tous les esprks; 
chacun, cb^erchc a se maHUeaiv.jiiseià. poste et à sV^con* 
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diûre avec honneur ! Que,i|e peut-on pas entreprendre arec 
dés troupes mues par de^fd^ sentiméns î 

L'esprit des troupes est 4lhnc excellent ; fl ne 8*agît uni- 
quement que de savoir k pf^pos en tirer parti dans rintérét 
de la patrie. 

Les généraux qui ont tait A4^ la guerre avec tant de dis- 
tinction sauront bien encore guider nos pluilanges au champ 
d'honneur^ et leur vieille expérience abrégera celle que nos 
jeunes troupes devront acquérir. • 

•Cependant il est^ssentiel de se prémunir d'i^vancé contre 
quelques vices qui , s'ils se représentaient dans certaines cir- 
constances graves , comme on en voit tant à lagnenre, pour- 
raient devenir funestes y et ser»ent^ quant à la cavalerie^ la 
source de nombreux revers. Les dernières nHrrclies faites 
en Belgique ont sufB pour faire apprécier aux militaires 
édairés qu'il ne s'agit pas seulentent , en temps de paix-, "de 
se livrer a de brillantes théories sur le service en campagne^ 
patticulièrement en ce qui concerne les jeunes ofSciers' d*état- 
major, mais que c'est surtout a une militaire application 
qu'il faut apporter tous ses soins. Ce tact et ce codp d'œîl 
indispensables s'acquièrent peu par les livres, ceiix-ci" don- 
nent bien, il est vrai, l'idée de la chose j mais ce n* est que 
sur le terrain , avec de la persévérance , tin zèle soutenu et 
des dispo^tions naturelles , que réxpériience couronne nos 
efïbrts. 

A Dieu ne plaise que nous cherchions à déverser sur un 
corps qui s'est toujours fait remarquer par des connaissances 
profondes, un blâme qu'il ne saurait s'attirer; mais tous les 
corps possibles étant composés de sujets consommés dans 
leur partie, con^me d'officiers à qui il reste encore beaucoup 
à acquérir, il nous est bien permis d'émettre le vœu que 
certaines missions ne soient confiées qu'à ceux qui ont déjà 
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offert des garanties de leur intelligence et de leur savoir 
faire. On nous dira qu'il fiEiut bien cependant que les jeunes 
gens apprennent leur mëder; d*accord ^ mais qu'il l'appren- 
nent sous les auspices de leurs devanciers dans la carrière j 
et qu'on ne mette jamais , surtout , les troupes^ au point 
d'être les victimes de leurs fausses et peu militaires disposi- 
tions. Je m'explique. 

On sait que depuis long-temps les officiers de cavalerie 
cherchent, par tous les moyens possibles, à deviner les 
causes qui déterminent les blessures des chevaux en route 
ou en campagne; ces causes sont nombreuses, et, quoi- 
qu'elles aient déjà pu être signalées , ee sujet est trop inté- 
ressant pour n'y pas revenir encore. Nous ne parlerons que 
de nos propres observations, observations de tous les jours, 
de tous les momens^ et qui, parla même, doivent présenter 
plus de consistance et de garantie. 

Ce qui contribue le plus, selon nous , a déterminer les 
blessures , c'est le poids immense du harnachement dU che- 
val de grosse cavalerie ; encore si les chevaux de cette arme 
étaient tels qu'ils doivent être, réunissant la taille à une 
construction analogue, passe ; mais il est a la connaissance 
de tous les officiers de cavalerie , que les chevaux ne sont 
pas toujours ce qu'ils doivent être , sous les rapports de la 
force et de la corpulence ; et cependant , ils sont surchargés, 
comme s'ils avaient toutes les qualités requises , par ce lourd 
fardeau de harnachement, dont le poids seul est une causo 
réelle de blessure ; vient ensuite la manière de placer sur le 
cheval ce harnachement qui , s'il est mal ajusté , est encore 
sujet à blesser le cheval. Il faut aussi fsiirela part des hommes 
négligens et peu soigneux; autres causes non moins actives 
et non moins préjudiciables. 

La construction de l'arçon et ses défectuosités peuvent 
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MUttL étr« «lises en Uf^nei de comptfe. Quelques régimeDS en 
ont déjà »i(pBalé le vice. 

, B est une infinké d*aiUre^ causer quil n'entre- pas dans 
notre objet de déduire. CeUes qui ressovtent du peu^ de sur- 
yeUlanpe de la part de quelques officiers et soias-ofBeiers 
pourraieut aussi être mentionnées ; mais ^ ce qui surtout 
doit être signalé , ce sont les fausses dispositions ^ le manque 
de tact dans la coa4^ite d^. troupes a clieval., et surtout 
cette xnaBie, ou ce manque de coup d'ceil, qui leuc £ait exé- 
cutevy Uors de pcopos^ des mapckes et contre-marcl^ 
inutiles. 

Nous considérons comme inutiles toujte» celle& qui ^ hors 
de la. présence de Tennemi et sans qu il y ait urgence , s'ef- 
fectuentpar des circuits que rien ne motive , circuits qui rui- 
i^ptla cavelerie, san&que les fati(]pesquî en résultent soient 
justifiées par quelques raisons pljausîbles ; celles qu^ sont 
déjterminéea par la présence ou la projûmité ^ ou les mouve- 
nxens de rennemi y ont un but d'utilité marqué qu on ne 
peut méconnaître y car alors il y a impérieuse nécessité ; tous 
les soins doivent donc tendre k présenter à Tennemi le plus 
de monde possible , mais pour cela il faut savoir ménager 
aa^ troupQy. afin d*ei|L tirer, dians. le cas opportun , tout le 
parti désir^le. 

Ce principe ne saurait trop être observé dans le plus grand 
înitiérét du service > et cependant ^ dès le départ des garnisons 
pour Texpédidon de Belgique y. quelqu^es escadrons, ont &it, 
dès le premier jour, jusqu'à sei^se lieues. Ces marclies for- 
cées qnt pu paraître nécessaires j quoique la première ait été 
dç beaucoup plus forte que les suivantes ,^ elles ont eontinué 
sans interruption jusqu'à Cliarleroi et aux environs, où Ton 
resta cantonné plusieurs jours. Il n'y avait donc pas urgente 
nécessité de forcer lescbevaux, qni devaient nécessairement 
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fCen reMemtir qaoiqu'îlB y etwêent été pi«é{>ciré$'d*av&nGe par 
de firéqfuettttes pi^omenades militaires ; mai:l autre chose etH. 
de lenr feire exéeuter double raâtieliey quasd-ils soM Tërità"- 
blement en haleine on dès le début. _: 

Mais que dire du mottremenC qui, nous étoignan^ de 
Cbarleroiy nous porta a J^doigne et dan» sa oireooacripfiôtt^y 
pour y attendre qnelques jours la revue du roi des Belges^ 
([ui devait avoir lieu h Tirlemont? 

Le jouv de notre départi de Charleroi, mon escadron , 
eantonné depuis phisienrs jours k Montiçny sur Sambre, 
ae dirigea y après s'être réuni au reste du régiment^ et peit* 
saiie de la disloeation de celui - et , à Carroi-le-Ghâteaa ; 
c'était bien pour se porter le jonr d*aprcs a Jodoigne et 
dans les cantonnemens environnans ; mais pour airiver avec 
mon escadron au point qui m'était désigné (Ramillies^Offirs)^ 
feisant partie des cantonaenkens de Jodoigne^ distant de 
quatre lieaés seulement de Ck>rroî*le-Châteatt , on fit fiorrc a 
ma troupe au moins dix lieues de Brabant , e'est-à-dire qn on 
dépassa de beaneonp la hauteur du village de Bamillie», 
où je iPtts obligé de revenir, en rétrogradant, par une tra- 
verse fangeuse et une plaie battante, ayant fait snc lieues de 
plus qne je ne devais. Je le demande à tous les militaires dbnés 
de quelque coup d'oeil , de semblables dispositions doivent- 
elles contribuer h blesser les chevaux? surtout si l'on consi- 
dère que, pendant une marche de cette longueu», les 
hommes s'abandonnent , malgré toute fa surveillance pos-. 
sible, soit à un sommeil dont ils ne sont pas mattres, soit 
à une nonehalance sur leurs chevaux, qui , jointe k la fatigue 
que ceux-ci éprouvent par la boue et hi surcharge d'eau 
dont l'es manteaux Sont imprégnés, ne peuvent que les 
mettre sur les dents, et par la déterminer des blessures, 
qu'on cftt il coup sftr pu éviter. 
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De telles fautes, noA'seulement occasioiinent la ruine de la 
meilleure cavalerie; mais ce qu'il y a de pis encore, elles 
Reconsidèrent infiniment aux. yeux du soldat, ceux qui sont 
appelés à les diriger , car. tout le monde voit ce qu'on fait et 
ce qu'on aurait pu et dà faire, il est évident qu'à la suite d'un 
tel mouvement, on doit forcément avoir des chevaux hors 
.d'état d'être montés, malgré tous les.soins des ofiEiciers et de 
leurs sous-ordres. 

Mais ce n'est pas tout : arrivé dans les cantonjiemens de 
Jodoigne (cantonnemens. qui n'étaient pas précisément ceux 
que Ton devait occuper dans le principe^ puisque , par une 
autre maladresse , il y avait eu double emploi dans certains 
villages; c'est-à-dire que quelques-uns, qui devaient loger 
tel ou tel régiment, étaient, sans qu'on en sût rien, occupés 
par tel ou tel autre) ; on y resta assez de temps pour se pré- 
parer à la revue du roi Léopold , qui eut effectivement lieu à 
à Tirlemont. On pouvait donc y soigner les chevaux blessés, 
ce qui eut lieu en effet ; mais ces soins furent en quelque 
sorte perdus , par les ordres qui prescrivaient de mettre à 
cheval , pour la revue en question , le plus de monde possible. 
Il allait sans dii*e que les chevaux fortement blessés, devaient 
i*ester aux cantonnemens , oà l'on devait revenir , ce qui eut 
effectivement lieu. Mais pourquoi faire monter pour une 
revue de parade , ceux même légèrement blessés, tandis que 
quelques jours eussent sufiEl pour les cicatriser ? 

C'était d'autant plus inutile, qu'on ne se réunissait pas pour 
combattre, mais seulement pour une simple revue d'apparat, 
où quelques chevaux de plus ou de moins , n'eussent rien 
fait, puisqu'on en avait vingt-cinq par escadron, en sus du 
nombre voulu pour former l'escadron de manœuvre. Ces 
quelques chevaux , légèrement blessés dans le principe , ont 
nécessairement dû aggraver leurs blessures, ayant été montés 
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pendant sàte heures consécutives sans débrider ; et pela sans 
qn*il en résultât le moindre avantage dans l'intérêt même Au 
Gou^d-œil ; car , défidcâlion faite de ces chevaux , il restait 
encore amplement k chaque régiment , quatre escadrons de 
manœuvre complets; Tfotis disons plus : ces chevaux excé- 
dens , au Heu d^ajouter au coup-d*oeil ^ étaient disparates , 
puisqu'ils n'étaient qu'une fraction en dehors des escadrons 
formés y fraction qui était plutôt gênante en cas de grande 
misncouvre qu'utile. 

Voilà de ces choses qui sautent aux yeux de tout le monde, 
même du soldat le moins éclairé. ' 

Le service des distributions n'était pas mieux ordonné ; il 
y avait conflit , au moment où chaque corps devait recevoir 
ce qui lui revenait ; de là des lenteurs fatiguantes et des allées 
et venues inutiles. 

La précision , une exactitude indispensable, de'sages com- 
binaisons, clairement tracées à ceux qui doivent y coopérer^ 
sont Famé de tout ce qui se fait de bien k Farmée ; les plus 
petites choses bien menées, concourent énergiquement à 
obtenir de grands résultats. Il faut donc y attacher l'impor- 
tance qu'elles réclament, importance qui n'est pas saisie , il 
est vrai , par tout le monde, mais qui est habilement devinée 
par ceux qui sont doués d'un vrai coup-d'oeil militaire, au- 
quel rien n'échappe et qui savent tout apprécier. 

Au total, la promenade militaire de Belgique a beaucoup 
contribué à former les hommes et à leur faire sentir l'avantage 
qu'il y a de soigner les chevaux. Ils y sont devenus exacts ,. 
agiles et soigneux de leur tenue ; et quand on n'aurait obtenu 
que ces résultats, c'est déjà beaucoup pour une cavalerie qui 
n'avait en général connu que la garnison. 

Cette campagne a mis aussi dans toute son évidence , {a 
nécessité de décentraliser les moyenade réparation. Cette ur^ 
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gi90cci ^a'en avait, •déjà reeomiue dans les- gàraisons ^ s- est 
iMntcée- eaeoce pins rivaiiie depuis la. kuibilisallcm. En effets 
fi un oégiineat.d^té de tons ses ckefronaviiers et defears 
aidesi) a de la peina à £Mre réparer a¥ee toute la. célérité îndia*- 
penaable^ «téme en garoison y cette fbnle d'effets de tonte 
espèce^ dtot Tëlat dok.k tonte henre être satisfaisant» dans 
VMM4rét des hommes et du eervice , qoe aem^^'ce en campBdiiie, 
oàfieamâine^eGEets sedétériorent chaque joiar a^ec une pvo* 
gression croissante? Comment veut-on. dîailVenrs «pte des 
eacadrona sane cesse détachés dane des villages ^ a devi!t et 
trois lieues de Tétat-major /.ebtoi^iitchaqae jour àoetétaft-^ 
tpajor lea effets qui ont besoin de ceâ céparatione nrgeiltes 
ffai sont de tous lea momena^ et teUee qne la moindre perte 
detempa peut en aggraver seasiblement Fêlai? 

Il faut donc obvier à cet inconvénient maj^r ; et le settl 
iHpyen d'y parvenir ^ c'eA incontestablement de pourvoii^les 
escadiïons qui sont aases forts pour détemniner une tdk 
meaui^^ des aide&^ouiriders nécessaires pourréparer kTinsiant 
les effets qui se détériorent. 

Lia chaussure particulièrement réclame impérieusement 
oette miesure. Dans une campagne de trois mois seulement ^ 
qooiqoe la chaussure fût dans 1(0 vaeilleur' eut possible au 
départ delà garnison y les cuirassiem de mon esoisdron se ser 
raient trouvés totalement pieds* nus^ si> ayant aoiliciué et 
obtenu la permission de la faire réparer pouiv mon compte 
auprès des bottiecs des différentes villes on nous nous trou>« 
vions, jeme fusse renferme dans la:rontine ordinaire, en m*aa- 
treignant aux tours de chaque escadron^ pour les réparations 
fûtes a Fétat-^major. 

La ferrure ne doit pas moins fixer F attention. Les esca- 
drons se td*ou vant au grand Complet ^ un maréchal et son aide, 
peuvent suffire a la grande vignewr ;. mms'si Fun venait à man- 



quer y ou pour raison de midadie , ou pour ioufie butre catase^ 
il y aurait mpos^ibiKlié abaolue à oe qu un seul attaréchal fit 
tout le aervice. Que aérait -ee a'ib venaient « manquer tous 
les deux? Et cepeudaut san^ de Items maréchaux il n'y a pdilvè 
de cavalerie. Nous youdrîona donc qu'il y eût deux aide9«^ 
marëch^uv^rfenransau Meu d'un seul par eseadvon^ et put^ 
GOjaséqueQt trais maréchaux, en comptant celui en pîedv H- 
seiiait À désirer aussi que le inai^bal tîtulai re fût un peu piiw 
réirilmé y tant à oanse du second aide , que ^relativement atiic^ 
senricea éminens que rendent les maréchaux k i* escadron «t 
par suite à toute I-artne de la cavtrlcfriev 

Nous pourrions citer maints exemples ou rabsence déSr 
manéfilia^Xy a oocasîoné un ^emd vide datas les rangs: La 
poursuite des Anf|;laîs sur la Corrogne en offre un des pldif 
frappans et des plus mémorables* Tous les lTiilitaTresq;iri ônC 
fait cette campagne savent que la majeure partie des cbevaui 
des régimens qui tenaient (aléte de coldnne testèrent plurfeûi* 
jours en arrière h cause de la fen^ure. 

Que l'on songe donc sérieusement qu*eri campagne, dàiisi 
les marches forcées particulièrement, les zharéthatix, ces lioirt-^' 
mes indispensables et qui agissent directeitoent sur le plus oïl 
moins grand nombre de cottibattans à présenter à Fenneinî',' 
font abnégation constante d'euk-méta^s ; qu'ils n'ont presque' 
jamais de repos; et q»e le grand nombf% dfe fers de supplé-" 
ment qu'on exige d'eux avec raison est souvent au-^desstis 
de leui'S forces «et de leurs moyens. ■ ' 

Quen'yaurait-ilpasàdire aussi sur le service k l'iniérieui' 
relatif aux fourrages et aux autres distributions? Qui croirait 
que dans les 0tes d^tapfe et particulièrement dahsies grande^ 
villes , les autorités prévenue a l'avance , prennent souvcrtt 
des dispositions si molles , que les escadrons, oblî{];és d'em-* 
j>iéter de deux et trois lienés sur Tétape suivante', ne reçoî*: 
vent leurs disfributiomi qw; seules sî* on tvliitTit^ntresdn îibfr? 
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Cest cependant Texacte vérité. H y a donc évîdemmenCy ou 
ineptie ou mauvaise volonté. Mais, dira-i-on , les moyens ^e 
transport ne sont souvent pas dûs. Hhous sembleknous qu'ils 
sont toujours dûs quand une ville très populeuse surtout , et 
pourvue de locaux suffisans pour se débarrasser d'une troupe, 
lui fait empiéter sur Fétape suivante, quelquefois jusqu'à deux 
et trois ligues. D'ailleurs, les moyens de transport sont dûs 
ou ne le sont pas; s'ils sont exigibles , ou si on veut bien les 
fournir , qu'on les produise en temps opportun ; s'ils ne 
sont pas dûs qu'on mette en pratique les moyens prescrits par 
les règlemens, mais que dans tous les cas, le service n'en 
souffre pas. 

jVous avons 'entendu alléfpuer une ordonnance qui pi:es-. 
crit aux corps de cavalerie de prendre «u lieu de l'étape les 
distributions pour les iaire porter sur les cbevaux jusqu'à lu 
destination des escadrons» Nous ne connaissons pas ces dispo- 
sitions; mais si elles existent, a-t-on bien réflécbi aux incon- 
véniens qu'elles présentent? Comment! ces chevaux qui peu- 
vent avoir déjà fait sept ou huit lieues, et qui en ont encore 
deux ou trois à parcourir , qui ont de la propension h se blés-, 
ser, ou qui le sont déjà , 'porteront encore dans les cantonne- 
mens, en sus du poids énorme dont ils sont chargés, leur fourr 
rage, leur avoine et le pain des hommes 7 Ne craint-on donc 
pas, et sans aucune nécessité, de mètre la cavalerie sur les dents 
et de la ruiner avant de pouvoir s'en servir , dans l'intérêt 
mesquin d'une économie illusoire? Nous savons bien qu'en 
campagne, à la barbe de l'ennemi, on se sert de pareils moyens; 
il y a alors urgence et impérieuse nécessité. Mais il faut mé- 
nager la cavalerie , quand on n'est pas forcé d'agir autre- 
ment ; il faut par tous les moyens imaginables, la maintenir 
dans un état prospère et respectable, afin d'en tirer tout le 
parti possible lorsqu'elledoit aborder l'ennemi et qu elle doit 
rendre a U paierie le» services qu'on- a droit d'en allendiT» 
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Ne serait-il pas mieux ^ dans rintérét du sénrioe autant que 
des villages. qui. sont i^ligés de fournir les moyens de transe- 
port , de prendre les fourrages et les vivres sur les lieux? Le: 
fourrage serait certainement meilleur , les entraves de toute* 
espèce cesseraient, et les troupes» après avoir fidtleur étape» 
ne seraient pas exposées a attendre une distribution qu elles; 
trouveraient toute prête; ce qui est incontestablement dans- 
rinlérét desbabitans» qui n'auraient pas à transporter les* 
fourrages aux magasins éloignés. Il y aurait donc avantage' 
de tontéSi lès manières; *' 

La cvralerie.est une. armé ruineuse pour l'état et d'use^ 
importance majeure. La maintenir dans un état constamment' 
satîsfiiiaanty doit être l'objet'essentiel des soins de tout officier - 
de cavalerie» ce qui nous a fait souvent déplorer une foule d'ac-^ 
cidens sans cesse renaissans dans les casernes » coûteux pour 
le gouvernement et qu^on eut pu éviter sans beaucoup de. 
firais» si on avait pu barrer les chevaux» ne f&t-ce que par 
ordinaires ou par trois. On ne saurait croire la quantité d'ac4 
cidens qui surviennent» résultant de coups de pieds» et 
combien de chevaux ont été perdus pour l'état par ce sedi. 
motif. 

Nous ne pouvons passer sous silence à cette occasion une- 
autre preuve d'imprévoyance qui -ne peut que tourner au 
détriment des chevaux et des cavaliers. Nous la trouvons 
dans l'établissement militaire d'Arfas. On sait que la caserne 
de cette garnison est mixte, c'est-à-dire qu'une partie est 
assignée a l'infanterie et l'autre à la cavalerie. Elle est divisée 
en deux cours ; l'une toat-à-foit dépavée est celle de l'in&n^ 
terie; l'autre pâtée en dos-d'ftne est tombée en partage k la 
cavalerie qui y dit tous ses rassemUemens ^journaliers » soie 
pour les revues» soit pour aller k l'abreuvoir» soit pour les 
promenades» etc. 
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Q Caoi jonér de malhctrtr-pbar ^y&it ffiéciséma^ pavé la 
cnforde lu mrftkriey^ofù tint foiile 4ê'«h€;tvm« l'arbatc^tit ik 
pied ferme et 9Mt le» Ticliihè^y eti'K'Mc lecit« (mv^iKerâ^ d'ùM 
impi^vchranee ^n^on ne âtaM'ait edncëWÀr. C^ert jmr expé^ 
rieQoe quie imjîus Aimods' cette* citation : «ou» n^élkms pi» 
plbtèt Arrivée k Amtày' au i^nottr de Ift Bc)gh}ii«*y cjll'un 
htodàdler dé Jti<m emuâktm demi le cbey&l s'abattit, eu 
^oota une etatoraeqnl k «etitit p^s de^Aètax mois k f b^ 
pilai. ■ • ■ 

Qu^on descende donc dans rintérievr dei dèlaiU'^ ^aù' 
q«*oa s^en rapporter cens qui les sniveM let en «ignatent les 
vic6aetleainconv<éiii(»iSy et«pi*OB sorte an moins qaèlque*- 
fois de 1 ornière de la romane et de Thabitude qui lie mènent 
il rien de bon. 

La question relative aux divers modes d'avaneement ^ a 
été diseatée dans toutes ses nuances pat des militaires pleins 
de mérite / et plusieurs ont émis y :Snr ce sujet , des consi'- 
dératioAs du phis h&ût inléi-é<>. Le gouvememeut d^ailleurs , 
le premier intéreàsé a ee qae Tannée sevt satisfaite , a cher- 
dié k maintenir dans H plus jaste équilibre, la balance deis 
récompenses et des faveurs ; mais les dispositions prises 
par Tautonté, n'ont pas tonjonre été -appliquées maSbêu- 
reasemeTVt avec tout ce taétet t^ discernement qui révèlent 
le talent ; et qui impriment aun âetes du pouvoir ce caràe^- 
tère de justice éel«ik«éé qui cfôntente les intéressés et les Blet 
hors d^état de récriminer k propos. 

On sait qu'il' existe des tours d*àvancemenc k rancienneté , 
et qn'il en est d**utres an ckoix ; Tiotentioa du gouverne- 
ment est incontestablement que ses sous^ordres entrent dans 
sttS' vues ^ cependant nous croyons nons être aperçu qviel- 
qnefons qu'il n'en était pas tonjours^ainsi. En effet y il est des 
officiers dont rancicnncté les porte en féto dos militai resde leur 



grade <; leur avancement esidlonc assuré et arrêté irrévoc«<^ 
blement pofir une époque. très. rapprochée; et cependant 
plusieurs de ces officiers y très i^oommandablgs sous tons 
les rapports,, ont encore, indépendamment de ravantage de 
leur position y celui de cumuler le tour au dioix^ au détri^ 
ment y sans contredit, d^aotres militaires du même grade, ' 
moins anciens, il est vrai, mais non moins recommandables, 
et ayant de bien plus vieux services. 
. Quelques-uns de ces derniers officiers, moins heureux (f ) 

que les pi^emiers dans tout le cours de leur Imrrière, «ans 

- ■ ... ■ -.. 

(i) flous 9Lvon» connu dans le cours de notre carrière militaire, une 
infinité d'officiers de tous grades, dont le nérite bien a^éré leur avait. 
Talu d^ excellentes notes , et pour lesquels on avait demandé, à pluaieurs 
reprises un avancement qu'ils avaient éminemment mérité , et qu-ils 
n'ont cepeçdant pas obtenu. Les: campagnes d'Espagne particulière- 
ment IM>U8 offrent d^ pareils exemples. On Saittpie Fabsence de l'iém-* 
pereur laissait peu.de chances à l'avancement et aux fiiveurs ; et cêpeB- 
dant il est de toute notoriété , que les campagnes.de la Péninsule] ont ^ 
formé , par la manière dont on y faisait la guerre , d'excellens ofËcie^ 
Je tous grades. La raison en est simple : ces officiers , presque toujours 
livrés à eux-mêmes dans toutes sortes de conjonctures, apprenaient for- 
cément k trouver dans iéurs 'propres moyens tous les ressorts qid pou- 
vaient le plus amener à de bons résultats. Chaque officier iDonmiandant 
une troupe isolée , devant connaître la manière de se garder militaire* 
ment pour se mettre à l'abri d'une surprise ^ d'attaquer , ou d'éviter le 
combat suivant les circonstances, devait aussi se mettre bien avant 
dans la confiance de ses subordonnés , pour II son tour captiver la 
leur. 

Nombre de ces ofiBciers , indépendamment de leur ancientieté de ser- 
vice , de leurs cailipagnes ou actions , de l'expérience non contestée 
qu'ils ont acquise j.|iiettvent encore être doués de moyens qui leur sont 
particuliers. Ils ont donc fait leurs preuves de tontes les manières; et, 
retardés dans leur avancement par le seul eflet du hasard , ils i^e peu- 
vent qu'avoir des droits jmcontestables à la bienveillance d'un gouver- 
nement rémonérateiif. 

TOMK ZXVl. FéVBlEI ISBl. Il 



avoir jamaU' démérité f et isompCant de nombreuses campà^ 
gneà ci même des blestpres , ne devraicnt-ib pas être Tobjet 
4:an^e9uuiien tout paitîonKer? et le choix du chef de corps, 
«H leduMx de sa majesté ,. a sa sollicitation , ne derrait^ 
il .paf être k prix de lenrs loyaux services? Il y aurait k 
eekp ca nous aemUe^ et nous Bacraignons pas d'être eon- 
tffiaitiês dans norassertions y la plus ri(;oureuse justice. 
. Ceci< amène naturellement une-réJBexion; le gouyeme- 
«lent ne pibt pas tout apercevoir par lui-même ; il est éclairé 
par rorgane du chef dé eoif>s, qui, seul peut s'immiscer 
dans ce qui est relatif au. régiment qu il commande ; mais 
oèti officier supérieur^ sur qui se icepose uniquement Fauto- 
site suprême y est-il infeiiUihle? a-t*il toujours la balance de 
ht justice à la main? est-il exenipt de. ces passions mesquines 
qui f tnpp habituellement , font dévier les hommes du sen- 
tier de Tintégrité, d'une droiture qui. doit être inalté» 
Tabl#9 et les rendent aceesnble$ à dertaines influences de 
eoèeriea^ct au vent de Tadulation et de la feveur? Non, ils 
sont hommes, et par conséquent sjisceptibles de se tromper 
et de faillir. 

Nous ajouterons, à cela, que beaucoup de. ces officiers 
méritans ii'i»iil pa& élé.portés^ ne fàt-^re que pour mémoire, 
sur les tableaux d'avancement^ en sorte qu'a l'issue d'une 
inspection, ou dans d'autres circonstances analogues, le 
ministre ne peut rien statuer sur leur- compte à cause de 
' cette lacune , et ne peut que répondre à ceux qui s^intéres* 
seraient à ces officiers ,: Ils n'ont pas éêé portés sur les listes 
d'^m^ancement; mais pourquoi n'y figurent-ils paSy'puis*- 
qu'ils y ont des droits incontestables, qu'ils ont constamment 
bien servi , ce qui leur accorde indubitablement le droit de 
. prétendre k cette faveur. 

Qu'on juge du tort qu'un tel ordre de choses £eât aux offi* 
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ciers quicBâont ks victimes^ et par suite aa goOTemement, 
dont leâ Tues -btenveilhaleB iroooiv«nt UBe si filasse apfdlear 
tioii y et dobt la sollicitude ^nstânf^e poui* ceux cpi le Mp^ 
veni bien , doit espirerdie meilleurs résnltâCs. 

D'apràs cet exppsé dont oa ne 'SMirdt odnt'ester U 
rtU, il iiDcis pairsiirait eonrenable et même urgent ^ qaa-le 
sort des oGSciers au tour du choix {t^1 confié k un- conseil 
J-officiere du corps de tou» grades, lesqudis, a la^urialiié 
des voix > décideraient de Tayancement des candidats. CJe 
choix ne saurait être fiautif : la plus impartiale justioe ^ 
préiidefait; car, dans un régiment, les droits de chaeunV 
âolidemetit établis, ne laissent aucun champ aux fausses 39» 
terprétationsy aux hésitations dangereuses , à la pertîaUté;et 
les vues du gouvernement seraient d*aatant mieux remplie* f 
que personne n'aurai le droit, ni même le prétexte de réçfè^ 
miner, tout en soulageaiitle chef de corps du poids d*«M 
responsabilité qui, dans Tordre de choses actuel, est nni- 
quemjeni assumée snr sa tête (i). "'• 

(1) Une autre considération découle natureHement de ces assertions : 
tes chefs de corps changent pins ou moins souvent de position , soit en 
obtenant de T-avancement, soit qu'i^ «oient rais à la retraite , ou pOMP 
tout atttl*e motif. ' Il faut donc que éhaijpie Jeeoe <;o2oBel'|aMfe uiie iM#) 
velle étude du corps d'ofUciers qu'il doit commander ; étude qui n'e^l 
pas toujours facile , surtout dans certaines.cirConstances. 

Le sort des officiers , par ces changement , qui sont quelquefois assez 
fréquens , est en qudque sorte abandonné au hasard ; car tout le monde* 
n'est pas do«é de toute la sagacké vodiiie p<mr bien apprécier tes 
hommes. 

Le conseil d'olfiders de tous- grades que nous iàdiquons, présent^ 
donc l'immense avantage d'être toujours en permanence , et de corri- 
ger par conséquent lé vice que nous vepoLs de signaler. 

Lé colonel peut se tromper , ou être induiten erreur, le conseil, ja- 
mais. ' 



l64 . TABLETTES MILITAIEES. 

Une autre irrégularité y relative à ravancement , nous 
{ra^ipesaDS'qae nous puissions noua en expliquer la cause 
d*iuie manière satis&isante ; c'est le capitaine coBimamlant 
qui fait les mémoires de propositions, lorsqu^il s'a^t delà 
nomination d*un ou de plusieurs sous-efSciers ou briga- 
diers ; pourquoi cette faculté ne s'étend-elle pais aussi sur 
les sous-officiers susceptibles -de prétendre jiu grade de sous- 
lieutenant? car personne neconnait, nous nç disons pas mieux, 
mais aussi bien les sousroffîciers, que le capitaine commaa* 
dâujt; il les suit à toute, heure, soit dans Texerciee de leurs 
devoirs , soit dans leur plus intime intérieur ; -c'est lui qui^ 
le .premier, ^ leur inspire cette coQfiânce si nécessaire, ou 
leur accorde la sienne s'ils s'^en rendent dignes; d'oà néces- 
sairement résuke un.abaiidon et ua esprit de justice qui le 
mettent seuls à même de pouvoir les. apprécier k ieur juste 
valeur; c'e^ lui par conséquent qui peut le mieux éclairer 
lé *coloneI k leur sujet , défendre leurs droits > ou ^idiquer 
les raisons qui doivent retarder leur avancement. 

N^est-ce pas d'ailleurs, d'après le rapport ou la demande 
du capitaine-commandant;, que les sous-officiers qui l'ont 
mérité sont cassés de leur gi*ade ; et la conséquence rigou- 
reuse qu'on peut en tirer, n'est-elle pas que celui qui. a le 
dtt>i,t de feirfe'casser .doit 'SU s$! pouvoir contribuer k TaVan- 
cément? 

On voit donc clairement que la présentation des sous- 
officiers, parle capitaine-commandant-, est la seule fondée 
en raison, et la seule par conséquent, qui strictement puisse 
être admise. D'ailleurs , la responsabilité ne pèse pas exclu- 
sivement sur le commandant d'escadron. Il trouve aussi son 
conseil dans les officiers qui le secondent, car ils connaissent 
parfaitement les sous-officiers qui suivent tous les détails de 
leurs pelotons respectifs. 
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Cependant y généralétnent , une tout autre marche est 
adoptée. Cest le chef de corps qui fait les ppopositions, quel- 
quefois sur des renseignemens^il est vrai, maïs qui la plupart 
du temps sont vagues et dénués d'explications suffisantes; 
où il y a par conâéquent y absence absolue de tact , de discer- 
nement et de coup-d*œiL '' 

Qu^ques colonçls pourtant veulent bien , dans Pintérét 
de la vérité , de la raison et dé la justice , consulter les capî-' 
taines cbmmandansy '3ur tel ou tel sousK)fficier de leur 
escadron qu'on voudrait avancer.. Mais alors., pourqiuoi ne 
pas laisse!* au commandant d'escadron, l'initiative de la pro» 
position, en lui indiquant: seidement, le nombre de sous^ 
officiets à proposer , et le moment où il doivent produise les 
mémoires-? Le colonel ,;parmi les proposés n'en a pas moine 
Ulatitude dé choisir, suivant le plus ou moins de droits d'un 
chacun ; et alors le travail est iàdubitaUement mielix fait et 
laisse peu de latitude aux récriilDinations. D'ailleurs^ tou8le$ 
mémoires de propositions faits, et pour chobir les plus méri-' 
tans, le colonel, pour s'éclairer encore davantage et mettre sa 
responsabilité à couvert) a aussi la faculté de réunir ses capi- 
taines commandâns , pour, de concert avec eux , propoisep 
définitivement ceux qui réunissent le {dus de sufErages. Jjes 
choses n'étant pas sur ce^pied-lk, il eh résulte toujours de 
graves inconvéniens, qu'il seraiC facile, mais trop long d'énu^ 
mérer. .- > 

Une autre espèce d'avancement rédame aussi vivement 
l'attention et nous suggère quelques données., inspirées par 
les faits mêmes, et produites dans le seul objet démettre l'an* 
torité à même de peser les choses et de les juger. 

Lés instructions ministérielles^ avec raison, sans exclure 
les officiers subalternes de l'honneur de recevoir , s'ils l'ont 
méritée, la croix d'ôfficîer de la Légion^d'honneur, recon^^ 
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mandent pou r la demande de cette distinctioii , la ploftgrande 
résenre. On âe «aurait trop ap^aôdir a cé^te ivptiction, quoi*?, 
que le prix de la braToure et des a^rice^ signalés de -iout 
genre , puisse kriller pour tcms les gnétB^ indialineteittent ;. 
car y il 7 a parité absolue ^ sous' les halles de reaneâni et pour 
tous les services éminens rendus à Tëtat. Mais bous eraif^BODS 
que la rèligUra du gQUvtmemiBgAf m ait qpBdqoefoîa été sur- 
prise à cet égard ; et que tout ea vomlant se vân&rmer stricte- 
ment dans le sensées ordoBanilces f^ quelquéadbieGi de corps, 
Braient pas envisagé cette question a¥cc « tad de discerne^ 
ment et de eoup-d^œil , rigosreosement i^édamés en fktA 
eas^Eu cfifiec^ noua poorrioM désigner dés «apitaiuès, qui 
eut ftit tontes les campagnes depuis Tingt-rhuitaiiay première 
date de leurs longs et hMs serriees ^ ei qtii n^ayant jamaî» 
démérité y datent leur ^nomiBalion de membre de k lêgioct- 
d*hoiltteuF ^ de viuglUcinq aiiSy presqn« de la création V ^^y 
dqmis cette époque g|lo|i6Usè pour etax , omt leneore^ ert dS- 
verses occasions , eu ïe bodlieur de ttamlTer qu'ils n^araient 
pas dégénéré; et qui cependant se sont vu préférer pour la* 
er(»x d'ofiicier, de biei^ plus jeunes miKtaires qu'eux, très 
estimables sans doute ^ mais qui ont reçu Téfoile de Fhon- 
neur en, temps die paix. 

Nous laissons aux véritables appréciateurs des choses ^ ài 
qttiaKfier de telles iueonvetiances, que nous pourrions encore 
jnieux préciser. £IIes ne^ont pas du fait de Tautorlté suprême^ 
mais eUe a en cela > et sans nécessité^, été induite dans la plus 
étrange erreur, par ceux qui voient les choses de fdus près, 
mais qui ne les discernent pas toujours mieux pour cela. Nous 
disons sans nécessité, car les légionnaires de création devien-* 
nent extrêmement rares, surtout parmi ceux qui se trouvent 
encore dans les rangs de Tariméc ; et il n'y aurait aucune es- 
pèce d'inconvénient, nous en sommes convaincus, à leva 
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accorder une récompense qui ne coûterait rien au trésor dé 
l'état et qui cependant^'iîéridtbieii àdos vétérans, qui de- 
puis long-temps ont hlanclii sous le harnais et portent d'ho- 
norables cicatrices. 

U y a peut-éti-e qqejque CQUjragq, à /lire franchement la 
Téritc, car elle n'est pas, comme on sait, du goût de tout le 
monde. Mai t no m «voq» k&rmp QQ««kti«|i cm du moins 
elle sera probablement accueillie par ceux qui veulent réelle- 
ment bien servir l'état; et c'fBtcemotiFqninousa engagés ii 
tracer ces observations. Ceux-ci du moins , pourront extir- 
per le mqlenen connaissant la source; tandis que ceux qui 
s'enivrent de l'encens de la flatterie, loin de le réprimer, 
l'aflfèrmissent au contraire sur de plus profondes racines. - 

Nous avons trop de copfi«nce dsns les vues larges , pater- 
nelles et justes du gouvernement, pour ne pas croire .qu'à 
une ^mple indicatitm , il ne pèse dans sa profonde sajjesae , 
les moyens da toute espioe, qui peuvent le plus efficaconûit 
f^mcourir à la gloir* du roi et de la patrie. 

Ch. ds Todkbkaq: 

S* Régim. Ae Cuirafsien:' 
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Sur la construction dès nauitesi 

Ce» navires devant eux-mémes^.porter 1^ troupes a la c6te> 
il faut nécessairement que leurcpnstructioB soit tel}ey que 
leur tirant d'eau. soit ^e plus petit possiU^ , afin -que- les 
hommes aierit peu d'eau à traversai? pour joindre la côte , 
en en sortant. Je croiâ que ces navires , par leur construc- 
tion^ re^mplissent le, hui si important à. atteindre. Les 
hommes ep passant sur le pont volant savent que son ex- 
trémité touche à la terre ; ils jugent facilement à Tceil que 
la profWdeur de Teau, est peu considérable , et ils arrivent a 
terre sans hésitatipn, ayant très peu d'eau à passer, .pour peu 
que la plage ne soit pas absolument plate.. 

L'élévation du pont de ces navires, au-dessus de l'eau , 
n'est pas considérable j dmis pour l'emploi que l'on veut 
faire d'eux , il faut cette condition dans leur construction , 
et je la croîs suffisante. Combien de balahous (espèce de 

ê 

^ëlette a trois mâts), venant d'Amérique dans nos ports, 
en 1,809 et 1810, n'avaient pas cette élévation; il cstvi:9Â 
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qu ilsavai.ent plus de pieds dàosreauy mais leur construction 
ct^it aussi en rapport avec lebut'qu'on désirait atteindre arec 
ei^x, .Qs ëtaientbas de bord afin d'être moins aperçus a la met , 
et taillés de manière à ce qu'une marche rapide lés pùtfiirre 
éehaipper aux poursuites des. croisières ennemies. 

Je n'ai certainement pas y je prie d'en être bien persuadé , 
la folle prétention de me croire assez de capacité pour con* 
duire la construction de ces navires, dont je ne donne que 
les dimensions principales et indispensables ^ pour l'emploi 
auquel JQ \^ crois susceptibles d'être mis en usager je ne 
considère,. au fond, le plan que je propose que comm^ MB 
prpjet, dpnt les olE&ciers du géQie maritime obtiendraient la 
s<4ution architecturale que je crois très possible d'atteindirieu 
. Uemplbi de ces bàtimenç rendrait infaillible la réussite 
du débarquenient. I^es côtes offrent soi^vent un&^tgnatide 
éjtendue s^rdable , ou plusieurs points plus ou moina él^ 
gnés dont les abords spnt faciles. Ceci oblige à une d&»^ 
persion des forces destinées a les défendre ; la facilité et la 
célérité avec lesquelles ces navires sont susceptibles de se 
transporter sur .un point quelconque qui serait désigp^é, 
itendent leur utilité d'autant plus grande. Les projets simu- 
lés de descente sur divers points sont faciles, et les corps 
ennemis qui doivent s'y ppposeï^ n'ont. certainement pas le 
ttmps d'opérer leur réunion au vrai point de débarquement^ 
avant que les navires qui ont opéré ces fausses attaquesypuisr- 
sent être ralliés et avoir jeté leurs troupes à terre. L'emploi'de 
ces navires donnerait des moyens de facile exécution poujr 
les fausses attaques et les attaques combinées. 

La construction de ces navires exigerait, la mise dehors de 
fonds considérables ; mais pour une pareille expédition Içs 
noiissemens n'occasioi^nt - ils pas des dépenses énormes 
(\ont il ne reste rien ; tandis que lorsque l'expédition % la- 
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iquelle ils Auraient aerri serait acheVée , ces bâtimens par 
leiirpea de tirant d'eaù, pourraient être Tendus au eam- 
jmeroe qui s*en servirait sur nos fleuves , mières , quelques 
canaux et même sur les côtes; pourànt feire le trajet des 
\\es très voisines du continent , on pourrait ausri en desti^ 
,Mt au service des rades. . 

Embarquement des Troupes. 

' i ' ' ' 

' Moii but dans la construction de ées navires a été aussi 
^dé pottvéjr rétinir k bord de chacun d'eux une portion diaJ^ 
tlncté des forces employées dans tine expédUtioh telle que 
<feAe pour laquelle Je soumets les idées d-exposfes. 

J'ai donc cakmlé les dimensions de chatun d'eux , pbur 
qu*il puisse recevoir un batuillott dans un ordre régulier y et 
-propre k en pouvoir de suite déduire rexéentton de mou- 
^emens prescrits dans notre tactique militaire.^ 
■ Si les troupes sont a bord des vaisseaux ou dès transporta^ 
^on les conduit k bord des navires de débarquement par les 
moyens qui se présentent ; selon l'état de la mer ^ les na- 
vires peuvent aller se ranger le long des bords pour les re- 
cevoir ^ et chaque compagnie prendra k bord la place que je 
vais désigner k cbacune d'elles; lesquelles places 'doivent 
leur être connues d'avance, car avant le départ pour l'expé- 
dition il est indispensable de faire des répétitions d'embar- 
quement et de débarquement, afin que cette opération soit 
familière k tout le monde et qu'elle s'exécute sans confusion, 
ce qui est très facile. 

Il faudra donc pour cela placer le navire de manière a ce 
que les ponts volans puissent s'appuyer k un quai ou sur 
terre sèche , ce qui n'est pas difficile k re|icolitrer dans les 
ports. 



Le navire ainsi placé , le. bataillon sera facfe k la terre ^ et 
aura pDâféraI>liexnent les a:^ et 3^ pelotons via-à-via le navire**. 

Lelïataillon exécutera aWs-le» mouvemena présenta dmis 
te passage du défilé en retraite par Taile gauche ^ k: quelipiea 
exeeptî^na près. 

Le. ehef.de bataillon commandera r £n arrière^ par ïaflé 
gauche, passez le défilé; — ou si on le juge plus convelia|:ilft 
en cette circonstance y im pourrait sub^îtnei: le mot^o/lt a 
celui défile; on dirait donc i En arrive .^ par Vaile gaueke^ 
passez les ponts. :'; 

A ce commandement y les.grenadiers^ feront a gauche <eil% 
même t^mpa que ks voltigeurs ; cea deux, compagniea p%$^ 
seront : les grenadiers par le pont Volant de droite ou de^ 
tribord, et les voUigenrs par celui de gauche ou bâbord ^ 
(ceci se présente naturellement) et au lieu. d'entrer dana 
Vespace dé la place d'arn^s que je vais leur désigner^ se j^ 
teront vivement dan& le passavant de c6té par lequel dlea 
sont montées à bord, elles se placeront sur un rang fisiisaiit 
£ace dehors; dans le cas où dans une attaque le bataiUoin 
se trouverait repoussé, elles proté^raieat ainsi le resie da 
mouvement par leur feu. . tiv 

Les septième et sixième p^ton$ exécuteront ce qjuesè 
prescrit parTordonnance, et passerontsuccessivement par le 
pont volant de gauche ou de bâbord du navire , et entreront 
dans Tespace de la place d*annes^de ce même côté. 

Les cinquième et quatrième pelotons exécuteront aussi ee 
que prescrit l'ordonnance,, et passeront successivement par 
le pont volant de gauche ou bâbord, et entreront danaFespace 
du milieu de la place d'armes. 

Enfin les troisième et deuxième pelotons continuant ït 
mouvement, passeront vivement sur le pont volant de tri-* 
bord ou de droite ^ et se plaoero9U'4Ans Tespace de ce o&tét. 
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Tons les pelotons auront soin de serrer le plus p6ssil)le 
sur l'arrière du- navire : je puis même dire jusqu'à la gêne , 
afin' de laisser le plus de place libre sur rayant, fonr faciliter 
la manœuvre des ponts-y et élever le devant du navire qui 
touche probablement y quoiqu'on ait eu soin de le tenir 
a flot autant qu'on F» pu; il faut supposer les cas qui doivent 
se présenter. 

' Voici donc le^ bataillon a bord, et formant une colonne de 
trois divisions la gauche eh tête y dont les grenadiers et vol- 
tigeurs peuvent être considérés comme ses ifanqûeurs proté*^. 
géant son mouveinent de retraite. 

Aussitôt que le dernier homme est a bord, des hommes pla-* 
ces au palan de la balancière dti beaupré, pèsent dessus jus- 
qu'à ce que l^s ponts volàns soient assez^ étevés pour garantir 
du feu de l'ennemi , mais les débarquemehs et embarque- 
ment sei^aient tellement appuyés et protégés, ainsi que je 
fîAs le dire , que l'ennemi aurait peu la possibilité de harceler 
et» opérations. > ■ ' j 

Les ponts volans étant ainsi hors de l'eau, les grenadîers 
et voltigeurs passent leurs armes aux hommes des pelotons 
qui bordent le passavant, et saisissent un grelin ou corde 
étendu de chaque bord à leurs pieds , au commandement 
qbi leur en est fait , et baient dessus ; un de ces grelins peut 
être garni au guindeau ; il faudrait que le navire soit bien for- 
tement touché pour ne pas céder à de tels efforts ; aussitôt 
qu'il est à flot et débordé, la machine tenue prête com- 
mence a agir et à l'éloigner du rivage. 

Lorsque la fusillade devient inutile , on décroche les garde- 
corps des 6^, 7® et 8^ chandeliers a tribord et bâbord sar 
l'avant; les six premières escouades de voltigeurs passent entre 
ces chandeliers et se placent a* la droite du 6* peloton ; 
\ei 'f et 8® escouades viennent passer a la droite 'des six pre- 
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mières déjà placées et'se forment par un mouyemen) successifs 
sur la droite y par file en bataille dans l'espace du milieu ,.tÊ, 
derrière la 6® et 5^ escouade deleur compagnie y. étant natu- 
rellement entrées par Tavant de Tespàcedu milieu , se trou- 
vant ainsi placées k la droite du 4^ peloton. . ^ 

Les six premières escouades des grenadiers ^ se placeqt 
par un mouvement semblable à celui des voltigeurs^ dans 
l'espace de. tribord , et à la droite du 2^ peloton , et les deux 
dernière^ k la droite des 7^ et 8^ escouades des voltigeurs; 
dans Tespace du milieu. '.-. <.. 

Le bataillon se trouve ainsi former une colonne^ la gauche 
en tête , et composée de trois divisions ; Tordre, est interverti 
seulement pour les voltigeurs : je les ai ainsi placés ^ parce 
que pouvant être employés à c'ouvrir ou protéger l'embar- 
quement ou le débarquement, il est nécessaire qu'ils occu- 
pent une place qui offre la facilité de les faire mouvoir sans 
occasioner de dérangement dans le reste du bataillon , Tes- 
pace dont on a à disposer y étant très resserré. Les grenadiers 
sont dans la même position pouvanj; être employés aux mêmes 
opérations. 

Si le bataillon se présentait à l'embarquement, se dirigeant 
sqr. le na,vire, en coldnne par pelotons la droite en tête, 
on Tarfêterait k une certaine distance. Dans ce mouvement , 
le chef de bataillon, selon qu'il le juge utile, avertit les vollî^- 
geurs de passef de suite et vivement les ponts volans pour se 
jeter dans les.passavans, ou de s'embarquer les derniers afin 
de protéger- le mouvement; puis il commande : Passez les 
ponts, bataillon, par le flanc gauche; 3*" et 7^ pelotons, com- 
mencez le mouvement. — Successivement, le ^^ peloton et 
les grenadiers suivront le mouvement du' 3^ peloton jqm 
aura fait par file k droite* Les deux dernières escouades des 
grenadiers fileront sur le pa^pavant de tribord. Ler6^, 5^ et 4^. 



pdotOBS toirroBl le fisétfrire^^t du 7^ qui après avoir fait 
pBV fik k drmte, Vient eneoi^ey piar ce înème monTetnent dé 
tàtSy traveiter la «oloniie ^r femplacenént qu'occupait 
le 3^ peloton, ^ arrivé à la drôîte du î^ fait par fiïeà gaûçhe, 
et se dtrige vers le pont volant ; chacun d'eux prendra sa 
j^ace dans la place d'armes ; les deux dernières escouades des 
ffrenadiers prendront leurs places. 

. fi le hataiUon , se présentant la gaiicke en tète a rembar- 
quement^ il n'était pa» nécessaire d'eulpiiyyeries voltigeurs 
en tirailleurs , soit en arrière de la «olonne ou a bord , i\k 
suivraient le mouvement du 6^ peloton; le cbef de bataillon 
commanderait : Passes les ponts , bataillon , par le flanc 
ipuche > 7^ et 3^ pelotons , commeàncez le mouvement. 

. Datis tous les cas , chaque peloton devra toujours passer 
|>àr le pont volant qui' lui a été indiqué: il ne peut y^ avoir 
«ncun doute à ce sujet. 

' n ne sera pas inutile de toujours diriger la droite de la 
colomiey si l'on a la droite en tête dans la direction du pont 
volant de droite du navire , cela contribuera a dégager le 
mouvement; et, si l'on a la gauche en tête , le e6té gauche 
dans la direction du même pont; en void la raison. 

D'après ce que j'ai dit pour le mouvement > la droite eu 
tôte, la colonne étant par le flanc gauche , le 7^ peloton fait 
par file a droite, traverse la ligne des guides , traverse la co- 
lonne sur l'emplacement qu'occupait le 3® peloton , se dirige 
en passant par la droite du a® vers le pont de di*oite, et se 
trouve n'avoir parcouru qu'une fois la largeur de la colonne , 
tandis qu'au moins les 7^ et 6^ pelotons auraient fait ce dou- 
ble trajet, si la gauche se fôt présentée au pont de droite , 
avant que les trois premiers pelotons aient opéré leur mou- 
vement^ je dis les 7* -et 6* pelotons, parce que, pendant 
leur mouvement, les trois premiers ayant eu le temps d'éva- 
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çuer Tiemplacement qu'ils occupaient dans la colonne, le$ 
5^ et 4^ pourront se diii^r directement vers les ponts. - • 

La colonne arrivant , la gauche en tôte^ son côté gauche 
doit toujours être, autant que possible, dans Ik direction du 
pont de droite , parce que la colonne ayant fait à gauche ^ 
chaque peloton na plus à faire quune fois par file a droite 
pour se trouver sur la direction des ponts ^ les 3^, ^^ et i^^ 
pelotons n'ayant qu à appuyer un peu à gauche. 

H suit donc, de ce que je viens de dire, que le; haitailloa 
aura ses compagnies ainsi placées. Pour ne pas confondre ^ 
je numérote les espaces; il faut retenir que tribord est Ut 
droite^ et bâbord la gauche. 

' Lie premier espace à tribord y ou a droite , sera le n^ i . 

L'espace du milieu y sera le n^ 2. 

L'espace de bâbord , ou de gauche , sera le n** 3. 

i^^ Espace contiendra, en allant toujours de l'avant a l'^r* 
rière, les 6 premières escouades des grenadiers, ou le pre« 
mier peloton, et les ai* et 3® pelotons. 

2* Espace, les tambours et clairons, les a dernières es*« 
couades des grenadiers, les 7^ et 8* escouades des volti-* 
geurs, et les 4^ et 5* pelotons. 

3* Elspace , prenant toujours de l'avant à l'arrière , lès 
6 premières escouades de voltigeurs , et les 6* et 7® pelotons. 

Ordre à obsen^rpour mettre les armés aux râteliers , lès 

sacs à ten^e^ et les reprendre. 

Les i*^, 2^, 3^ pdotons feront un demi-tour, ainsi que 
les 2* et 3* rangs des ê^ et 5^ pelotons ; les a escouades des 
voltigeurs, qui sont dans l'espace du milieu ne bougeront 
pas. Il s'en suivra que ces % escoatdes seront fece en tête f 
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que 5 rangs feront face en arrière ou à droite ^ et qae 4 rangs 
feropt faice k gauche; les 3 rangs des a dernières escouadejs 
de» grenadiers auront £dt demi-tour. 

Ces dispositions étant prises , le sous-ofiScier de r^mpla^ 
cernent des grenadiers reçoit les armes du sergent-major et 
des trois sergens, et les place aux premiers crochets du' 
râtelier; sur Tordre qui lui en est donné, le i®*" homme 
du 3^ rang, place son fusil immédiatetaient * après ceux des 
soùs-officiers^ reçoit celui deThomme dû 2^ rang qu'il pTace 
après le sien, toujours en allant en arrière; comme les «j* et 
8^ escouades de cette compagnie ont fait demi-tour , il reçoit 
successivement les 6 armes des hommes de sa file, qu'il 
place de la même manière ; le a^ homme en fisiit autant pour 
sa file , et ainsi de suite le mouvement se continue file par 
file jusqu*à la dernière. Il est dirigé par le sous-officier de 
remplacemient de chaque peloton extérieur , sous la surveil- 
lance des officiers : voici les armes placées au râtelier de tri- 
bord; le même mouvement s'exécute a bâbord, eu commen- 
çant par les voltigeurs , excepté que le mouvement com- 
mencera par le i^"" rang'; j'ai dit que les armes aux râteliers 
n'auraient jamais de baïonnettes au bout du canon. Pour 
mettre les sacs a terre, le i^^ homme du 3® rang des grena- 
diers remettra son sac au sous-officier de resmplacement , 
qui posera ce sac à plat , l'ouverture vers l'avant du aavire ; 
les sacs seront passés aux hommes du 3^ rang, comme l'ont 
été les armes. Le sous-officier de remplacement placera ainsi 
3 sacs les uns sur les autres, et le 4^ debout, l'ouverture en 
dessus et les bretelles vers lui. Il continuera k placer ainsi 
les sacs tous debout , dans toute l'étendue^u front de sa 
compagnie, et celui de la suivante continuera. 

Il est bien entendu que la première pile composée de trois 
sacs doit toucher absolument les crosses des armes , qui doi- 
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vent être tournées comme je Tai dit , et que toq^ les autres 
sacs doivent être debout ; si vers Târrière quelques sacs ne 
pouvaient plus se ranger ainsi placés , on les mettrait à plat 
sur les autres y la même opération aura lieu à bâbord ; je fais 
placer les trois premiers sacs k plat et Tun sur Tautre pour 
assurer la position verticale du quatrième qui doit être de-^ 
bout y et qu'il s'en suive ainsi des autres. 

On pourrait aussi &ire mettre les ^bernes suspenduies 
par les banderolles au bout du canon de chaque fusil ^ . en 
suivant la même marche. . 

Les sacs deis hommes ayant k peu près quinsse poucea de 
largeur et les crosses des fusils faisant perdre k la largeur des 
passavans environ trois pouces y il reste k peu près six pouc^ 
de libre passage ; ce n'est pas beaucoup certainement , mais 
que Ton se souvienne que cet état de choses n'est pas fiât 
pour, durer, long-temps y et que l'on pense que lorsqu'on 
manœuvre pour aller k la côte y les passavans sont entière- 
ment libres y les hommes étant sous les armes. 

Ces dispositions étant prises y on décroche les garde-corps 
de l'espace du milieu sur l'avant et l'on fait descendre dans 
la partie de l'avant un des trois rangs du milieu y ensuite on 
décroche dans toute l'étendue de la place d'armes les garde- 
corps qui forment l'espace du milieu y et on fait rompre les 
rangs : les hommes alors circulent dans la. place d'armes, 
et dans la partie intérieure de l'avant du navire. 

Lorsque l'on voudra faire reprendre les armes et les sacr, 
les hommes en seront prévenus et reprendront successive- 
ment leurs places dans leurs pelotons ou la colonne. Quand 
les hommes seront tous k leurs rangs y on fera faire demi- 
tour aux grenadiers, a% 3*^ pelotons^ et aux â^ et 3^ rangs ; 
4^ et 5® pelotons, qui seront alors comme ils éuient lorsqu'ils 
ont mis letirs armes aux râteliers. . 

TOME XXV 1. F^.VRIEL fSSt. U 
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Ce moayement préparatoire étant exécuté, les sous-offi- 
ciers de remplacement de chaque peloton extérieur se por- 
tent h la gauche de leurs pelotons et prennent le dernier 
sac qui a été déposé par eux , et qui doit étre^ si c'est à tri^ 
kord , le sac d'un homme du 5® rang, et si c^est k bâbord , 
celui d'un homme du 4* rang ; ce sac est remis k Thommc 
du rang extérieur qui le fait passer au a^ rang; celui du 
2^ le fait passer k l'homme du 3^ rang de sa file, jusqn'k ce 
'cpi'enfin le sacarriVe, si c'est a tribord , jusqu'au 5^ rang 
et si c'est k bâbord jusqu'au 4*. 

Ainsi donc y eïi suivant l'ordre inverse qui a étét>bservé 
pour mettre les sacs k terre ^ chaque homme du rang exté- 
rieur , ayant fait passer tous les 3acs de sa file, recevra le 
sien le< dernier; les sacs seront ainsi distribués dans chaque 
peloton ; on pourra pour plus de célérité laire suivre le sons- 
officier qui remet les sacs, par un autre sergent qui, sui- 
vant le même ordre , distribuera les fusils aussi file par file, 
naturellement de l'arrière k l'avant , k tribord comme k bâ- 
bord , puisque le mouvement de mettre les sacs k terre a 
été fait en allant de l'avant k l'anîère ; la droite de tous les 
pelotons étant vers l'avant du navire. 

Les pelotons et les rangs qui auront fait demi-tour , re- 
viendront face en tète après avoir repris leurs armes et leur» 

Débarquement, 

Selon que la côte le permettra , on prendra pour le débar- 
quement le moment où la mer sera a demi ou aux trois quarts * 
pleine , ou enfin lorsqu'elle aura encore k monter un certain 
temps ; par la raison que le navire devant toucher sur la 
plage j si les circonstances voulaient qu'il dut se retirer il en 
aurait la possibilité, puisque l'eau montant encore pendant 
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un certain temps , le mettrait toujours a flot , jusqu'au mo* 
ment de la pleine mer. Lorsq[ue la mer se retire , le navire 
suivra son mouvement et sera toujours conservé a flot ; dans 
le cas où Von serait obligé a rembarquer ^ il vaudrait mieux 
avoir plus d'eau à traverser pour gagner les ponts volans , 
que de s'exposer a ce qu'il restât échoué. 

Lorsque les mouvemens généraux ont été exécutés , et le 
signal de débarquement donnéy ainsi que je le dirai, chaque 
navire tiendra ses quatre ancres parées à être mouillées , les 
deux de derrière seront de petites ancres à jet, auxquelles des 
grelins seront étalingués, et passeront parles deux daviers 
placés à Tarrière. L'un des deux grelins sera la corde dont 
j'ai parlé et qui doit être élongée dans le passavant ; l'autre , 
celui qui doit être garni devant au guindeau. 

Un fort grapin où sera étalinguée une forte amarre sera 
paré sur l'avant , l'amarre passera par une poulie frappée a 
l'extrémité du beaupré. 

Lorsque le navire courra sur la côte, son air sera calculé 
de manière à ne pas toucher trop fortement , quoiqu'il soit 
préférable qu'il en ait un peu trop que pas assez, il mouillera 
ses deux ancres a jet de derrière, et filera ses grelins à mesure 
qu'il avancera ; on s'en servira, s'il est nécessaire, pour casser 
Fair du navire , s'il en «ivait trop. 

Le mât de beaupré devaat élre élevé , ainsi que je l'ai dit ^ 
pour le deploiement.de ponts volans, on embraque le mou de 
l'amarre du grappin , et aussitôt que le navire touchera , on 
lancera le grappin , et profitant du moment où dans son ba- 
lancement , il s'éloigne du navire , on laissera filer Tamarre 
et il tombera sur le rivage; les ponts volans étant déployés 
dès l'approche de la côte, un homme adroit, placé à cet effet, 
va viveiùent présenter le grappin, de manière à ce qu'il puisse 
prendre de suite. Le navire a peu besoin de ce moyen puis- 
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qu'il est touché ; mais néanmoins y le bataillon devant vive- 
ment descendre a terre^ le navire débarrassé de ce poids ^ et la 
marée montant toujours , il pourrait se déborder, s'il n'était 
maintenu k terre. On se servira de cette amarre de devant , 
et des grelins de l'arrière pour maintenir le navire dans la^ 
quantité d'eau qui lui est absolument nécessaire pour le 
tenir a flot. . 

Distances à observer entre les na\fires , et protection Jles 

vaisseaux de guerre. 

Les régimens faisant partie de l'expédition étant supposés 
être de trois bataillons cbacun , trois de ces navires en porte- 
ront un , et devront toucber la côte , observant de se main- 
tenir k une distance d'environ trente toises , celte distance 
étant nécessaire pour pouvoir opérer leur déploiement, im- 
médiatement après leur sortie des navires , et se former en 
bataille. 

ïe crois que la distance k observer entre les régimens 
pourrait être généralement de quarante toises, c'est - a-dire 
entre le navire de droite et celui de gauche, dans chaque 
régiment. 

Cet ordre généralement adopté peut être changé selon 
les dispositions prises par le général, qui peut établir des 
bataillons de réserve dans les brigades ou divisions ; il peut 
même en débarquant s'établir sur deux lignes , la première 
se portant aussitôt en avant, et la seconde ne commen- 
çant k débarquer que lorsque la première l'est entièrement. 

L'ordre entre les navires sera établi hors de la portée de 
la côte , et ensuite par une marche parallèle entre eux, ils 
y courront ensemble , la seconde ligne observant une petite 
distance , si le débarquement a lieu sur deux lignes. 
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Autant que les approches de la côte le permettront , des 
vaisseaux de guerre, frégates ou corvettes s'embosseront vis- 
à-vis les intervalles observés entre les navires, et à mesure que 
ces navires s'avanceront sur la côte, y dirigeront le feu de 
leur artillerie, qui. déjà permettra peu à Tennemi de pouvoir 
s*y maintenir , et étant obligé de se retenir dans les terres, ils 
peuvent encore, selon les dispositions du terrain, y être at- 
teints par les projectiles de la marine ; quelques bàtimens" à 
vapeur, armés en guerre, tels que nous en avons actuelle- 
ment , seraient bien utiles dans une pareille opération ; ils 
pourraient en parcourant , dans toute son étendue la ligne 
où s'effectue le débarquement, porter leur feu où il serait 
plus nécessaire qu'il fut plus vif, ils pourraient appuyer un 
mouvement deflanc> s'opposera un pareil mouvement ; enfin 
leur mobilisation n'étant pas soumise à l'action du vent , on 
pourrait obtenir les meilleurs résultats. 

On pourrait encore opérer le débarquement de la aaa- 
nière suivante. 

Trois de ces navires , ayant à leur bord un régiment , et 
étant liés entre eux par des grelins, se dirigeraient vers le point 
•de débarquement ; les deux derniers étant toujours dans les 
eaux du premier. Aussitôt que ce premier navire aurait tou- 
ché , le second viendrait à sa poupe et abaisserait un de ses 
ponts volans ^ sur lequel viendrait s'appuyer le mantelet de 
l'arrière du premier, oe qui mettrait lea deux navires en 
communication ; il en serait de même à l'égard du dernier; 
les deux bataillons des deux derniers navires passeraient par' 
le flanc sur le premier navire, et effectueraient leur mise k 
terre , en se formant dans l'ordre qui serait ordonné ; le pre- 
mier bataillon serait donc immédiatement suivi par les deux 
autres. 

Les précautions prises, pour la mise k la côte d'un seul 
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navire , seraient les mêmes pour le premier navire ; le troi- 
sième aurait dealement laissé tomber une de ses ancres a jet 
de derrière y a quelques brasses en arrière de lui. 
* Aussitôt que ]es troupes auraient évacué les deux derniers 
navires y après avoir pris les précautions nécessaires pour ne 
pas endommager les ponts y ces deux derniers navires se sé- 
pareraient du premier en se hâlant sur Fancre mouillée der- 
rière le troisième; on aurait eu soin de faire passer ^ par 
l'arrière de ce dernier , une croupière ou croupiat, amarré h 
l'arrière du premier , à tribord ou bâbord y dans le but de 
jEsiire éviter les deux derniers navires sur tribord ou bâbord , 
eu faisant servir surtout la machine du second ; ces deux 
navires y dans leur mouvement de rotation , finiront par pré- 
senter leur arrière au premier navire; alo^, par le moyen 
du croupiat , on place l'arrière du troisième navire contre 
celui du premier, et l'on ééiblit la communication entre les 
trois navires ^ par la chute du mantelet de l'arrière du troi- 
sième navire sur l'arrièrte du premier ; le premier navire 
aurait donc l'avant à la côte y et les deux autres au large. On 
pourrait ne pas intervertir l'ordre des trois navires , en fai- 
sant opérer a chacun d^eux le mouvement qu'ils ont fait en- 
semble; les trois navires^ dans cette position, peuvent recevoir 
les troupes, si une retraite devait avoir lieu; et les deux 
derniers navires, par les efforts de leurs machines, contri- 
bueraient vigoureusement à entraîner le premier loin de la 
côte. 

Je crois qu'il serait plus simple de foire remorquer les 
deux derniers navires par le premier, dans cette position , 
jusqu'à la côte ; leur construction en donne la facilité. 

On voit que, pouvant joindre ainsi trois bâtimens, on 
pourrait en mettre un plus grand nombre a la suite les uns 
des autres; et que le débarquement pourrait être considéré 
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comme un passage de pont ou de ponts. De chaque côte 
dç ces digues flottantes y des vaisseaux ou frégates -fourni- 
raient un feu dont la supériorité sur celui de l'enneini n*est 
pas douteuse , et tel qu il est peu présumable que des batte- 
lies qui lui seraient opposées pussent résister , en admettant 
m.éme que Tennemi ait. eu le temps d'en élever d'assez for- 
midables sur le point où s'effectue le débarquement, ce qui 
n'est pas plus probable que possible selon moi. Deux vais- 
seaux , embossés à une petite distance de la côte, et peu 
éloignés l'un de l'autre , auront bientôt balayé la plage vers 
laquelle se dirigeraient, parallèlement k leur feu, les navires 
qui vont j jeter les troupes qu'ils ont à bord. 

Ordres dans lesquels peuvent se former les troupes en 

débarquant. 

On peut en débarquant former les bataillons ou régi.mens 
dans l'ordre suivant. 

i^ En colonne, par pelotons ou divisions, soit serrée, à 
distance de section, de peloton ou de division. 

Règle générale. Le chef de bataillon ordonnera à la com- 
pagnie de voltigeurs de débarquer , de se porter en avant en 
tirailleurs , s'il est nécessaire , et de se porter k gauche aus- 
sitôt débarqués, afin de prendre ensuite sa place dans la 
colonne. 

J'émettrai ici mon avis sur les positions où peut se trou- 
ver une compagnie de voltigeurs. 

Le but ordinaire que l'on a , en envoyant une de ces com- 
pagnies en tirailleurs, est d'éclairer la tête d'une colonne 
ou d'en protéger les flancs ; si vous vous éloignes troj). W 
sûreté de la colonne est compromise , ainsi que celle cR la 
compagnie qui peut être coupée ou k une trop grande dis- 
tance, pour avoir le temps de se replier en ordre sur la co- 
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loime» Je considère ceci comme une grande impradence *, la 
sécurité que vous procurez à la colonne, qui se croît cou- 
verte par vous , peut gravement la compromettre. 

Le trop grand déploiement d'une compagnie peut aussi en 
causer la perte infructueuse, ou au moins d'une partie ; les 
hommes chargés , embarrassés de leurs sacs et armes ne peu- 
vent surtout, dans certains terrains, fournir de longues 
courses ; des accidens de terrain peuvent les porter a ouvrir 
par trop les* intervalles qui les séparent: ils ne doiventjamais 
être assez écartés pour nepas pouvoir se rallierdans très peu dé 
temps aux réserves. Comme la compagnie doit toujours être 
à même de rejoindre vivement la colonne dont elle fait par- 
tie, si au contraire, elle finit par s'en trop écarter, si elle en perd 
même jusqu'à la trace, sa position isolée peut lui devenir 
funeste, et enfin elle est heureuse si , après les plus grands 
efforts, elle peut opérer sa réunion k la colonne. On prétend 
que l'expérience est un grand maître, je le sais, cependaQt 
quelquefois ou en oublie les leçons ; mais revenons au débar- 
quement. 

Le chef de bataillon commaindera : Bataillon , par le flanc 
droit, à droite; colonne serrée par peloton,^ bataillon ça 
avant, pas accéléré, marche. 

Lorsque les grenadiers après avoir passé leur pont , en se- 
ront a trente pas, le chef de bataillon ordonnera leur for- 
mation en ligne, et commandera au<;sit&t : En masse, serrez la 
colonne ; les 2^ et 3® pelotons serreront sur les grenadiers.; 
le 4^ peloton s' étant mis en mouvement en même temps que 
les grenadiers, s'arrêtera aussi, mais k dix pas de l'eau, s'c- 
wnt mis en ligne aussitôt qu'il l'aura eu passée ; les 5*^, 6^ ejt 
•j pelotons; après avoir suivi son mouvement, serreront 
derrière ce 4^ peloton , qui, lorsqu'il aura été dépassé par le 
dP peloton , reprendra sa place dans la colonne , ainsi qup 
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les pelotons qui sont derrière lui^ par un mouvement de 
flanc ; TOila donc le bataillon en colonne serrée par pelotons, 
on petit, si Ton veut, former les divisions et déduire de sa 
position tout ce que noti*e' tactique nous a appris. 9 

Cette formation en colonne s'est opérée avec autant de 
facilité et d'ensemble que s'il ne se fût agi que du passage d'un 
simple défilé , et bien certainement , sans un plus grand 
emploi de temps. 

Dans ce mouvement, comme dans ceux qui vont suivre , 
le commandement de : Bataillon par le flanc droit, sera 
toujours suivi, avant que le bataillon soit sorti du navire, 
du commandement qui ordonne la formation qui doit s*o- 
pérer en débarquant; le chef de bataillon y joindra même, 
s'il le juge à propos, toutes les recommandations qu'il 
croira devoir être nécessaires : tout le monde étant pré« 
venu ainsi d'avance du mouvement à fidre , on doit en espé- 
rer plus d'ensemble, et ce but à atteindre n'est pas encore 
le seul ; il pourrait se faire que le chef de bataillon fut tué 
ou grièvement blessé pendant le débarquement, et avec 
cette précaution , le mouvement ne s'en opérerait pas moins; 
il serait remplacé par qui de droit, sans que la manœuvre 
en éprouvât la moindre lenteur. 

Le chef de bataillon suivra et régularisera tous les mou^ 
vemens ; l'adjudant-major placé entre les deux ponts, et k 
leur sortie, veillera à l'ordre du débarquement et assurera 
chacun dans ce qu'il doit faire en indiquant la direction à 
prendre selon la formation qui doit avoir lieu. Aussitôt la 
marche des pelotons assurée il se transporte vivement où 
ses fonctions l'appellent ,^ et oii il a été remplacé momcn||- 
nément par son adjudant qui sera dirigé par le chef da 
bataillon. 

2* Former la colonne d* attaque. Le chef de bataillon 
commandera : Bataillon par le flanc droit , ù drollc; colonne 
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d^attaqae, par pelotons de droite et de gaitidie.sur le c^tre 
en arrière, en colonne; pas accéléré, marche. {J'ai trouvé 
que les commandemens pour la formation de notre ancienne 
«olonne d'attaque, étaient plus explicatifs et préférables, 
dans celte circonstance , à ceux de la colonne double. ) 

Les voltigeurs, d'après ce que j'ai dit, se placeront comme 
il leur aura été ordonné; les grenadiers. passeront leur pont 
volant, et aussitôt après être sortis deTeau^ s'il s'en trouve' 
quelque peu a traverser, feront par file a droite; le cbef de 
ce peloton s'arrêtera de sa personne à trois ou quatre pas , 
faits sur la droite du pont, et lorsque la gauche de son pe- 
loton est parvenue à lui, il l'arrête, lui fait faire front et 
commande: A gauche, alignement. 

Le 2^ peloton ayant dépassé la gauche des grenadiers, fera 
par file h droite ; son chef s'arrêtera , et le laissera filer , s'é- 
tant arrêté à la hauteur du chef de peloton des grenadiers ; 
lorsque la gauche de son peloton sera parvenue à lui , il l'ar- 
rêtera , lui fera faire front , et son guide étant assuré par 
l'adjudant sur celui desgrenadiers, il commandera : A gauche, 
alignement ; ce peloton se trouvera ainsi en colonne , en 
avant des grenadiers. 

Le 3® peloton passant par le même pont que ces deux pre- 
miers , exécutera le même mouvement que le 2^, et viendra 
se placer en colonne devant lui, et derrière le 4* qtii; comme 
on va le voir , aura eu le temps de prendre sa place dans la 
colonne. 

Les 4^ et 5® pelotons s'étant ébranlés en même temps que 
les 2* et 3^ pelotons, leurs droites seront a même hauteur que 
mie des 2,^ et 3® pelotons; ainsi donc, pendant que le a^pelo- 
ton conversera par file a droite pour prendre sa place dans la 
colonne, le 4^ peloton qui, en sortant du pont , dépassera 
le 2* peloton de manière a laisser entre ce peloton et lui la 
place nécessaire, pour recevoir le 3* peloton , et faisant une 
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coQverttimptfr file à droite, prendra sa place dans la colonne^ 
ayant.&it halte et front , soii chef l'alignera a gauche. 
. Le 5^ peloton saivant immédiatement le 4^, et s' étant 
formé en ligné prieaquè eh sortant des ponts, aura marché 
en colonne derrière ce 4^ peloton, jusqu'à ce que ce 4^ p^'^ 
lolon ait fait par file a droite pour entrer dans la colonne ; 
le 5® continuant à marcher droit devant lui, étant arrivé k 
la hauteur et a la gauche du 4^ Peloton est arrêté par son 
chef qui commande : A droite alignement, et se porte à sa 
place dans cette colonne. ' 

Les 6® et 7® pelotons, par un mouvement semhlable à celui 
du 5® et se trouvant en colonne derrière lui , se portent na- 
turellement à la gauche de leurs pelotons de droite, et ayant 
pris ainsi leur place dans la colonne, chacun de leurs che&, 
après avoir commandé : A droite alignement, reprend la 
sienne. Les voltigeurs y rentrent, s'ils en ont l'ordre. 

Ce mouvement, dont l'explication a été longue, parce que 
j'ai employé des répétitions pour éviter le doute dans les 
phrases qui auraient pu être mal interprétées, n'en est pas 
moins d'une exécution aussi facile qu'elle doit être prompte. 

Malgré la position où se trouve h bord le bataillon , la for- 
mation de la colonne u*a pas moins exactement lieu sur les 
deux pelotons du centre, et n' érige que de l'attention de la 
part des chefs de peloton, pour o^B^r régularité et ensemble ; 
cette colonne est formée par deuxmouvemens bien simples; 
les pelotons de droite se forment en avant en colonne sur les 
grenadiers ; ceux de la gauche arrivent en colonne se pla- 
cer à la gauche de leurs pelotons de droite correspondons , 
qui doivent former division avec eux dans la colonne d'atta- 
que, qui, étant ainsi formée pourra se déployer par un des 
mouvemens connus dans la colonne double. 

Il est visible que, pour peu qpe les chefs de })elolons oon- 
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coivent bien ces manœuvres , elles peuvent se feire avec au- 
tant d'ensemble que de vitesse ; on devra du reste y exercer 
les troupes avant le départ. ^ 

3** Se former en bataille. Le chef de bataillon comman- 
dera : Par le flanc droit à droite^ i®% 2®, 3*^ pelotons, par 
,file à droite, 4^, 5®, 6® et 7^ pelotons , sur la droite , par file 
en bataille , pas accéléré, marcke. 

Les grenadiers passent leur pont, et huit pas après, le chef 
de peloton s'arrête de sa personne , et commande par file k 
droite, le laisse filer parallèlement k Teau , et suit sa dernière 
file lorsqu'elle est arrivée k lui. 

Le 2i^ peloton suit le mouvement des grenadiers , et soa 
chef exécutant le même mouvement et k la même place que 
les grenadiers , suit aussi k la gauche de son peloton. 

Le 3^ peloton suit le mouvement des deux premiers , et 
son chef arrive, et arrêté au point où a lieu la conversion par 
file , commande: Peloton, halte, front ; k gauche aUgnement, 
aussitôt que la gauche de son. peloton est parvenue jus- 
qu'klui. 

Les chefs des i^'' et 2® pelotons, entendant le commande- 
ment de hsdte de celui du 3^, arrêtent aussi vivement les leurs , 
font faire front, alignent k gauche, et ne se portent k la 
droite de leur peloton, Qu|au commandement de : Gxiides, k 
vos places. 9K ' 

Le chef du 4^ peloton conduira sa droite vers le point 
où conversent les i^'', 2^ et 3^ peletons, et se formera en 
ligne ; il fera halte avant que sa droite n'arrive k ce point. 
Au commandement de halte , le guide de gauche de ce pe- 
loton se portera vivement sur la ligne k laquelle les chefs 
des 3 premiers pelotons servent de base. Le chef du 4^ pelo^ 
ton commandera alors : A droite , alignement. 
* Les 5®, 6® et: 7*^ pelotons ayant fait par file k gauche y ea 
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sortant du poBt , viendront successivement se former sur la 
droite y par file en bataille , à la gauche du 4^. 

Le bataillon se trouve ainsi débarqué et en bataille en très 
peu de temps, et chaque peloton arrive sur la ligne pour 
commencer son feu. 

Celte mantBUvre me parait de simple et facile exécution. Je 
ne sui:s point entré dans Texplication de détails qui rentrent 
dans nos manœuvres et qui sont connus des officiers les 
plus médiocres de Tarmée, sous le rapport de Tinstruction 
militaire. 

Je crois qu'il serait nuisible de trop multiplier le nombre 
des formations quî peuvent s'exécuter dans les débarque- 
mens ; et je pense que les trois dont j'ai donné le méca- 
nisme remplissent entièrement les conditions nécessaires au 
succès de l'opération. Une ligne de bataille formidable et 
régulière se trouve spontanément formée et prête à agir avec 
toute la force que donnent Tensemble et la célérité des mou- 
vemens ; par suite du débarquement instantané de chaque 
bataillon , chaque colonel se saisit immédiatement du com- 
mandement de la totalité de son régiment ; il en est de même 
des maréchaux-de-camp pour leurs brigades. 

Les trois navires qui doivent porter les trois bataillons 
d'un régiment seront placés dans leur ordre de bataille ; je 
pense donc que la place du colonel serait dans le navire du 
milieu , qui est celui occupé par le 2^ bataillon, et que le 
général, commandant la brigade, doit être dans le navire 
oii se trouve le colonel commandant le premier régiment 
de sa brigade. 

Les généraux commandant les divisions pourraient se 
placer sur des navires du centre de leurs divisions ; mais 
pour suivre, ordonner et diriger les mouvemens, je les 
croirais mieux placés h bord de baleinières ou embarcation^ 
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extrêmement légères , qui, effleurant à peine la surface de 
la mer avec d'agiles rameurs , se porteraient avec rapidité 
sur les points de la division où le général jugerait a propos 
de se transporter y jusqu'au moment où, sa division étant à 
terre, il s'y jetterait lui-même; étant h une certaine distance 
en arrière de la ligne d'opération , et étant du reste à même 
de s'y porter très vivement il jugerait mieux ses mouve- 
mens que confondu, pour ainsi dire, dans la ligne des serre- 
files. Le général en chef, par la métue raison, pourrait aussi 
prendre une position semblable , et avoir une certaine quan- 
tij^ de légères embarcations qui transporteraient ses aides- 
de-camp sur les points où il aurait k envoyer des ordres. 

Naçfire portant tartiUerie. — Son embanfuement. 

Un certain nombre de ces navires sera destiné au débar- 
quement de l'artillerie. Il faudra que ceux-ci aient leurs 
ponts volans bien consolidés « et garnis à leur surface de tra- 
verses ou taquets qui puissent donner du pied aux chevaux 
et les empêcher de glisser ; ceci seulement dans la partie où 
ils doivent marcher. 

L'embarquement serait peu difficile; il pourrait se faire 
par le seul moyen des chevaux , réduisant la prolonge à une 
longueur de quatre k cinq pieds, de manière k ce que la 
pièce et les chevaux ne se trouvent pas k la fois sur le pont 
volant. En prenant cette précaution , les chevaux et l'avant- 
train seront sur le pont du navire que les roues de l'affût 
seront a peine sur le pont volant. Les deux premières pièces 
de cliaque bord pourront facilement être embarquées par 
leurs chevaux ; mais l'espace pouvant manquer au tirage 
des autres , si les deux chevaux du timon ne pouvaient suf- 
fire k les mettre k bord, on aurait recours k un palan , dont 
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la pouline simple serait accrochée a une boucle sur le pont^ 
et la double à un élingue placé à Tessieù , entre les deux 
flasques , la crosse de Taffut devant être soulagée par un 
hoQune ou un moyen quelconque* 

Pour faciliter autant que possible le seul emploi des che- 
vaux pour rembarquement des pièces (dont le nombre , je 
crois^ ne peut dépasser six à bord de chaque navire) ^ les 
trois^remières , aussitôt embarquées, se formeront en avant 
en bataille , c'est-k-dire qu'elles se placeront les unes h côté 
des. autres, en avançant le plus possible vers Tarrière, et 
réduisant à cet effet leur attelage aux deux chevaux du 
timon y les autres placés de manière à ce que les trois pièces- 
laissent le plus d'espace quelles pourront pour le facile em- 
barquement des trois autres, qui, étant à bord, seront 
ainsi que les trois premières placées comme je vais le dire. 

Les pièces seront placées trois de chaque bord dans les 
espaces n^ i et 3 delà place d'armes. (Je pense qu'on ne 
peut guère mettre plus de six pièces de huit à bord de cha- 
que navire , mais si on en pouvait porter le nombre k huit , 
ce n'en serait que mieux; j'en doute cependant par la raison 
qu'il faut aussi penser qu'ils doivent recevoir les chevaux de 
ces pièces), les deux dernières pièces mises k bord, seront 
placées absolument aux extrémités de l'avant des espaces 
n^ I et 3 , les volées en avant et par conséquent les crosses 
vers l'arrière du navire et sur le pont; l'avant- train débar- 
rassé de son timon sera reculé sur les crosses de l'affût de 
la pièce k laquelle elle appartient :- voici deux pièces 
placées. 

Les quatre autres pièces seront au contraire portées aux 
extrémités de l'àrrièffe des mêmes espaces, les crosses aussi 
sur le pont, mais tournées vers l'ayant, et les avant-trains de 
chacune reculés sur leurs crosses, le timon en étant au^i 
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ôté j ces pièces seront ainsi placées par les canonniers ; ils 
auront la place nécessaire pour tourner leurs pièces ; les 
chevaux pouvant se porter k Favant du navire puisque 
les deux pièces qui doivent y être sont déjà à leurs 
postes. 

La construction des affîits et celle dés navires ne permet- 
tant pas que Ton puisse, comtneabord des vaisseaux^ mettre 
les pièces en vache , a la serre ou a garans doublés , je croîs 
que le meilleur moyen pour prévenir les résultas des mou'- 
vemens des navires serait de fixer solidement sur le pont 
des espèces de taquets de trois pouces de haut, ayan^ forme 
de sabots , dans lesquels s'emboîterait la partie de chaque 
roue de derrière portant sur la partie du pont qui lui 
' est tangente \ une forte boucle serait placée en dehors de 
chaque taquet et fixée dans le pont; une aiguillette sera 
attachée à la boucle par une de ses . extrémités ; ayant eu 
soin de disposer la roue, de manière h ce qu'un de ses 
rayons soit perpendiculaire au pont, on passera Faiguillette 
d'un côté de ce rayon , puis par-dessus Fessieu , entre les 
deux flasques de Faffut ; ensuite on la fera passer de Fautre 
côté du rayon perpendiculaire , et enfin par la boucle, puis 
Fessieu , etc. On continuera à passer ainsi quatre a cinq fois 
Faiguillette dans le même sens , et le rayon perpendiculaire 
se trouvera ainsi au milieu des tours de cette aiguillette 
après Favoir passée dans la boucle ; Famarrage se terminera 
par une forte bridure faite avec ce qui restera de Faiguil- 
lette, et saisissant les tours de Faiguillette et le rayoii de la 
roue ras le taquet. 

Une boucle sera aussi fixée dans le pont a l'extrémité de 
la crosse pour qu'elle y soit saisie par un amarrage, et 
Favant-train le sera lui-même aux flasques^ les timons alon- 
gés sur le pont sous leurs pièces. 



Les' chevaux seront plaeés éans Tespace n^ 2 comprisi 
entre les deux lignes formëes par les pièces ; on pourra re- 
cevoir à bord de ces navires quelques-uns des chevaux des 
généraux y on aura soin de placer sur le pont suffisamment 
de paillis pour qu^Us puissent avoir plus de pied ; le foin et 
TavoÛEie abaolument nécessaires podr le peu de temps qu'ils 
devrait a^ouraer k bord, seront placés dans la partie anté« 
rieure de Vavant. 

Parti à tirer de l'artillerie embarquée. 

On pourrait en arrivant h la côte , et si les circonstances 
vonkttent qu'on le jugeât nécessaire , déployer les ponts vor 
lans'y et les plaçant horizontalement , mettre dans leurs ou^ 
vertttres les deux pièces de Fàvant (les obnsiers surtout) en 
batterie y et faire feu sur l'ennemi, jusqu'à ce qu'étant 
repoussé par les troupes de débarquement, Fartillerie puisse 
alors être mise a terre. 

La manière dont j'ai placé ces deux pièces, est dans le but 
d'en tirer le parti dont je viens dé parier ; on doit s'aperce- 
vœr qu'elles sont dégagées de ce qui pourrait en trop gêner 
la manœuvre, carit existera une certaine distance entre elles, 
et ceiles de Tarrière ou Tavant train sera reculé, et la pièce 
dénairrée devant se porter en' avant se trùuve entièrement 
dégagée. 

En outre de ce moyen de défense ou d^attaque , le navire 
sera aro^é de chaque bord par dix espingoles, ou pierriers 
à pivot, que l'oft place ordinairement sur le bord des bâti- 
mens et qai. serttient servis par les canonniers des 4 autres, 
pièces ; il serait très à propos d'en placer a bord'dèsbâtimens 
où se trouve l'mfaittii^ri« ; ces petits canons portent encore 
dea, boulets d'un oet«ah» poîda a une distance assez considé- ' 
rable; ils seraient servîspar des sergens et caporaux aùx- 
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quels, en peu de temps, on apprendrait les moyens de les 
manœuvrer, qui sont assez simples. 

Débarquement de l' artillerie. 

Après avoir présenté le navire k la côte , avoir déployé lés 
ponts volans, etc., les chevaux des deux premières pièces 
deTavant passeront par leur pont, et seront immédiatement 
suivies par Tavant-train de leurs pièces qui sera aussitôt pré- 
senté au pont volant j deux canonniers se porteront au 
timon et le dirigeront en descendant le pont, l'avant-train 
sera saisi par le milieu de son essieu avec une amarre que 
l'on filera a mesure qu'il descendra, et lorsqu'il sera a terre, 
les chevaux tenus prêts y seront attelés ; la partie du de- 
vant qu'occupent les deux premières pièces , étant dégagée 
par l'absence de leurs chevaux qui sont à terre , on tour- 
nera vivement ces deux pièces les crqsses présentées aux 
ponts volaus , y ayant attaché la prolonge et croche un fort 
palan k un élingue saisissant l'essieu par le milieu , la pou- 
lie simple de ce palan crochée k une boucle fixée sur le 
pont du navire , on dirige k bras la pièce sur le pont vo- 
lant, et filant doucement le palan, elle passe le pont, et les 
crosses rendues k terre , la pièce déjk k la prolonge est k 
même de manœuvrer selon que les circonstances le vou- 
dront. 

Deux pièces sont ainsi mises k terre ensemble et en très 
peu de temps ; la plus grande partie des mouvemens* peuvent 
se faire en même temps j tandis que l'exposition des détails 
donne toujours l'apparence d'une lenteur qui n'existe pas 
dans leur exécution. 

Je me résumerai ici , en disant que pendant que les che- 
vaux passent les ponts a bâbord et k tribord , ils sont suivis 
par les avant-trains , et que les chevaux n'y sont pas attelés 
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et nont pas parcouru la longueut* des prolonges^ il est 
bien évident que leè deux pièces ont eu le temps d'être 
tdurdées et présentées aux ponts Volans : placer Télingué sur 
Tessieu et crocher le palan est un, appareil d'une seconde 
qui est immédiatement suivi du passage des pièces sur leur 
pont respectif* 

Les chevaux des deux pièces suivantes débarquent ausén 
tôt les deux premières 'pièces sorties, et comme elles sont 
déjà tournées comme elles doivent Tétre pour être débar^ 
quéeSy il n'y a qu'à les conduire k bras, ainsi que leurs 
avant-trains jusqu'à l'avant du navire et à leur faire passer 
leur pont comme il a été dit pour les deux premiers. Il en 
est de même pour les deux derniers. 

La place que doivent occuper les navires portant l'artille- 
rie devra être désignée par les généraux. 

Navires portant la caualene. 

Il serait à désirer que les trois espaces de la place d'armes 
puissent être conservés; alors les chevaux placés dans-ies 
n^^ I et. 3 y devraient avoir la fête tournée extérieurement^ 
c'est-à-dire dans les passavass, afin de laisser plus de place 
k ceux qui occupent l'espace du milieu. Au contraire, il 
faudrait bien ne placer que deux raâgs de chevaux ; mais je 
pense que trois pourront se ranger sur le pont , où , du 
reste, ils gêneront peu, la mapœuvre du navire étant fort 
simple , les cavaliers seront toujours pied à terre pour em- 
barquer et débarquer. Ces navires ne mettront à terre que 
lorsque l'inÊanterie y sera déjà formée , ce qui obviera à 
l'inconvénient d'être occupée de l'extérieur. Je pense que 
cent chevaux^ plus ou moins, pourront tenir sur chacun 
de ces navires. 
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Navires destinés à servir de boulangeries et de citernes. 

De$ navires à vapeur d*une construction quelconque , et 
pouvant être armés de quelques pièces y mais ne pouvant 
avoir des équipages nombreux , pourraient être spéciale- 
ment destinés à servir les uns de boulangeries et les autres 
de citernes. 

Ceux destinés pour boulangeries seraient distribués de 
manière à avoir le plus de fours possible. Uarmèe serait 
ainsi suivie d*une manutention^ et si les troupes , en outre 
de leur séjour k bord , étaient obligées après leur débarque- 
ment de séjourner sur les c6tes pour prendre quelques dis- 
positions préparatoires en attendant le débarquement du 
matériel y le pain serait toujours assuré. 

Les navires citerniers portant Feau y en fourniraient aux 
navires de débarquement pendant le séjour des troupes à 
bord y pouvant facilement se transporter des uns aux autres y 
et communiquant Teau facilement par des manches , ces 
navires en fourniraient aussi aux boulangeries. 

Si enfin les circonstances n'avaient pas permis qu'on 
s'emparât immédiatement de quelques villages ^ ou villes 
riveraines de la côte^ rien ne manquerait à l'urgente nécessité. 

( La suite au prochain numéro. ) 
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Que dirait-on d'un peintre qui ^ avant d'arrêter la dimeâ*> 
$ion et le plan d'un tableau , en entreprendrait les détai}8^^ 
C'est l'image etThistoire de l'ordonnance. Si , dans la scîcitce 
des armes ^ la tactique tient une place capitale, cet ar(\dé- 
pend pourtant dé la composition et ne^vient qu'après Torga- 
nisation ; il eût donc fiallu jeter en moule un code militaire'^ 
ou en fonder au moins le plan et en déduire les branchés^, 

« 

avant de ininuter, vaille que vaille , un des châpîËrti 
du futur code. Le moindre défaut de ce qui s'est fiiit 
est le temps perdu dans un travail qu'il faudra reviser. 

Une pensée une ua dominé ^ en France, la sdence des 
armes qu'en i-j 88; un ensemble méthodique de réglemetis 
fut essayé. Honneurs ejok soient rendus à Guibert ! 

Nous sommes retombés dans la timidité et le décousu des.. 
essais qui ont succédé an moyen âge. L'ordonnance àtL: 
4 mars est un rameau qui n'a pas de tronc ; promulguée 
isolée y elle est incomplète, car une ordonnance de cavale- 
rie et une d^artillerie eussent du paraître en même temps j 
le canevas de chacune eût dû être pareil , le fond peu diffé- 
Kcut , et les commandemens au93i peu dissemblables que 
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possible. En effet, il ne peut y avoir de généraux tacticiens 
que dans une milice dont Tinfanterie , la cavalerie et l'artil- 
lerie manœuvrent d'accord . 

Fruit de dix ans d'un laborieux enfantement , cette con- 
ception, ou plutôt ce remaniement, a-t-il réalisé ce que 
TEurope attendait? N'y a-t-il en France aucun écrivain d'un 
espnt assez hardi, d'un nom et d'un talent assez connus 
pour se charger de la responsabilité d'une production qui se 
fàt substituée au règlement ancien, eût porté un cachet de 
création , eût découlé d'un système large et franc? 

Coinposée dans un système méticuleux, sauf quand il 
s est agi des évolutions de ligne, l'ordonnance de i83o n'a, 
pour ainsi dire , pris sur elle ni d'abolir ni d'ériger ; elle a 
délayé, quand elle aurait dû élaguer; elle a compliqué la 
matière dans la proportion de quatre a trois. 

Elle a immolé aux hommes du champ de bataille, 
une précision mathématique qu'ils ne comprennent pas; 
elle a sacrifié à l'apparence d'une plus rapide exécution 
la régularité, seul principe de ce qui est solide. La commis- 
sion, dont elle est l'ouvrage, se plaisant dans la quiétude 
du mezzo termine ^ n'a pas su inventer un seul substantif 
abréviateur; elle ne caractérise quantité de qualifications 
que par des périphrases , et s'est montrée si indifférente en 
linguistique , si oublieuse de ce qui est positif et technique, 
qu'elle redit (rapport au ministre) a chaque ligne le mot : or- 
donnance de 1791 , qni n'est point une ordonnance, mais 
un règlement ; elle a créé le mot inexact et peu intelligible : 
Colonne double , pour exprimer ce que Maizeroy et Mesnil- 
Durand, élevé de Folard, appelaient moins improprement 
jumelle. 

Et cependant cette commission était une réunion de mili- 
taires expérimentés et habiles ; une partie de leur travail 
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nous autorise a les jiigep tels, quoique nous ne connaissions 
-ni leurs personnes ni lenrs noms. 

Passons en revue ce que la critique peut reprocher, ce 
que Tesprit d'équité veut qu'on approuve. 

L'ordonnance a oublié de donner , en ordre de bataille , 
une place aux officiers de santé, au capora) des .sapeurs, 
au maître de musique ; elle ne fi^e quHuQQnqy)lètemeat la 
place du lieutenant-colonel ; qlle détermina. 4M>nfusçinent. la 
place des tambours , par rapport a celle des clairons , sai)s 
indiquer lesquels seront à droite, à gauche ^^au^premîiqr 
rang, au second rang, etc., etc. Ce sont, dirartron, 

1 

choses peu importantes ; mais rien de ce qui est fonda- 
mental n'est inutile. 

Elle n'a pas plus traité des deux massues anglaises que de 
la gymnastique , maintenant cultivée comme exercice mili- 
taire dans tout le Nord. 

E^Ie n'indique nulle part a quelles distapces doivent s'en- 
treprendre les charges ; c'est une question que les Anglais 
ont approfondie. 

Elle néglige la co;mbinaison chronométrique comparative 
des chcmineinens des diverses armes ; nos voisins d'outre- 
mer les ont étudiés. 

Elle n'a pas consacré une seule ligne aux évolutions de 
nageurs, si savamment exéct\tées en Danemark et en Prussç. 

Elle ne prévoit pas les cas oiY les voltigeurs devraient , 
comme le voulait Bonaparte dans le décret d'institution, 
monter en croupe pour être rapidement portés si^r un po^nt 
important a défendre ; elle a oublié combien Jl s'est rencon- 
tré de circonstances où la cavalerie a du transporter de 
Tinfanterie pour l'aider h traverser des cours d'eau, et com- 
ment la cavalerie favorise le passage des lorrens , à raniiquc 
manière de César. 
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I^« n*iadiqu^ pas 4e m^nœuyre pour ks faailsde rem- 
parts ^ ou plutôt pour les fusils a obus, doubla guerre d*Âl- 
i;er vient de déi^ntrer Futilité. 

Elle oublie de donner aux of&ciera et sons-offieiers des 
¥oki(;eur6 des sifflets a la tyroli^ine. 

Elle ne songe ni aux armes à vapeur, dont on verra un 
jour se composer la défense des brèches, ni aux fasées 
âont s'occupent avec tant d^ardeur les Autricliiens et les 
Russes, ni aux fusils à percussion, dont le Hanovre com- 
mence k faire emploi. . 

E)le semble Ignorer Timportance de la fasillade au jugé 
et de nuit dans le chemin couvert ; Fimportance et les prin- 
cipes de ce tir ont été démontrés savamment par M. le géné- 
ral Rogniat. 

Elle fait entrevoir le peu d'utilité du feu de peloton en 
temps de guerre et pourtant elle en maintient Temploi. 

E31e n'a pas cl^erché a rendre les commandemens clairs, 
sonores, brefs, méthodiques. 

Les colonnes doubles qu'elle institue présentent plus de 
résistance contre les insultes de la cavalerie ; mais le canon , 
Jes ricochets, les coups d'écharpes, causent d'affreux ra- 
vages dans une ligne de bataillons ainsi formée. 

EUle veut la formation sur trois rangs et ne s'oppose pas à la 
formation sur denx; elle remplace l'ancien commandement : 
jp'eu en arrière^ par le commandement : Feu par le troi- 
sième rangj quoiqu'elle permette de faire feu sur deuxrangs. 
Elle emploie les commandemens : Face par le troisième 
rang^ quoiqu'elle permette de ne se former que sur deux. 

Le pas ordinaire ne s' appliquant plus à l'école de bataillpn 
est devenu une étude superflue, et pourtant elle l'exigp 
dans les commencemens de l'instruction, et seulement pour 
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la marche en bataille , la marche en colonne, la marché 4e 
flanc (c'est-à-dire, la marche par le flanc). 

Remarquons, à l'égard de l'adverbe seulement j qu'il 
n'existe pas, tactiquemjemt parlant , d'autre marche en ba- 
taille, en colonne, et par le flanc. . j. 

Suivant le rapport au ministre, le pas accéléré est de cent 
à la minute, ou même de cent a cent tjente. Taetiquem^t 
parlant, uu pas n'a pouiptant qu'un degré de vitesse et ue 
peut pas différer de lui-même , comme trois diffèrent «jLe 

quatre. . 

Elle répudiele carré plein quele règlement de 1 791 ( école 
de bataillon) appelle disposition contre la cavalerie , et pour- 
tant elle en maintient l'usage. 

Elle a établi dans l'intérieur de chaque bataillon , un ran- 
gement ordinal et numérique de pelotons, dont la prétendue 
symétrie est Iç chaos ; quand des grenadiers qa voltigeurs 
seront détachés, oç qui arrive si souvent en guerre, on verra 
l'inconvénient d'une complication que rien ne justifie. 

Elle ne dit pas ce que feront en mainœuvre le lieutenant- 
colonel et le major; s'ils n'y sont pas nécessaires, mieui^ vau- 
drait qu'ils n'y vinssent pas ; elle démontre par là> sans le 
vouloir, l'inutilité de leurs grades. 

Elle veut que lespremier et troisième bataillons n'aient pas 
de drapeau, mais des fanions, et que ces fanions s'appèlen4 
des drapeaux. 

Elle a maintenu un vicieux usage soldatesque en disant : 
école de peloton et école du soldat \ la logique et la gra9^7 
maire voulaient que , dans les deux cas, elle dit du ou de 
et qu'elle o^tât entre le génitif ordinaire bu le partitif absolu. 

Elle prescrit aux tambours quinze genres de batteries et au 
tambour major^ quatorze genres de signaux. .^ 

Elle veut que la colonne de roule qu'elle appelle ailleurs, 
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par inadvertance y colonne enroule, soît constituée par pe- 
lotons. En France, pays des pltis larges routes, il n'y en a 
pas qui le permettent. 

Les dénominations données aux batteries et 9ux sonneries 
diffèrent; si c'est exprès, c'est un tort : mais si c'est sans le 

savoir et sans le vouloir ! Ainsi ^ les mots appel 

et rappel, aux champs et pas ordinaire, diane et réveil, sont 
a la fois défectueusement synonymes et^ disparates, parce que 
des copistes mal surveillés par la commission ont emprunté 
moitié de ces termes à la cavalerie, moitié k l'infanterie. La 
langue militaire qui demanderait tant à être épurée, finira 
dé la sorte par être inintelligible. 

L'ordonnance détruit tacitement, mais de fait, le principe 
qui reconnaît en France une infanterie légère et une infan- 
terie de bataille , puisque , sans distinction , elle prescrit à 
toute l'infanterie les mêmes études de tirailleurs ; elle peut 
avoir raison en principe , mais il est fâcheux qu'elle fasse 
tacitement, par là, la critique des lois delà composition. 

Un principe fondé en raison proscrivait la marche d'une 
colonne par le troisième rang , la rupture d'une section en 
demi-section, la formation successive d'upe colonne serrée 
et en marche , les manœuvres dans lesquelles, hormis en ba- 
taille ou en retraite , on tournerait le dosa l'ennemi, enfin le 
changement de direction d'une colonne serrée et en marche. 

Le règlement de 1791, malgré les exemples alors si in- 
fluens delà Prusse, n'avait pas accueilli ces mouvemens , soit 
parce qu'ils sont improuvés dans tous les traités ex professa , 
soit par l'impossibilité de les définir et de les tracer à l'aide de 
descriptions ou de représentations et d'épurés mathématiques. 

L'ordonnance s'est affranchie de ces scrupules; quant a ce 
diangemeut de direction , si elle ne l'applique qu'a un ba- 
taillon, c'est une inutilité; si clic l'applique a une ligne, en en 
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exigeant autant de stationnemens qu'il y a de bataillons , 
c'cjit une évolution bien lourde, bien bruyante par la mul- 
titude de commandemens partiels ; mieux ^ût valu prendre 
demi-distance et changer de direction à Taccoutumée. 

D'ailleurs, elle exige des guides un saroir-Kire et des com- 
binaisons^ qu'il est peu raisonnable ,^peu juste d'en attendre 
k la guerre, où il faut souvent prendre pour pivots des ca- 
poraux bien neufs. 

Quant aux déplôiemens dans lesquels il faut tourner le dos 
h l'ennemi ( évolution de ligne , art. 368 ) , nous supposons 
qu'ils rencontreront peu d'approbateurs, d'autant qu'on lit 
dans le rapport au ministre : La commission a prévu ce 
cas^ quoiqu'il doive se présenter rarement. Cet aveu dispense 
de toute critique. 

Si l'on interroge les premières pages de Tordonnance , il 
y a des régimens a trois bataillons ; si Ton interprète ses der* 
nières pages ( ordre en échelon , etc. ), les brigades ne sont 
que de deux régimens, les régimens que de deuxbataillons. Ce- 
pendant cette proportion est mal déterminée , ou plutôt , 
par une criante imperfection , elle ne Test pas dans les lois de 
la composition ; celle-ci est ainsi en conflit ouvert avec la 
tactique , vice radical que la législation , la logique et la lan- 
gue ne sauraient trop déplorer. 

Dans le règlement de 17919 la formation par inversion 
était le déclassement ou l'abandon momentané du placement 
normal de l'infanterie sur le terrain ; on dérangeait, par ur- 
gence, l'ordre numérique naturel des pelotons en bataille, 
pour faire face au flanc opposé au côté du guide ; l'ordon- 
nance a étendu k plusieurs cas cette faculté d'invertir ; elle 
tolère l'anomalie, quand rien ne justifie la transgression 
du principe. 

Pour ne pas blesser l'artillerie , corps susceptible , et qui 
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craint de rien céder quoique si riche , l'ordonnance Vest ti- 
midement abstenue d'offrir les théories relatives au tir à la 
cible; elle renvoie son lecteur à des insti^uctions isolées. 

La théorie des évolutions de lignes , inventées dans un 
temps où Ton ne connaissait ni brigades ^ ni division , se res- 
sentait de cette circonstance ; c'était un assemblage confus 
qui attendait qu une main habile et un esprit lumineux le 
débrouillassent ; Tordonnance n'en a rien fait; elle a con- 
servé la coupe primitive du traijté et l'appellation devenue 
fausse et louche de ses chapitres. La Suède et le Wurtem- 
berg sont en cela plus avancés que la France; leur armée pos- 
sède , depuis long temps, un règlement où figurent une 
école de brigade et une école de division. 

Nous étonnerions peut-être quelques lecteurs , si nous di- 
sions qu'à quelques égards, les Turcs sont plus avancés que 
les Français>^ et qu'en mai i83^(dernier jourdelalune de 
Dgilkide de l'iiégire ) , le règlement nommé Kanounncaneh y 
s'occupe des devoirs des généraux turcs. 

Le défaut d'accord entre l'état nouveau de l'art etl'état ancien 
de la législation française n'a pas été aperçu par la commis- 
sion d'officiers généraux assemblés au ministère. La fraction 
de l'armée qui avait le plus besoin d'une instruction écrite 
attend encore des décisions officielles touchant sesfonctionSy 
ses devoirs , son service ; cette firaction de l'armée n'est autre 
que les officiers-généraux. 

Ainsi dans les temps les plus éclairés , au milieu d'un pays 
où le savoir abonde, après quarante ans d'épreuves si multi- 
pliées, nos législateurs, en traitant de l'école du soldat et de 
peloton n'ont hasardé que des additions insignifiantes, des 
retranchcmens indiffcrens, des modifications peu urgentes, 
des changemens calqués sur des réglemens abolis et des amé- 
liorations transcrites de publications modernes ; ils ont glisse 
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sur la difficulté des feux de deux rangs , et des feux à génu- 
fle^uOQ ; ib n'ont pas fait mention des feux de rang y des feux 
de diaussée et des défilemêns en tiroir y qui ne sont pas sans 
utilité et que les troupes exécutent tousles jours; ils n'ont pas 
dit un mot de ce que l'infanterie aurait à faire dans un siége« 

Passons de la censure aux louanges. 

Félicitons le ministère d'avoir avoué que le règlement de 
17^1 était y au temps de son apparition , le plus j^avant de 
ceux qu'on eut jamais composés; car, hormis un document 
administratif tracé en l'an trois, par Petiet, rien n'a approché 
du mérite du règlement Guibert. 

It'ôrdonnance de 1 83o a réparé une omission en détermi- 
miiit k manière de former et de rompre les faisceaux et lé 
moyen de passer d'un sur plusieurs rangs ou Fin verse. 

Elle a supprimé la prompte manœuvre, évolution d'étude 
inutile à la guenre. 

Elle a repris, de l'ordonnance de 1776, un passage de li- 
gnes préférable , plus solide , et où les bataillons se désu- 
nissent moins. ' 

Elle a supprimé le changement de front central. 

Elle a appliqué à la formation des carrés l'ancienne co- 
lonne d'attaque. 

Dans les évolutions de ligne, elle ploie la ligne en colonne 
serrée , non plus au moyen du pas d'un pied , mais à l'orcU- 
naire et de pied ferme , ce qui n exige pas plus de temps j ^^t^ 
plus régulier et plus sûr. , 

Elle a renoncé aux haltes et aux stationnepoiens qui précé- 
daient les mouvemens par le flanc de certaines ihanœuvres 
( évolut. de ligne, n® 345 ). Ainsi, un bataillon en colonne 
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marchant par le flanc , se rétablît par le premier rang sans 
s^arréter ; le principe est plausible si la troupe est parfaite- 
ment dressée et si le terrain n^est pas trop raboteux; mais 
dans un terrain creusé de sillons, Tancienne méthode était 
préférable. 

Elle permet de substituer à la marche si flottante, si dif- 
ficile des bataillons déployés en bataille dans les évo- 
lutions de ligne y une marche par bataillons eu colonne 
double. 

Elle a aboli les feux en avançant et les feux en re- 
traite. 

Elle &it passer le défilé en avant et en retraite , non plus 
par le centre d*un bataillon , mais par les deux ailes des ba- 
taillons les plus rapprochés du défilé. 

La manière de former, face à gauche ou à droite , une li- 
gne de huit bataille n9 en colonne serrée , est ingénieuse et 
rapide. 

En général , Tusage que fait Tordonnance de ce qu'elle ap- 
pelle colonne double, est habile et plausible, et elle est sor- 
tie des routines dans les grandes marches en bataille, les 
passages de défilés, les changemens de direction des lignes des 
bataillons en masse et les changemens de front sur deux 
lignes. 

Elle ne borne plus à une seule mesure la distance des 
échiquiers, mais laisse au général commandant le soin de la 
déterminer. 

Elle a aboli les carrés à six rangs , et sagement introduit , 
dans ceux qu'elle prescrit, une réserve qui répare les trouées 
et fournit aux tirailleurs. 
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Elle a adopté Tordre en carrés parallèles, perpendicu- 
laires, échelonnés, obliques. 

Elle a réparé une imperfection de langage, en appelant 
charge en quatre temps la charge précipitée. 

Elle ne reconnaît plus , dans Técole de bataillon , les ina^ 
niemens d'armes a rangs ouverts. 

Elle permet que la ligne rompe en arrière , par division ; 
elle aurait du même exiger généralement Temploi de ce 
moyen si prompt et sî facile. 

Elle a utilement créé une dénomination pour chaque face 
des carrés. 

Elle a annulé implicitement cette disposition que Tirré- 
flexion avait insérée dans Tordonnance de i8i8(i3 mai), 
sur la police, etc., et qui voulait qu'en route les corps d'in- 
fanterie marchassent par le flanc , sur deux ou trois rangs. 

Elle a profitablement fait revivre une notographie, ou 
rythme de haut bruit , système créé par nos régîmens alle- 
mands et oublié depuis l'ordonnance de i745- 

Elle a rétabli avec raison la contre-marche a mouvemens 
contraires , au lieu des contre-marches à déboitement qui 
étaient d'une exécution moins preste. 

Elle a rendu officielles des inàncieuvres de voltigeurs et de 
tirailleurs qui n'existaient que dans des instructions éparses. 

Mais, en définitive, c'est auxommerce de la librairie que 
la promulgation de i83o a été le pliidutile; notre littérature 
militaire en tirera peu de gloire, elles tacticiens qui depuis si 
long-temps invoquaient un système plus simple, des moyens 
d'étude plus prompts , une théorie plus portative , ne man- 
queront pas d'établir, comme^il suit, la balance statistique 
du nombre des articles. 
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est soumise a plusieurs conditions, i^ Aux formes politiques; 
2** Aux mœurs, k Hudustrie et à Fétat du commerce; S** A 
la force de la population; 4® A Tétendue et a la configura<r 
lion du pays. Tfons ajouterons une cinquième condition à 
celles ci-dessus indiquées par Fauteur : C'est l'étendue re- 
lative de la puissance des états voisins , ou avec lesquels on 
peut ^tt^ preniptement en contactT Aina , par exemple, en 
comparant cette Condition pour l'Angleterre, l'Espagne et 
les Etats-Unis d'Amérique avec la France ou l'un des états 
d'Allemagne, on voit immédiatement la différence. Si la 
Prusse n'avait pour voisins que des Etats tels que la Saxe p 
le Wurtemberg ou la Bavière, nul doute que son étal mili- 
taire pourrait être moins considérable. 

Montesquieu nous parait avoir omis une des causes prin- 
cipales de la grandeur des Romains : c^est l'union intime de 
leur organisation politique avec une forte organisation mili- 
taire. En examinant avec attention les institutions fondées 
par les rois de Rome, depuis Romulus jusqu^à Servius^Tul- 
lîus, on reconnaît que les usages de la vie civile ne déran- 
geaient pas les habitudes militaires et que la liberté politique 
telle qu'ils reutendarent, était favorable au maintien de l'or- 
dre et de la discipline ; ce qui est plus remarquable peut-être 
encore, c'est qu'avec le temps cette heureuse combinaison 
tf a fait qu'acquérir de la force ; que l'énergie de cette nation 
s'est accrue en raison de sa puissance , et on finit par se con- 
vaincre qu*aucun autre peuple n'ayant perfectionné à ce point 
ses institutions , devait nécessairement succomber sous les 
attaques réitérées de ces redoutables adversaires , qui , dès 
leur origine, avaient trouvé le secret de mettre au besoin en 
action le maximum des forces physiques et morales qu'ils 
pouvaient produire. Montesquieu n'aurait pas éprouvé d'é- 
tonncment de ce que les rois de Rome jusqu'à la république 
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oui U^u$4^ de çrands personnages, s'il eàt £ût robsenration 
dont npMrettOJOsde parler, car il n'est paa possible c[ae dés 
Itomoses faibles pawJennen ta commander à une nation libre^ 
dont les meours, Fesprit et Jés inatk^lioiM sont dans une si psr^ 
faite harmonie^ et fondéede manières ce qu'elle paisse 8*âci* 
ver méthodiquement et sans secousse à U plus grande 
éofirgJL^ t.. 

On M l^ut inCérer dé ce que nous venons de dire , qu'il 
faille adopter pour les Etats mEodemes des institutions sesm* 
Uablesaoelles des premiers Romains:: La nouTélleeivilisatii» 
ne permet pas de considérer lés exemces militaires eomma 
ksseols bcnorabies, et les distinctions qu'Os avaient établies 
ne sont plus admissiUes ; mais il ii'est pas moins vrai que As 
principe sur leqnd cette nation s'est fondée , c'est«k-dire , la 
liaisQu intime des institutions militaires et des institutions 
politiques, est la base de toute sa grandeur ; et il est an mdins 
probable qu'une nation moderne qui pourrait les imiter^ Mfc* 
tant que le comporte la différence des temps, aurait un ava»^ 
tage immense sur les autres nations. 

Lea Etats modernes ont déjà été forcés cependant dé <se 
rapprocher de ce principe, en rendant en partie nationales 
des armées qui n'étaient auparavant que mercenaires, et pm<- 
bablement qu'ils seront entraînés plus tard k les modifier 
encore. $i l'Europe jouissait d'une longue paix , les arm^ 
permanentes deviendraient moins nécessaires ; on ne peut 
douter qu'alors elles ne s'af&iblisscnt en raison de leurinao* 
tion , et qu'elles ne soient successivement remplacées par des 
troupes nationales. Il en résulterait , selon no^s , de gralids 
malheurs pourlss nations qui ne .se seraiisnt pas préparées 
d'avance k ce changement inévitable : la force et la puissante 
resteraient k celles qui par d^ sages et prévoyantes mèsuves 
pourraient modifier en oe sens leur organisation. 

Appliquons C9S réftexions kqnâlque»<uns des états moder* 
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nés dans leur situation présente. La Prusse ^ par exemple, est 
de4;ous les états deTEurope, celui dont les institutions mt-» 
litaires ontiété rapprockéesle plus près du principe dont nous 
avonsikit mention , mais ses institutions politiques n'ont pas 
feît les ménïes progrès : -cette nation ne pourrait conséquem-* 
ment atteindre le degré d'énergie des Romains. La France 
au contraire a avancé ses institutions politiques plus loin qne 
les Romains dans le régime de laliberté, mais ses institutions 
militaires sont loin d'être en harmonie avec les premières ; elle 
serait donc dans le môme cas que la Prusse; elle ne pourrait 
atteindre sonma^ximum de forces , à moins que, comme dans 
la •premiôre'Tévolution, le* progrès qui lui manque ne soitit 
des'éyénemiens qui surgiraient. Nous ne pensons pas qu'il 
appartienne à une bonne administration de se reposer sur no 
tel résultat. 

Pour faire mieux comprendre la pensée que nous cher^ 
dions À développer, nous ferons une comparaison qui nous 
pandt frappante de vérité. Que Ton suppose', pour un ins- 
tant, qu'aucune armée permanente n'existe ni en France ni 
en Prusse : en France, toute force militaire aurait disparu ; 
car je ne pense pas que Fou veuille compter pour telle , rela- 
tivement à la guerre extérieure, la garde nationale sans 
appui de troupes de ligne ; il lui resterait l'énergie poli- 
tique de ses citoyens, dont on pourrait tirer quelque parti, 
mais non pas au degré. où beaucoup de personnes l'imagi- 
nent : de récens et trop malheureux exemples viennent dépo- 
ser en faveur de notre opinion. En Prusse ^ au contraire , il 
resterait encore une armée ; car les landwehrs sont toujours 
organisées^ et nul doute qu'en peu de temps elles auraient 
reniplacé V armée permanente: mais ceUe nadon n'a pas le. sen- 
timent de la liberté politique que l'on avait à Rome , et en- 
core moins celui qui anime les Français. D'où il suit que la 
Prusse ne pourrait non plus fournir un maximum de force 
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équivalent à celui des Romains. Il n'entre pas dans notre 
sujet d'étendre ces observations , elles^ sont suffisantes pour 
mettre en évidence le côté Ëiible de nos institutions, de 
même que de celles des autres Etats y car les deux que nous 
avons cités peuvent être pris pour termes de comparaison. 

Revenons à Toarrage que nous annonçons , dont les ré-* 
flexions qui précèdent nous avaient écarté. Nous n'avons pu 
nous défendre de dire quelques mots sur l'immense question 
de la composition des armées y question qui a fait dans tons 
les temp» le sujet de la sollicitude des gouvernemens , et 
d'où résulte la fprce des nations.- 

Une armée se compose de différentes parties y lesquelles 
se subdivisent plu^eups fois jusqu'à une faction mi^ 
nimbe. Chacune de ces . divisions ou .subdivisions a son 
cbef soumis a tous les chefs supérieurs. Un chef unique 
commande a la masse entière. Parmi les subdivisions d^'une 
armée on distingue l'unité de masse ou de manœuvre. Sa 
force doit être combinée, de manière à- ce que son chef 
connaisse et puisse surveiller tous les hommes qui en font 
partie y et être- entendu d'eux lorsqu'il fait ses commaade- 
mens; ainsi sa fonce dépend de l'étendue de sa voix, de 
l'espace occupé par chaque combattant, de la forme et de la 
dimension de cette subdivision. On. appelle ordonnance ou 
formation la« figure tracée par une troupe di^osée pour enr 
trer en action ; son élément est l'unité de masse dont ou 
vient de parler. 

On a remarqué que la profondeur -do l'ordonnance a gri^ 
duelleiùent diminué depuis l'origine de l'art jusqu'à nous. 
Diverses cianseftont contribué k opérer ces révolution»; les 
changemens survenus dans l'armement sont une des princi- 
pales. En perdant de la profondeur l!ordonnance a acquis 
plus de mobilité. 

Les difiérentipMirmes , infanterie, cavalerie, etc., entrent 
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en harmonie avec le terrain n*est point inné chez les hommes, 
ainsi qu'on l'a souvent prétendu : tous peuvent espérer de 
l'acquérir k un degré assez élevé, si la nature les a doués de 
quelque imagination et d'un jugement sain. Ce rare et su- 
blime talent est le résultat d'une étude longue et approfon- 
die des formes du terrain, et de la connaissance la plus mi- 
nutieuse du rôle et des manoeuvres des troupes de toutes' 
armes. Tout ce qui a rapport au terrain est du ressort de la 
topographie ; les manœuvres appartiennent à la tactique. Ces 
deux sciences et la fortification réunies comprennent l'en- 
semble des moyens d'exécution , des opérations actives de 
la guerre. Là conception et la direction de ces opérations 
sont du domaine de la stratégie. Mais nous pouvons pré- 
ciser davantage ces définitions , en disant : 

» I® Que l'objet de la topographie est en général de re- 
présenter et de décrire cfans tous ses détails la constitution 
physique, naturelle ou accidentelle d'une portion détermi- 
née de pays. 

» Q? Que la tactique apprend a conduire et a mettre en 
jeu, avec un maximum d'intensité, les différens agens ap^- 
pelés a concourir k Texécution de la série des opérations 
d'une campagne. Ainsi la direction et les détails de tous 
les mouvemens entrepris jour par jour dans un but spécial, 
subordonné toutefois au plan déterminé par le généralis- 
,sime, se rapportent exclusivement k cette science^ 

» 3® Qu'enfin la stratégie est l'art d'esquisser un plan de 
campagne , de fixer les points de départ et de tracer la di- 
rection principale des opérations, n 

Ainsi , avant d'entrer dans le détail des faits historiques 
qui forment l'instruction des élèves, le professeur leur 
donne des notions suffisantes sur les principes généraux des 
différentes branches de l'art de la guerre. Nous reviendrons. 
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plas tard sur la définition de la stratégie; rantènr', dans 
une leçon subséquente , entre lui-^même à ce sirjet dans plua 
de développemens. 

Les quatre leçons suivantes sont consacrées à Tétude ,àe 
l'art chez les anciens. On conçoit qu'il n'a pu relater tous 
les faits, même impoitans, qui sont résultés de toutes 
les guerres que lliistoire nous a retracées , il a dû se borner 
à une description rapide de ceux qui ont le plus concouru 
aux progrès de l'art. 

L'étude de l'art delà guerre chez les anciens est néces- 
saire à ceux qui veuleQt s'instruire dans la guerre moderne; 
quoique nos armes et nos méthodes de guerre soient diffé- 
rentes de celles qu'ils mettaient en usage, cependant il y a 
un grand rapprochement entre les opérations qu'ils exécu- 
taient et ce qui se pratique de nos jours. Nous l'avons déjà 
dit, les principes sont immuables; il n'est pas doutcfo^ 
qu'un grand capitaine grec ou romain ne s'illustrât avec nos 
armées , et , à plus forte raison , un général moderne aurait 
très probablement aussi bien manœuvré il y a vingt siècles , 
qu'Epaminondas ou Scipion. Il est encore un autre. modf 
qui rend cette étude nécessaire , c'est qu'il n'est pas possiUe 
de bien connaître un art ou tine science sans en apprendre 
toute l'histoire , et surtout de l'art de la guerre, dont tous 
les principes ne sont pas encore érigés en corps de door 
trine. 

Dans toute la Grèce , les levées de troupes s'opéraient de 
la même manière ; tous les citoyens aptes a porter les armes 
(à Sparte, de ato à 60 ans, k Athènes, de 18 a 60), pou- 
vaient être appelés k servir. On appelait d'abord les plus 
jeunes. Les républicpies de la Grèce étaient i>artagées en 
tribus ; chaque tribu marchait k son tour, désignée par les 
magistrats ou par la voie du sort. ^ 



Toutes les armées grecqiues étaient organisées de. même. 
Les soldats y étaient classés .cxMnme il suit : 

•i^ Les OpUtes ou pesamment armés. 

2* IjCS Psî&tès on fantassins légers. ' 

' 3** Les Peltastesy sorte d*infanterie mixte. 

4^ Les Cataphractes ou cavalerie pesante, 

S(^ Les^ cavalvers légers ^ gens de traits ou lanciers* 

L'armée complète des Grecs se composait de 32y76& 
eombattans ; les Oplites y entraient pour la moitié ^ les Pel- 
tastespour un cpart^ l'infenterie légère et la cavalerie cha- 
eme poor un huitième. 

Cette masse se partageait «o <{uatre parties parfaiteilient 
égales entre elles pour le nombre et la composition^ a cha- 
enne desqu^les on donnait le nom de Phalange^ Petit» 
Phalamge ou P/udanga Èiémentaire^ tandis qu'on appe* 
lait r&rmée entière Grande Phalange on Tétraphalan'- 
garchie* 

. Nous n'entrerons pas dans les détails élémentaiiles de sa 
£6niiation , nous nous bornerons à dire que ri^fanterie se 
rangeait sur deux lignes parallèles. La première était fbr^ 
mée de tous les Oplites rangés sur seize de profondeur ^ la 
•deuxième de tous les Pdtastes formés sur buit seulement. 
Les Êintassins légers se tenaient ou en avant ou en arrrière 
des lignes j par fois dans les intervalles des subdivisions de 
la cavalerie. 

La totalité de la cavalerie de la tétraphalangarcbie formait 
unépitagme de4^o96chevauXy qui, dans Tordre primitif de 
• bataille, se partageait en deux parties égales, celles-ci fermaient 
chacune une aile. L'ordre le plus généralement suivi par la 
cavalerie était le rectangle de seize cavaliers de frontsur quatre 
de profondeur. Les cavaliers légers voltigeaient continuelle- 
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.me»i autour derciriiemi en lui lançant des traits, et ils sTal- 
lacliaieDt à sa poursuite après quHl avait été enfoncé. 

Avec Tespèce d'armes qui existait alors>y Tordre des Grecs 
était Cormidable. Lorsque le corps de bataille devait re- 
cevoir ou donner le choc, les six premiers rangs présen- 
taient la sarisse ; les autres rangs tenaient leurs piques verti- 
cales | soutenus par la seconde ligne et les troupes légè^e8, 
et Tordre parfait qui était observé rendais cette masse re- 
doutable. Uactioude la cavalerie devait être de peu d^efiet 
contre cette ordonnance tant que la phalange n'était point 
entamée^ elle se bornait probablement à combattre la cava- 
valerie opposée. 

Les subdivisions de la phalange formées sur les multiples 
du nombre quatre^ lui donnaient la facilité de prendre tel 
ordre de combat que le général voulait apjdiquer^ et les or- 
dres de marche qui convenaient au terrain. U parait certain 
que dans leurs combinaisons, ils employaient Tordre en échi- 
quier et en échelons. 

Les inconvéniens de la phalange consistaient principale- 
ment à ne former, k proprement parler, qu'une ligne de 
bataille, car les peltastes formant une seconde ligne, ne pou- 
vaient rétablir le combat quand le désordre s'introduisait 
dans la première , puisque leur organisation ne les rendait pas 
propres à servir de réserve. L'ordre continu de la phalange 
ne lui permettait pas d'ailleurs d'exécuter des passages de 
ligne, et de substituer une ligne à une autre. De plus, elle 
se prêtait difficilement aux formes du terrain et ne pouvait 
se mouvoir long-t^nps, eu aucun sens , sans désunion. 

(c La mémorable journée d^Ab|tée nous fournit, dit Tau- 
leur , d'après Folard^ un exe^R du danger qu'il y avait k 
Éaire mouvoir la> phalange, même pour se porter avant. Les 
Lacédémoniens , simulant un mouvement rétrograde , engjHe- 
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(^renit les Perses a s'avancer entente hâte; maïs la désunion 
qui s'ojpérapar cette marche dans leurs troupes qu'ils avaient 
rangées en phalange^ à Timitation de leurs adversaires , per- 
mit a ceux-ci dé les recevoir avec avantage et de les rompre 
entièrem;ent. 

» Cette ruse fut renouvelée par Philippe à Chéronée. Ce 
prince feignit de se retirer pour engager les Athéniens a te 
poursuivre; alors s'étant rallié suruneémînence, il les char- 
gea a son tour et les mit en pleine déroute. On sait que cette 
journée anéantit la liberté et l'indépendance de la Grèce. » 

L'origine de la légion, chez les Romains , remonte à la fon- 
dation de Rome ; l'organisation première de cette peuplade y 
sotis là forme de colonie militaire , au miUcu de plusieurs 
nations belliqueuses , détermina son goût dominant pour ta 
guerre, ce Us s'établissaient par l'épée y dit M. Roequancourt, 
et ce n'était que par l'épée qu'ils pouvaient se maintenir. 
Quelquefois malheureux ^ jamais abattus y ces guerrTers ci^ 
toyens étendirent peu à peu leur domination. C'était une 
règle pour eux dé chercher de nouvelles forces diàns l'adver- 
sité y et de ne faire jamais la paix que vainqueurs. Les avan- 
tages qu'ils obtinrent sur les Fidenates, lesEques, les Tos- 
cans et les Volsques , n'étaient que le prélude de conquêtes 
plus étendues. 

Les tribuns militaires , espèce de colonels, étaient élus 
après les consuls. Ils étaient chargés du recrutement; c'est- 
à-dire , les hommes en état de porter les armes étant convo- 
qués, les^ tribuns se partageaient en groupes de six, dont 
chacun représentait une légion ; ils choisissaient alternati- 
vement, pour chaque légjHLles hommes qu'on leur présen- 
tait. On ne voit pas comment ces hommes se trouvaient 
désignés pour être présentés : si on prenait d'abord les plus- 
jeunes ou s'ils tiraient au sort. 
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Dans les premiers temps, on ne pensait aux cavaliers qa<s 
quand on avait levé les gens de pied; pour quatre mille 
fiEintamns^ on ne prenait que deux cents cavaliers : depuis , 
on a reconnu qn il était important de commencer par eux , 
afin que les kommes propres à cette arme ne fussent pas choi- 
sis pour l'inJEanterie. 

Nous nous bornei!i||||bS a une esquisse rapide de ce qui est 
Gonna sur l'ordonnance militaire des Romains : on manque 
de documens sur différens points de cette, ordonnance y tels 
que l'arrangement des manipules, la distance précise des li« 
gnes entre elles dans l'ordre de bataille, et plusieurs autres. 
A. la|Nremière assemblée des hommes destinés à former les 
légions , on choisissait les jdus jeunes et les moins riches 
peur en former les fantassins légers ou tiè'&'ee^yceux qui les 
suivaient en.âge étaient désignés pour être hastaires; les plus 
forts et les plus vigoureux compossôent les princes; ceux qae 
d'anciens services ou d'honorables blessures distin^uaientde 
de la masse formaient les triaires. 

Ces trois derniers ordres de soldats formaient d'ordre de 
bataille en trois lignes, espacées entre dix et quarante toises. 
La première ligne était composée des hastaires , la deuxième 
des princes , la troisième des triaires. 

Les vélites et la cavalerie occupaient ordinairement les 
flancs de la ligne de bataille. 

La force de la légion , tout compris, étAit d'environ quatre 
mille quatre cents hommes. Une armée- consulaire se com- 
posait de quatre légions , dont -deux levées dans Rome, et les 
deux autres dans les villes alliées. Il y avait à la bataille de 
Cannes deux donbles armées consulaires, un peu plus 'de 
quatre-vingt mille hommes. Suivant Polybe, dans l'ordre 
habituel de l'armée^ l'infenterie des légions romaines foi*- 
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nudi loujonrs le cestre, et }a cavalerie était placée par )»okié 
a diACune des ailei. 

Telle a été la formation de la légion jusqu'au temps de 
Marins. Pendant la gnerre de Jugurtha y il rangea ses troupes 
en oohortes au lieu des manipules qui auparavant formaient 
Tunité de force; cette méthode se conserva jusqu'à la déca- 
dence. La cavalerie avait déjk éprou villes changemens, elle 
devint plus nombreuse. La force de la légion augmenta de 
même suoœasivement. 

L*c»rganiêation militaire , ohex les Grecs et les Bomarns, 
doniie lien de remarquer que Tinfenterie légère ^ qui , dans 
nos régtmens , forme une troupe d'élite , était chez ces 
deax peuples, au contraire, composée de recrues. Les psilites 
des Grecs et les vélites des Romains ne pou vaiententrer dans 
les rangs du corps de bataille qu'après avoir donné des preu- 
Yes de courage et d'adresse : c'était comme fantassins légers 
qu'ils formaient leur instruction militaire. Les vélites en- 
traient ensuite dans les hastaires ou la première ligne ; plus 
tard ils éUient placés a la seconde ou ^ dans les princes; et 
enfin les plus anciens soldats formaient la troisième ou les 
triaires. 

L'ordonnance des Grecs , formidable pour s'opposer an 
choc y manquait cependant d'une qualité essentielle: la mo- 
bilité. La phalange ne pouvait exécuter de mouvement en 
présence de l'ennemi sans s'exposer à une dé&ite y ainsi quMl 
est arrivé a Chéronée. Elle ne pouvait combattre que 
sur un terrain plat et découvert ; elle avait conséquemment 
le désavantage de ne pouvoir pas toujours choisir sa position. 
En outre, sa compacité ne lui permettait pas de substituer 
une ligne à une autre , de remplacer une troupe fatiguée 
par une troupe fraîche ; si le désordre s'introduisait dans les 
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promiera rangs ^ il était difl^cile qu'ils n'entraînassent pas leis 
derniers. 

Ijbs. Bjomains semblent avoir ftperça oes défauts de l'or^ 
dofmanoe des Grecs presque dès la fondation de Rome y cal' 
ils ont donné à leur armée une organisation danç laquelle 
ila.les ont érités. La. disposition de lenrs lignes en échelons 
ou en échiquier, et les interval|fs qu'ils avaient ménagés et 
entre les files et entre les lignes y leur permettaient de rem- 
placer une ligne par une antre. Us pouvaient aussi allonger 
leur ligne de bataille on la former suivant le terrain. 

Cette différence entre les Romains et les Grecs y dans l'or^ 
donnance des armées , devait avoir des résultats immenses : 
c'est ce qui est arrivé. Les Grecs avaient perfectionné les 
méthodes de guerre des £g3^tiens leurs maitres > et des 
Perses; mais ils s'en étaient, tenus là. Us n'ont point pro- 
fité de l'expérience que leur avaient donnée les Romains 
contre Pyrrhus et dans les guerres puniques , tandis que ces 
derniers avaient successivement modifié leurs méthodes , 
en perfectionnant leurs armes y en rendant encore la légion 
plus mobile; les Grecs eux-mêmes leur apprirent fart 
de camper y et les Numides k se servir de la cavalerie légère. 
Il n'est donc pas étonnaiit que les Grecs n'aient pu résister 
aux Romains , d'autant plus qu'ils étaient déjà en décadence 
quand ils furent vaincus par oes dominateurs du monde. ' ' 
M. Rocquanoourt attribue la differenee qui a toujours 
e»sté entre les méthodes de guerre des Grecs et celles des 
Romains à la difSércnce du earactère, des intentions et de la 
manière d'être des denx peuples. 

« Pour chaque état de la Grèce, comme poor la Grèce en- 
» tièrcy dit-il, le premier beaoin était l'indépendance, qui, 
M trouvant sa garantie dans une défensive imposante, n'ad- 
» met que par exception las projets de conquêtes et d'agran^ 
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M dissement. Les Gnecs eussent vonla se livrer à des guerres 
}) d'invasion qu'ils ne Feussent pu ; car il n'est pas de la na** 
)>. tore des états fédératifs «de devenir cpnquérans : réunis par 
» un commun danger, ils se séparent aussitôt qu'il n'eijiste 
» plus. Que plusieurs d'entre eux viennent à manifester le 
» dessein de s'agrandir ils porteront ombrage aux autres qui, 
» bien loin de les seconder^'opposèront au contraire à des 
» accroissemens dont ils seraient tôt ou tard la victime. Les 
» conquêtes .ne sauraient être que la conséquence d'un . ac- 
» cord d'intérêt, de volontés, et d'efforts , qui ne se.rencpn- 
jn.tre que dans une seule .et même nation, et encore 
» £Aut-il qu'elle soit nombreuse et formée depuis quel- 
% que temps en corps de peuple. 

« Les Grecs se trouvaient donc naturellement conduits à 
» chercher des formations et une tactique particulièrement 
» propres k la défekisive; et bien qu'on ne puisse dire s'ilsse 
» laissèrent guider par la réflexion ou'par la force même des 
.>]t choses, toujours est-il qu'ils parvinrent à une solution fort 
» remarquable en imaginait leur phalange: car cet ordre, pour 
» être plus propre aux mouvemens et aux terrains irréguliers, 
» n'en présentait pas moins, pour le temps, un moyen par 
» excellence de résistance. Quoi de plus terrible que l'action 
» d'une pareille masse , soit qu'elle attendît l'ennemi de pied 
» forme , soit qu'elle se précipitât sur lui quand il n'était 
» plus qu'à une petite distance ! Ce n'est pas que la phalange 
» ne pût servir k opérer des invasions , surtout lorsqu'on 
» venait k lui adjoindre un surcroit de troupes légères et de 
» cavalerie comme firent. Alexandre et Annibal ; mais 
» bien certainement que telle n'était pas sa destination pre- 
» mière. Dans le cas del'ofFensive, il fallait s'attendre k lui 
» -voir perdre k chaque instant une partie de sa force et de 
» ses autres propriétés caractéristiques , par la nécessité de 
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yi tenir sans cesse ses divisions eï subdivisions isolées , seuï 
» moyen de lui faire acquérir, avec une mobilité qu'elle n'a- 
» vait pas dans son état primitif^ la fiacfidté de s^avahcer sur 
» toutes sortes de terrains. 

» Est-il surpfcinant qu'une ordonnance aussi lourde, aussi 

» compacte ne fût pas du goût des Romains, habitués de 

» bonne heure k la guerre d'invasion, et à qui l'idée de là 

» conquête du monde devint chaque joui* plus familière ? 

» n'e^*ou pas fondé à penéer que ^ils l'avaient d'abord adop- 

>ï tée , l'expérience des guerres dans l'Appenhin sufiét pour 

» lès engager k y renoncer, ou du nioins a ne l'admettre que 

» par exception , pour donner la préférence à une autre or- 

» donnance qui, se prêtent mieux à toutes les circonstances 

» locales, n'en serait par là même que plus mobile et plus 

» flexible? La légion était très propre à remplir leurs vues 

)* anibitieuses , et sans doute qu'elle fut la conséquence du 

» besoin qu'ils éprouvaient de s^agrandir et de parcourir 

» lestement de grands espaces. S'il n'est pas vraisemblable 

» qu'ils créèrent d'un premier jet un mécanisme aussi ingé- 

» nieux etaus^ compliqué, tout annonce que, dès ïe principe, 

» leurs efforts furent dirigés vers 1 accroissement de la mobi- 

» lité, et que la légion fut le résultat de modifications et de 

» perfectionnemens apportés à de premiers essais entrepris 

» dans cette intention. » 

Nous ne pouvons partaffer complètement l'opinion de 
l'auteur sur l'origine qu'il attribue aux méthodes de 
guerre dont nous venons de parler. Ainsi que nous l'a- 
vons dit , la phalângef des Grecs était une iUiitation per- 
fectionnée de l'ordonnance militait e des peuples orientaux, 
dont ils étaient originaires, tandis que la légion a été créée 
par les premiers rois de Rome sur ce qui se pratiquait alors 
en Italie. Ge n'est point, delon nous, parce que les Grecs 

TOME XZTl. FévRIER I8Ô3. |5 
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Voulaient oa devaient rester sur la défensive, qu*ilft avaient* 
adopté Tordre profond et lourd de la phalange; la preuve 
quils ne renonçaia:)it pas^k Toffensiv^, ce soni leurs expé- 
ditions en Sicile et sur d'autres points. U, n'est pas plos^ pro- 
bable que ceux qui ont imaginé la Ij^an itomatiie aient pu 
supposer qu elle parviendrait à enyahir le monde : ne les 
premiers rois de Rome, ni même les consuls des premiers 
temps de la république , ne pouvaient prévoir qu an jonr les 
«igles romaines couvriraient une grande partie de l'Europe, 
de TÂsie et de TÂfrique. La véritable cause de la différence 
de ces méthodes tient évidemment au mode de colonisation 
diaprés lequel ces nations ont été fondées. Ainsi, les colo- 
nies égyptiennes qui se sont répandues dans la Gi:tèce, 
faibles d'abord, ont dû s'allier entre elles pour se maintenir 
dans le pays qu'elles avaient conquis. Si l'une des républi- 
ques qui se sont formées , Athènes, par exemple, avait eu 
la pensée de créer quelque chose de semblable à: la légion , 
nul doute qu'elle ne fàt parveiiue k maîtriser toutes les an- 
tres républiques , et elle aurait probablement exécuté, quel- 
ques siècles plus tôt que les Romains, des invasions successi- 
ves qui l'auraient mise en possession d'un grand empire. La 
facilité avec laquelle Alexandre parvint k envahir tant de 
royaumes, quoiqu'il n'ait pas connu les méthodes de guerre 
des* Romains, en est la preuve. 

Roniulus et ses compagnons ne venaient pas comme Gad- 
^ mus et les siens d'un pays éloigné, leurs usages n'étaient pas 
différens de ceux des autres peuplades qui habitaient le 
Latium; il n'y avait donc pas déraison pour s^ enchaîner avec 
elles par une alliance perpétuelle. On le laissa fonder tran^ 
quillement la ville éternelle sur un territoire très malsain 
et inhabité ; ni lui ^i ses voisins ne se doutaient probable- 
ment pas qu'il travaillait k la conquête du monde. 
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. Nous regrettons que les bbmes de cet article ne nou^ per- 
àiettent pas Je nous étendra sur la ciécâdencé des Roniaitis 
sous le rapport militaire ; il' y aurait des comj^raisons utiles 
araire avec ce. qui se passe de nos jours. Néuis étigageoiis 
nos lecteurs a voir ce chapitre dans Fourrage ; c'est un bon 
résumé de qe qu'en ont dit Montesquieu et Gibbon. ILes 
causes principales proviennent de l'abandon de l'ancien 
mode de composition ou de recrutement de l'armée ; on in- 
troduisait dans les légions toutes romaines sous là républi- 
que , des étrangers, des barbare^ qui avaient été^ peu d'an- 
nées auparavant, ennemis des Romains; du grand nombre 
de grades et de récompensi&s prodiguées; les candidats aUx 
emplois civils n'étaient plus obligés d'avoir servi ; la mul- 
tiplicité des machines de gueri*e et des places^ fortifiées, an- 
nonçait la décadence de l'esprit militaire. La discipliné 
n'existait plus, les révoltes des troupes devenaient de 
plus en plus fréquentes, les éhefs n'avaient plus leur con- 
fiance; les troupes privilégiées augmentaient progressivement 
leurs prétentions. Mais ce fitt surtout depuis Constantin 
que l'esprit militaire se perdit complètement ; tôû's les ci- 
toyens faisaient tous leurs efiforts pour se faire cfxémptër de 
fa milice. Les troupes dispersées sur les frontières perdaient 
l'habitude de la guerre ; en£ermées dans dés villes fortifiées, 
elles oubliaient promptemenl qu'elles étaient Jk pour là dé- 
fense du territoire, et le laissaient envahir ou lé vendaient 
elles-mêmes. 

L'armement, les machines de guerre, la fortification ché:^ 
les anciens sont aussi expliqués dans ce cours : nous en 
ferons mention lorsque nous traiterons de ces diverses bran- 
ches de l'art pour les. temps modernes. Nous en fierons dé 
même pour les opératiops militaires. 

Les progrès de l'art de la^guérIe ftirent insensibles dané 
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le moyen âge. u Ëtait-ce alors^ dit l'auteur, qu'une profonde 
ignorance présidait à toutes les déeisiotis, que la violence et 
la perfidie réglaient pour ainsi dire à elles seules toutes les 
actions ; que la . force publique éparpillée entre mille mains 
différentes, ne présentait que des groupes informes ,de ba- 
rons indisciplinés et de paysans avilis , que de telles méthodes 
pojivaient être appréciées et pratiquées ? Etait-ce alors qu'à 
la placé d'un seul genre de guerre, celle de la nation levée 
contre ses ennemis extérieurs , on voyait les guerres privées 
de château k château , de ville à ville, de province h province, 
de vassal à suzerain , du sujet à son roi , qu'il pouvait exister 
des règles de commandement et d'obéissance sans lesquelles 
il n'est ni art ni tactique? D'éternelles guerres , de sanglantes 
boucheries , une efiEroyable destruction , point de danger, 
point de batailles décisives, telles furent, telles devaient être 
les conséquences de l'anarchie féodale. Sans doute qu'il est 
quelques exceptions k cet ordre de choses ;^ mais comme elles 
ne pouvaient être que l'œuvre d'un Guillaume ou d'un Phi- 
lippe-Auguste, la liste ne s'en étend guerre au-delk des noms 
de Hastings et de Bouvine. » 

Le moyen âge offre donc peu d'observations k faire sur 
l'art de la guerre. Le règne de Gharlemagne[forme un gratid 
épisode entre les invasions des Francs et des Goths et celles 
des Normands ; mais on ne remarque dans Tart de la guerre 
aucun changement important si ce n'est l'augmentation de la 
cavalerie, dont nous avons déjà parlé. Cet accroissement que 
l'auteur attribue k l'agrandissement des empires a aussi pour 
cause les changemens qui s'opèrent dans la tactique en raison 
des ennemis que Ton a k combattre et du pays où l'on fait la 
^erre. C'est sans doute k cette augmentation excessive de la 
cavalerie sous Charlemagne et aux moeurs du temps que Ton 
a dû la création de la chevalerie. 
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Uunc des principales institutions qui dominaient dans les 
temps modernes^ les Communes , prit naissance sous la féo- 
dalité , au milieu des discorde^ civiles. Quand les vassaux 
se faisaient la guerre,, quand les sei^eurs attaquaient leurs . 
voisins sous le mpindi^e prétexte y les villes se coalisèrent y 
les bourgeois se réunirent et formèrent des associations ap- 
pelées comnmnionSy d^oii est venu le nom dfe communes. Ué- 
tablissçment de la commune du Mans est le premier que Ton 
connaisse : il remonte vers Tan 1070. Mails il n'était déjà 
plus un fait isolé ; ces sortes (^associations étaient déjà alors 
passées dans les mœurs; lesbabitans des villes s'associaient 
pour s'ojpppsQF aux u3ni*pation8 dea sei^^eurs ; elles avaient 
pour objet la défense de tous, et par conséquent le service 
militaire. De là naquit le tiers-ét^t, qui biçutôt est devenu 
un ordre puissant. 

Le roi j dont la, puissance était, bornée 9L,%t& domaines et à 
une suzeraineté presque illusoire, saisit cette occasion pont 
ramener vers lui le pouvoir quiavait échappé a la couronne. 
Il offrit soa appui aux villes qui .s'assqciaieut,. leur donna des 
privilèges, et en échange les villes. fournissaieut à. la cour 
ronne des troupes qui servirent à doinpter les seigoeura; 
ainsi , ce sont les ço.mgmui^es qui on( le plus, contribué à 
relever la puissance royale. Ce fut, Louis-le-Gros. qui 
donna les pren^ières chartes , c'est pourquoi ou lui attrir 
bue la création dçs communes ; mais elles étaient déjà e« 
grand nombre sous le règne précédent (i). 

Châtelain. 
(1) Voyez IlUloirc des Français y ip&r S. de Sismoiidi, t. 4. 

(La suite àuii pfvcltçin Nuimro^ )i 
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A-près être redescenda daiis la vie privée y Wallens- 

téin ne cherdia pa^ davantage le repos. Environné de la 
pompe d'un roi^ il semblait dans sa soKtude braver Farrét 
de son abaissement. Six grandes portes conduisaient au pa- 
lais qu'il occupait à Prague , et il fit abattre plus de cent 
maisons pour dessiner la cour de son château. De sembla- 
bles édifices furent élevés par son ordre dans ses vastes do- 
maines* Les fils des plus illustres maisons se disputèrent 
rhonneur de le servir , et Ton vit des chambellans de Tem* 
pereur rendre leur clef d'or pour remplir cette charge auprès 
de lui. Il entretenait soixante p^ges qu'il faisait instruire par 
les plus habiles maîtres ; son antichambre était constamment 
gardée par cinquante trabans; sa table était toujours abon- 
damment pourvue de mets recherchés y et il avait pour maî- 
tre d'hôtel une personne de qualité. A.llait-il a la campagne^ 
son train se con^posait de cent carrosses attelés de quatre et 
sixchevs^uXy sa cour le suivait dans soixante voitures , après 
lesquelles venaient cinquante chevaux de main. La richesse 
de 3a livrée 9 la magnificence de ses équipages , les meubles 
de ses apartemens égalaient la somptuosité de ses autres dé- 
penses. Il avait sans cesse auprès de lui six barons et un pa- 
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rai nombre de chevalière qai exécutaient ses ordres à la. 
minute ^ tandis que douze patrouilles faisaient des rondes, 
qomtiiuielïes autopr à^ son qhâtean pour empêcher le moin- 
àÉe bruit d'y arriver; aussi le fracas des voitures ne put-9 
jamais approcher de sa demeure , et les^rues environnantes 
{brentrelles fréquemment interceptées par des chaînes. Som- 
bre , concentré y, impénétrable, il ménageait moins ses pré^ 
sens que ses paroles, et le peu de mots qu'il laissait échap^ 
per étaient souvent proférés d^un ton rebutant : jamais sou- 
rire n'effleura ses lèvres ; toujours il fut maître de lui dan^. 
ces instans difficiles où les sens parlent si haut chezies au- 
tres hommes. Sans cesse occupé, méditant sans cesse de 
fpmnds projets, il renonça à toutes les vaines distractions, 
qu'on recherche si ardemment dans cette vie. Il> soignait lui- 
même sa correspondance qui embrassait toute l'Europe, et 
la plupart de ses plans étaient qiinutés de sa propre main^ 
tant il redoutait l'indiscrétion d'autrui. Il avait le corps 
maigre , la stature hauie , les cheveux courts et d'un blond* 
rougeâtre, les yeux petits et étincelans. Une gravité ef- 
froyable était empreinte sur son front, et ses immenses 
largesses enchalqaient seules la troupe tremblante de ses 
serviteurs. 

■ Ce fut au sein de cette ^orieuse obscurité que Walletii-. 
tein attendit dans le silence , mais non dans Foisivcté , son 
heure rayonnaBi^eetlegcand jonrde sa vengeance. Le cours 
des victoires de Gustave-Adolphe lui en fit bientôt savourer 
le pressentiment. Il n'avait renoncé a aucun de ses vastes 
plans. L'ingratitude de l'empereur avait affranchi son ambi^ 
tion d'une gêne incommode ; la splendeur éblouissante de 
sa vie privée annonçait l'étendue de ses projets, et libéral, 
comme un monarque, il semblait déjà mettre au nombre 
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de sfis biens réels les richesses chimériques de f espé- 
rance 

L'argent que Wallenst^in tira des pays héréditaires ne fut 
pas versé dans le trésor impérial , il remploya k payer ^les 
troupes k sa solde, et le surplus de ce prix du sang le rendit 
un des plus opulens citoyens ^e l'Allemagne. Du rang de 
brigadier il s'éleva tout d'un cpup k celui de généralissime 
absolu, et l'empereur, pour combler la mesure de sa recon- 
naissance, le déclara prince du saint^empire et duc de 
Friedland (nom d'une petite ville située dans la principauté 
de Schweidnitz. ) 

Alor^ on vit accourir de tous c&tés des soldats qui se ran* 
geaient sot^s ses étendards, ne craignant pas avec lui de 
manquer 4^ nécessaire. Plusieurs milliers de cosaques quit- 
tèrent ifiémela Pologne poi|.r le joindre. Wallenstein nomma 
de sa libre volqnté tous ses chefs d'infisinterie et de cavalerie; 
la valeur et le courage furent les seuls titres k son choix, et 
par Ik son cprps d'armée se trouva admirablement bien 
composé. Cependant quoiqu'il eût enjoint k ses'troupes d'ob- 
server, sous peine de mort, la plus stricte discipline, il se 
commit néanmoins de très grands excès , et la Franconie , la 
Souabe et le cercle de l'Electorat furent tellement accablés, 
que l'enipereur lui-même se vit obligé de recommander la 
nipdération. 

bientôt la Saxe et le Brandebourg s'épouvantèrent de l'ap- 
parition de cet aventurier ; on chercha du c^té des protes- 
1 ans k entrer ça négociation avec l'empereur. Des plaintes 
générales s'élevèrent contre les corps de Tilly et de Fried- 
land. Ces troupes, disait-on, av^ent, dans leurs transports 
de rage, tellenient mis k feu et k sang le malheureux 
cercle de Saxe, qu'on n'aurait pas eu k redouter un 
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traitementoDSsi barbare des ennemis les iphis CfTuéls du nom 
chrétien^ 

Le oarad.ère de Wallenstein se développa déplus en plus 
d'une manière ai^ssi claire qu'effrayante j et les plaintes la- 
mentables sur les brigandages et les incendies commis par 
ses soldats augmentèrent encore. Les siénateurs d'une pro- 
vince voulant essayer de délivrer leur territoire de ces mons- 
tres, dépéchèrent auprès de Tempereur^ et supplièrent par 
écrit le duc de Friedland de détourner le glaive du sein de 
leur patrie. L'empereur renvoya les ambassadeurs k Wal- 
lenstein qui rit de leur frayeur. Je suis habitué ^ dit-ilauda- 
cieusemenl, à me tourner toujours du côté où sont les en- 
nemis . ^ . • .' 

^Yers la fin de l'année 16^7 y il répartit son corps en quar- 
tiers d'hiver depuis Schlesswig, jusque dans le Brande- 
bourg et la Poméranie. Partout il joua le rôle demaitre. Q 
avait alors réuni un corps d'armée qu'il entretenait sans- Iq 
moindre secortirs de l'empereur, et seulement à l'aide des 
contributions exorbitantes dont il frappait les provinces 00- 
cupées. Malgré cela les comptes furent soumis à la sanction 
de l'empereur,' et l'on sut si bien profiter de aon embarras 
et porter les prétentions si haut, que Ferdinand consentit à 
la fin à tout, avec une bonté inquiétante. 

Alors les amis et les compagnons soldés de Friedland di*^ 
rent au trop indulgent empereur : et Votre Majesté aura au 
» nord, dans la personne du duc de Friedland, un prince 
» fidèle et reconnaissant sur lequel elle pourra compter, au 
» besoin. Il pourra par sa puissance et au moyen des ports 
» de mer établir, entre l'empire d'Allemagne et l'Espagne, un 
» traité de commerce également profitable aux deux bran- 
» ches de l'auguste maison d'Autriche. Ce n'est donc pas 
» seulement par reconnaissance, mais plutôt par politique, 
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^ qflie tptt« «najéaté mpénole doil; dmiéer k WatteMUialè 
>) daché de Mecklembourg. D!une part ^ la religion catholi^ 
^ V^% <l>û ne peut qvCf gagner ^ conuniinde œ don coiome 
ji im devoir de conâcieaoe ; de FauU^e^ - Téquité qai veut que 
•filei grands eOupable$ ^oieni punis et les hommes de bî^i 
JA récompensés^» exige qu'on enlève le Mecklembourg aux 
>» ducs de Sdiwerin et de Gustrow (deux rd>elles qui se 
» sont liés iMiL Danemarck), et que cession soit faite de cette 
^ province au duc de Friediand en dédommagement légî» 
j» time de ses immenses sacrifices pour le service de votre 
>i Majesté. » 

^ D'autres conseillers de Fempereur s'opposèrent à ces sub* 
tiles représentations y et firent un tableau éloquent ^ persua^- 
sif 8t vrai de la condiiite despotique de Wallenstein. Ferdi- 
nand hésitait : Wallenstein trouva un chemin pour arriver à 
fcott cœur. H gagna les ÊivoriSi et parut lui-même devant le 
prince. L'élévation extraordinaire de cet homme obscur^ 
dont le front rayonnait de l'édat de la victoire , produisit 
une ibrte impression fur Ferdinand » qui , considérant en sa 
personne lé double mérite d'avoir servi la puissance de l'Au- 
triche et l'é^se de Rome, récompensa avec le bien d'antnii 
ce général insatiable. Ce fut dans le mois de janvier 1628 , 
au château de Brandels, que l'empereur éleva le comte de 
WaHenstein à la dignité de prince souverain d'Allemagne, et 
qu'il lui assigna y pour garantie de ses excessives prétendons, 
le duché de Mecklembourg} en même temps, il investit le 
nouveau duc de la principauté de Sagan, enSilésie, vacante 
depuis long-temps. 

Ainsi Wallenstein abandonna son projet de devenir amiral 
d'une flotte de l'empire, et maître de la mer Baltique. Il ne 
songea plus qu'au Mecklembourg, qu'il désirait occuper. 
C'est par ce motif qu'il chercha à attirer dan3 son parti le 
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toi de Daiiétnàrck y en Lui offrant une paix avantageuse', et 
qu'il voulut se âieltre en garde contre la Suède , par la pos4 
session dés ports de nier de la Por/iéranie. Il croyait d'âil-' 
lepu^que cette province lui appartiendrait après la mort dc^ 
Bof^slaw. De tous les ports de la Pomérajiie y StrsQsùnd était; 
sans contredit y )e meitledr , et sa proxitnité le rendait le plui^ 
dangereux pour le Mecklembourg. WàUénstéin voulut dbiie 
forcei" Strakttnd à recevoir tirue gartiison itnpérififle, et cettié^ 
ville n'ob^ssant point sur le efaamip à Tordre quMllui en 
donna, il eut recours auxanAes, et la fit assiéger par le feld- 
marédial Ârnkeim. 

Les habitans de Stralsùnd , en proie a la désolation , en- 
voyèrent le protonarius Vahl implorer la clémence de reitn" 
perear et de son généralissime Waîllenëtein. Le^premierFac- 
éudUit avec iDoiité ; le second, le traitant avec une hauteur 
et une morgue incroyables, lui fit attendre dix jours une au* 
dience. Encore ne Tchtint-il qu'après avoir corrompu tm 
chambellan. Voici là triste réponse qu'il reçut. 

€c J'ai donné l'ordre, dît avec chaleur Wallènstein , d'en- 
« voyer encore un renfort de quinze regîmens aux troupes 
» qui sont devant Stralsund ; je ne puis le révoquer. Je m'y 
» rendrai bientôt moi-méiùë, et ne lèverai le siège que lors- 
» que la ville aura consenti à recevoir une garnison împé- 
» rîale. Telle est ma résolution ferme, invariable. Si Stral- 
» sund refuse de fléchir devant les armes de l'empereur, je là 
» ruinerai de fond en comble , dnssé-je faire périr cent mille 
» hommes sous ses murs, dussé-je y périr moi-inéme. » 

Vahl quitta l'inflexible Wallenstein, sans aucune espé- 
rance de succès. Il était par bonheur recommandé au vice- 
chancelier de Fcmpire StralendorfF, issu d'une ancienne fii- 
mille du Mecklembourg. Celui-ci transmit k rempereur les 
instantes prières de Stralsund , et Ferdinand trouva inottis 
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les procédés qu on avait employés jusqu'alors envers ecUte 
place. Vahl reçut par écrit Fassurance (Juè Tempereur avait 
enjoint à son général en chef de mettre un terme à toutes. . 
ces noL^rises, et de conclura u|i accommodement qui exemp- 
terait 1^ ville 4c garnison^ U courut aussitôt après le duc^ 
qui était déjà parti de Prague ^ pour se rendre en Poméra- 
nîe, et lui présenta en route l'ordre de l'empereur. Quel fut 
son étonnement d'entendre dire a Wallenstein ^ d'une voix 
de tonnerre : « La forteresse, f&t-elle attachée au ciel avec 
» des lieps die fer, en descendra.... » 

Cependant, au bout de quelques mois, Ferdinand eut un 
corps d'armée de trente mille hommes. La promesse de Wal- 
lenstein se trouvant ainsi accomplie , il voulut se démettre du 
commandement en chef de l'armée et vivre dans la retraite. 
U renouvela plusieurs fois cette intentipn , ajoutant qu'il se 
contenterait du titi*e de fidèle sujet de l'empereur. 

Plusieurs personpes étaient d'avis qu'on adressât des re- 
merclmens au duc de Friedland pour avoir organisé les 
troupes et qu'on le laissât partir. D'autres, au contraire, re- 
présentaient lé danger attaché a son éloignement. Si l'on en- 
lève, disaient-ils, le commandement de l'armée au duc, les 
soldats qu*. jusqu'à présent ont combattu sous ses ordres avec 
autant de succès que de bonne volonté, se laisseront aller au 
chagrin , à la mélancolie , et ne tarderont pas à abandonner 
leurs drapeaux. Les troupes sont entièrement dévouées au 
général, lui seul sait s'en faire respecter. S'il ne conserve pas 
le commandement, que deviendra l'armée et sa discipline? 

On lui dépêcha envoyé sur envoyé, aucun n'en put rien 
obtenir. Il ne suffisait pas à Wallenstein que Ferdinand pa- 
rut se repentir de l'avoir congédié , il fallait encore qu'il s'hu- 
miliât. Le prince d'Eggenberg se rendit une seconde fois 
à Znaim en qualité de négociateur, et lui déclara confiden- 
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tiellement qu*il était investi de pleins pouvoirs^ qu'il venait 
lai offrir tous les avantages possibles, et que Fémpereur était 
délenninéa acheter ses services a quelque prix que ce fut. Le 
dnc4le Fnedland demanda un jour pour se prononcer. Alors 
il remit au prince ses conditions par écrit , Tassurant que 
c'était son dernier mot, et que si elles n'étaient pas ac- 
ceptées, il ne voulait plus entendre parler de .comman- 
dement. ' 

Le caractère de Wallenstein est peint avec autant de préci- 
sion que de clarté dans ces conditions extraordinaires ; les 
voici : 

1 . Je veux être et rester généralissime des. armées de Tem- 
,pereur, de la maison héréditaire d'Autriche et delà cou- 
ronne d'Espagne. 

2. Je veux conserver le généralat sans aucune restric- 
tion. 

'3. L'empereur doit, immédiatement après que la Bohême 
sera conquise, fixer sa résidence a Prague, parce que j'ai 
remarqué qu'on ne peut compter avec certitude sur la fidé- 
lité des Bohémiens que lorsqu'ilsr voient leur roi au milieu 
d'eux. 

4* Je demande, cbmlnAe garantie des récompenses aux- 
quelles j'ai droit , la cession par écrit et d'une manière so- 
lennelle d'une des provinces héréditaires d'Autriche. 

5. J'exige dé plus, et comme récompense extraordi- 
naire, la seigneurie suzeraine des états romains dont je ferai 
la conquête. 

6. Quant aux confiscations de la monarchie , elles doivent 
être entièrement k ma discrétion ; que ni la chambre souve- 
raine , ni le conseil aulique n'aient à prononcer sur cette 
matière. 
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7 . En ce qm concerne les grâced.> je vetix en nser séloil 
mon bon plaisk», aucune de celles accordées ou a accordeil 
par rempereur, ne sera valable sans mon approbation éx^ 
presse y il en sera de xaêmp pour la reslitutioii des biens 
confisqués. 

8. Lepardoadesrelbellesdoitin'étre uniquement demandé; 
moi seul peux raccorder. Uemfeteat^^ tiH)p bon y tout le 
monde arrive aux grâces par le chemin delà cour^ et Ton 
m'ôte ainsi le moyen de- récompenser les officiers et les 
soldats fidèles» 

■ 

9. Dans les conditions qui seront stipulées pour la paix 
prochaîoev on nt peinât» pas de Vue mon intérêt privé y et 
on. m'atoirert spiéçiiilement le duché* dé Mecklémboûrg. 

10. On me fera payer les sommes qui me sont nécessaires 
pour lés dépenses dfe la guerre. 

1 1 . L*eutrée 4e tous les pays héréditaires me sera ouvert 
ainfsi qu a mes troupes. 

— Le prince d'Eggenberg ne s^attendait pas à de modes- 
tes prétentions y il ne soupçonnait pas cependant qu'elles 
passent être aussi extravagantes. Le duc demandait des 
choses qu il n'était pas même au pouvoir de Fempereur d'ac- 
corder. On fit des efforts pour obtenir des conditions plus 
modérées y mais Wallenstein répondit qu'on ne pouvait 
acheter ses services qu'à ce prix. Ferdinand se vit donc 
contraint d'y souscrire. Le cabinet d'Espagne, malgré sa 
haine pour le duc y le regardait comme un homme indis^ 
pensable; il lui envoya le collier delà toison d'or. Le pape 
de son côté lui écrivit pour le félioitpr d'avoir accepté le 
commandement en chef. 

Une nouvelle vie se répandit soudain dans les rangs de 
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l'armée autrichienne. Les gratuit <!« l'empire contribuèrent 
par des dons volontaire» à PeiitwprisË projetée. Les jésuites 
recrutèrent cin<j régimens à leurs frais ; Wallenstein lui- 
même avança 200,000 lluders de son txét^r. IX Composa un. 
nouveau règlement militaire, et détermina la solde. Ses 
intentions étaient d'agrandir tellement l'armée , qu'il p&t 
être à même , non seulement de chasser promptement les 
Saxons de la Bohême , mais encore de marcher contre le 
roi de Suède, et de lui faire sentir les suites de sa con- 
duite impolidijue. 

P. H1M1.T. 



lawi 
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( Suite. ) 

— t^ar ordonnance du 25, il est pourvu à Torganisation de 
l'école polytechnique. — Cette ordonnance composée de 'j'i 
articles , se divise en dix titres , et comprend dans un cadre 
unique les principales dispositions relatives à cette précieuse 
école. L'importance de ce document nous fait un devoir 
d'en noter les parties essentielles^ 

Art. i^*". L'école polytechnique, est destinée, en général, 
à répandre l'instruction des sciences mathématiques, de la 
physique, de la chimie et des arts graphiques. — Son objet 
spécial est de fournir les élèves des écoles de l'artillerie de 
terre et de mer, du génie militaire, des ponts et chaussées, 
des mines , du génie militaire, des ingénieurs hydrographes, 
des poudres et salpêtres, et des aiitres services publics qui 
exigeraient des connaissances étendues dans les sciences phy- 
siques et mathématiques. 

7i. L'école polytechnique est placée dansles attributions du 
ministre secrétaire d'état au département de la guerre. 

Tel est le litre premier qui a pour objet, comme on le voit, 
l'institution de Técole. Le titre II , traite du personnel de 
Técole, qui comprend i^ Fétat-major composé d'un officier 
général, un officier supérieur, quatre capitaines, quatre 
lieutenans ou sous-lieu tenans, deux adjudans sous-officiers. 
— L'officier général portera le titre de commandant de l'école; 
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quaû^ aupontp celui ai inspecteur des ^études. — 2^ Les exa- 

mitiMebrs 'au; nombre; de q.uatne.X»esr. direct ei^rs des éludes, 

pnoSesseurs, nudti^es et répétiteurs, en tout vingt-sept per,- 

. sonnes , savoir :* ; ,.. i.i-, . ;. j 

Le directeiyr desvéttadea*^ • ^ • ,. . .î . 

Deox pvofesaçurs ^di'anialyse ^et deixaéqaoiquQ. . . 

tJn professeur de géométrie dcsacriptivel 

Un professeur de physique. ' r 

Deux professejurs de chimie. 

Un professeur de g^éodésie et de topographie. 

Un professeur d'architecture. 

Un professeur de composition française. 

Un professenr de langue allemandeé : 

Quatre maîtres pour ledessiii dé la.figure et le paysage. 

Un maître pour le dessin topographique. . , ■ -, \\ 

Deui^ répétiteurs du cours d'analyse et de mécanique > .[-,] 

Un répétiteur de géométrie descriptive. , >j. 

Un répétiteur de physique. . 

Deux répétiteurs .de chimie. ^ 

Un répétiteur de gébdésie. ,Si' 

Un répétiteur pour les. travaiix graphiques. 

Un répétiteur d*ai;cfaiteettire .■ . . r; . 

Un répétiteur du cours de composition française. = .^ ; 

Un répétiteur du cours de langue allemande (i). 

(i) Outre lés'connaissafiiie^s spéciMes que bM.pvofesteors seront oW^ 
géft de'répândre parmi lies'élèTes de Vé/tfAt polyteehmqoe , il eût élé/dé- 
sirable peut-être qu'on fondât en leur fâreur un coiurs d'histoire etiÉi| 
cours de droit coniinerciat et industriel. En effet, beavcoup de.ce8/}«i- 
nés gens qui se destinent d'al>ord aux sendces publics, serirburent-^-pat 
diverses circonstance^, lancés dans des carrières différentes; plusieurs 
se livrent aux opérations de ^industrie, d'avares lembiiasaeut.ksispéeii^ 
lations du commerce, ou entrent dans certaines fonctions civiles. Cette 
considération semble indiquer une lacune dans la liste des professeurs 

TOME ZXVl. FEVRIER lS5i. l6 



Tous les détails èe Finsiructioti $erofal sous la durveillanoe 
spéciale àa àîrecteur àes étiidcs. -^ 4"* I^ personnel admir 
nistratif toiftpréHânt un admimstrateur, un paissiez ^ un 
bibliotliéiCaîre > uù médecin-chirurgien , etc., etc. 

lie titre III se l'apporte au mode ^admission des élèves ; 
on sait que la Yoie du iÉK)Moiirs est la seule qui soit ouverte y 
que les aspirans doitent «voir an moins seize ans et pas plus 
de vibgt, etc. Cependant les sous-of^cièrs et solda ta des 
corps réguliers pourront y éti*é admî^ jusqu à Tage de vingt 
ans y poutvu qu'ils aient an moins detxK ans de service sous 
les drapeaux . 

Les élèves, au moment de leur entrée à Técole, présen- 
teront un acte par lequel leurs parens oii répondans s'en- 
gageftt il pa^er pour eux une pension annuelle de ttûlle 
francs et leur trousseau .--^Vingt^quatrô bourses, suscepti- 
bles d'êttie partagées en deixû-^ boorses , sont instituées en 
faveui!> des élèves peu aisés de ïécole polytechnîquo. — Huit 
de ces boufsies sont attribuées au département du commerce 
et des travaux publics ; — quatre au départemjent de la ma- 
rine, — et douze au département de la guerre. 

Le titre IV a pour objet V enseignement. — La durée . du 
cours complet d'instruction à l'école polytechnique sera de 
deux ans. — Cependant les élèves pourront, dans certains 

que nous veDOQsd'énctmérer, et justifierait sans doute la création des 
deiÉc chnres dont nooi parlcMsis» Au reste y nous ne iroulous pa4 fippro- 
dti<&r ici cette <|aestion, aux laquelle il sera posâii>le que uqvl^ revenions 
plus tard. Nous ajoiiterons seulement, en passant , qu'il nous paraHrait 
oonvenable que personne ne sor€ît4fis écoles pubUques sans avoir trouvé 
l'occasion d'étudier au moins l'iûsloire et les institutions de notre pays, 
et dé prendre un aperçu de la l^islation qui nous régit en nous impo - 
saut àchaque instant qneltf»es obligation^. C'est là une instruction qui 
devrait être aussi fondamentale que ki lecture et récriture. 

Ifote du RédacUiir, 
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tss , Y pi^ér VfUc ivcisiéuie année ^ mais ;^ainai$ dàVantu^ ^ 
Le titre Y conip^e^d le régime f la police et la disùipilÀé: 
L'école polytechnique e^t ^uâôse au H^mB tnflitâtPé. 

— Les élèves continu^ixmi à être tiEis6Fiiéâ«-T^LoràqU'ik s&t^ 
t iront individuellenKènt daiis là YÎtté, ils portéixmt Fépée^ 

Les élèves^seront pai^agés en quatre eompagtiies. «^-^Ôn Uih 
exercera au. manieme&t 4u fusil et à la mardie pendant iés 
heures de récréationf^ et deux fois au plus par semainftïw' 

— Le^ élèves qui, par leur rang de promotion^ se f^btii^e- 
ront chefs de salles <l'étofcïeâ j porteront le titre et les galofif 
de sergent-major Ql de sergent et en rempliront les fonctions 
sons les armes.— ^Quatre tambouk^s^ galrçbns de salles, sch 
ront iittachési auj^ compagnies de Técole» 

L^ police de récole sera confiée aux ot&ciers de rétat-nia->-' 
jor, sous la surveillance particulière du conuttiandant en se- 
cond et sons ^a^torîté da conunandànt de rcèole. 

L'exclusion d*lfti élève ne pourrai êire prononcée que par 
le ministre de la guerre , sur le rapport du commandant et/ 
d'après l'avis jpiM>tivé du conseil de l'école. A cet elfet^-le 
conseil devra être composa de douae mcihhiées au mb\tk% \ 
il ne proposera lel^nvoi qu'après avoir entendu l'élève in- 
culpé » et qq'aux d^ux tiers des voix. ' - ' 

Le titre YI contient ks dispositions relatives aux examenb 
annuels qui doivent servir k déterminer le passage des élèvdS^ 
des* cours de. preluière année dans çeiix de deuxième sinâe, 
ou Içur sortie pour entrer duns les services publics. ^ i 

Il ne sera pas accordé, aux élèves neconnus admissibles 
dans les services publics , la faculté de rester uoe troiaîèiiie 
année a l'école* , • • ■ 

Les élevés reconnus admissibles dans les services publics, 
mais qui, a raison de leur rang dans la liste générale , n'au- 
ront pu être classés dans un service de leur choix , auront 
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droit d'éUrç {dacés, comme sons-lieu tenans , dans les corps 
qui. ne «'alimeiitent pas à Técole polytechnique. — ^Leis "élèyes 
compris, dans la même catégorie, qui ne prendront point tle 
sous-Ueittenance. auront^droitd'étre recusàrécole forestière, 
ou y SUT; leur demande, de suivre comme élèves libres celles 
des écoles civiles d^applicationqu'ils désigneront. Os y joui- 
ront, âOus le rapport des études ', des mêmes avantages que 
les aères, du gouvernement. 

Xe titre vu a rapport à l'organisation du conseil de f école ^ 
qniy.se réunissant au moins une fois par moiâ, s'occupeta de 
tout* ce. qui est relatif à renseignement, aux' études des élè- 
ves, et à Fadministration de Técole. 

Un autre conseil^ dît de perfèctiùnnenient ', est étsLbli par 
le titre; viïi^ Ce conseil se réunira , chaque année , api^s * les 
examens de passage et de soilie. Il s'ocCùpéra des moyens de 
per(ectîonner'riiistrucd[on,ete. ; de coordonner Fenséigne- 
menitde l'école polytechnique avec celui des écoles d'appli- 
cation. 

Le titre ix se rapporte à \ administration : tm y voit qu'une 
commission, déléguée annuellement par le conseil de l'école, 
est chaiigée de veiUer spécialement a tous les détails^ de Fàd- 
ministration intérieure. Ce titre renferme aussi l'indication 
des traitemens des fonctionnaires et employés attachés au 
service de l'école. 

Snfin^ le titre x renferme, entre autres disposilioîiélgféîié- 
rales, l'obligation pour certains fonclionnait*esderérfder dans 
lesbâtimens de l'école, où ils jouiront en conséquence d'un 
logement convenable, désigné d'ailleurs par le conseil de 
l'école. 
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De la NJSCESSITlf d'aCCÉLIÊBER ];.'ÀVANqpM|^T DANS NOTBE 

ÀBM^E^ par le -eomte Gaspard de Pons, capitaine en ter 
formé ^ avec celte épigraphe. : Ceci^ est une œuvre dç 
Bonne foy. (Montaigne.) 

* *■ 
Dans celte brochure , qui se t!ompose de trente-sîx pagc^ 

d'impression y Fauteur critique avec énergie le système dl^a- 
vimcement tel qu^il existait asrant-la révolution de juilletl H 
demande que tout se fasse par la loi^ mais par la loi seule. Il 
insiste surtout sup cette maxime qui' sert de base à tout so^ 
travail: Pour faire un homme dé guerre^ Ufàul prendre: 
un homme jeune} et pour arriver a <^e but^ dit-il , il âut 
s'eJBbnoer d'aplanir les obstacles a la jeunesse. Cette opî- 
nion éveillera bien des sympathies, et peut étire n'y trouvera- 
t-ron rien d'exagéré , si> l'on considère combien aujourd'hui 
rinstructiour est générale, variée et profondé. En consé- 
quence de ce fait, la justice exigerait sans doute que les 
grades militaires, aussi bien que les emplois civils, fùssetit 
donnés au concours; mais les limites qui nous sont pres- 
crites nous interdisent- ici le développement de cette idée. 
Ajoutons seulement qu^un style franc , correct , et souvent 
original distingue aussi Fopuscule de M. G. de Pons , et le 
fera lire long*tcmps avec plaisir. 



ÎkJ6 ■ ■ " REVUE 

ApEBÇU sur quelques détails de la guerre et EX- 
TRAITS !ÉàÊi^'ibK CAniÉiiA D^iffmpBos&rim 56^ ^^ par 
le colonel Bugeaad^ cpmiaaiiijant le 56^, avec de3 p)ap- 
plie3 explicatives. 

ypila un petit ouvrage ijue sqn iiiérite doit sauver de Fou- 
bli. L'intérêt de la matière , la justesse des observations ^ les 
perfectionneinens plutfit que la pouyeauté des plans y tou- 
jours fondés sur des principe justifiés d'ailleurs parVexpé- 
rience et par des faits nombreux^ to^it, dans cette brochiiura^ 
appelle les méditation^ 4e Thomnie de çuerre, qui sait de 
combien d*améliorations la piratique de Vart militaire est en- 
core susceptible. M. le colonel Bugeaud traite succes^ve- 
ment : i^ de Fenlèvement des corps détachés ; ^ d'un nou- 
veau système d'avant-postes i ayant p<Hu^ objet de gtrahtir 
le^ corps détachés du plqs grand clapger qu'ila pniaseàt 
^ourâr > ç^eat-k-djre| de l'occupfitiQP dea routés de retraite^ 
^et du service des 4y^pt-post9es , pour 1«3 corps détachés^ et 
par suite pour les grandes années $ 3^ d'un essai sur les re^ 
connaissances, — Ces trois articles ont été l'objet de quel*- 
ques observations critiquas asse» spécieuses ^ intitulées 
Réfutations^ etc,j par un officier de grosse cavalerie; 
et M. le colonel Bugeaud, dans une réponse pleine 
d'énergioi paratt démontrer 4sse» bien que son adversaire 
a écrit sous l'influence de préjugés fondés sur d'.an<p 
ciennes hab^tu4çs, et qu'il a entrepris de combattre son 
système sans l'avoir parfaitepient compris. Cette discussion, 
au surplus éclairçit parfaitement la matière > et s'il est 
vrai que du choc des opinions jaillira toujours l'étincelle de 
la vérité y l'auteur a bien fait d'insérer ces deux pièces h la 
suite de l'exposé de son système. Le volume so t4)rmîne 
1° par un article intitule Principes physiques et moinux du 



comb4H de l'inf^ntmei c est ua.dUaours fort bien écrit ^^ 
le pouantUr de, U fovçe^ m^trale^ <}ai prend sa .source dajpi^ Ut 
Gohfiânce que ^e çbef sait inspirer à %g^ subprdpnnés ;. 2^ par. 
un mémoire ayant ^jf^v titre : J9a V application des manosu- 
ifres de Fùtfantepie aux combcUSj oii rautenr ^ mis aàssi, 
le Cachet de soii iid<ftii( 0lt de son leslpérience. il 

. ■ ' ' '"'^ 

Dés cosaqui^s et xnq LiBua FiiLir;! a la gubbab^ ttrâdXMv*. 

rédige et présenté h S. M. Teiii^rear de Rtissiè eb idvd'j 
par le générale, àt BenkendorfF(tradjiit de raUe^aftd)v>:'- 

G*esV line bcpehare de soixante-cinq pâge^ > oi\ rauieMT 
se propose de défendre les eorps de. coaaques cpntre Içs 4ér 
nijppemens dont iis ^t^ulent rpbjet en Russie. Pow^al^einilrç 
soti but y le général Benk^ndorff examine et £^i^ valoir )e 
curactjbre des individus , les avantages de leur méllpuode. 4p 
combattre, lés succès qu'ils ont procurés aux armées. r\i^ssef» 
etc. «On a calculé, dit Fauteur^ que, dç i3t^ jusq^'ji 
iBi4, les cosaques ont fait quatre-vingt-dix mille prison*- 
uiers et pris t|x>is cents pièces^ de canon. En ,iiiQMis.d^-$Â^ 
semaines ils ont enlevé plus de quinj^p mi^e luMaiij^qs à X^v^ 
mée française qui oçenpait MoscDu , et^ gardant laj^onte.flç 
Pétersbourg, couvrait La vaste, ét^eudue de pays compris^ 
eniti^e le chemifi de J.aroslaff et le chai^p d^ bataille de 60^0- 
diuo. » Sans discuter jusquk quel point c<sU4} assertion. est 
véritable, on peut, après. avoir lu ce mémoire, dira avec 
le traducteur que Touvrage du .généiral Benkendv.vff cst^ àp. 
tous les livres consacrés spécialement, aux cosaque^,, cq1i4 
qui fait le mieux connaître tout le parti que Tpu peut, tirçr , 
à la guerre , de ees hordes l>ellîqueuses qui , dans Ic^s cam 
pagues de i8i'i h. j8i4, ont uii> sur jûcd jusqu'à qualriî- 
yingt-deux régimcus. 
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MÉMOIRE SUR LES PRIKGIPES I>E LA STBATl^GIB et SUT SeS 

rapports' intimes âtec le terrain^ avee caHe et plMi^^^par 
M. Ofcôtitirfj colonel d'état-^fajor, i Vol. în-8*^, a^édiu . 
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A une époque où les progrès de la science ^Utairçsoi^t 
Tobjet des méditations et des FeiUeadesgéiiéraux de tous 
les pays, le livre de M. Okouûef ne pouvait manquer d'at- 
tiiwff jAttçnU<;^n. Depuis les c^mpagipiçs ,de Napplço.n , tfifi 
déployait un. si ;prpdiigpieu:i^ talen|ysti^tégt(|[ue dans ses com- 
binaison^»' '49ns ses ordres do bataille, et qui a du si sou- 
vent la victoire a l'art admirable avec lequel il tirait le meil- 
leur parti possible, du terrain sur lequel il opérait- ;jde[9iis 
ce tenàps 'surtout , il n'est pas ëtonnlant kiue la stratégie soit 
devenue l'utiédesbrancbes les plus importantes de la sftijBinçe 
ée ta guérie, une partie que ks généraux et les officiera qui 
aspirent à le devenir, n^^ sausaient étudier avec trpp de SpÎPy 
et qui exige non' seulement les aj^plipations sur le terrf^^> 
maïs )aussi les travaux préparatoires et sédentaires du ca- 
binet. ' Sous ce dernier point de vue , l'ouvrage véri- 
tablement spécial de M. Okounof mérite d'être distingué* 
L'auteur, dans une suite.de dix^^huit mémoires ou cba- 
pîtrcs développe d'abord la théorie des opérations straté- 
giques, qu'il nomme avec assez de raison système géographie 
que de la stratégie, ot subsidiairement le mécanisule des 
grandes opérations, soit offensives, soit défensives; c'est ce 
qu'il désigne sous le terme de système opératif ou pratique. 
Voici comment M. Okounef justifie cette division. « En 
m^appuyant sur mon expérience, dit-il, j'ai tâcbé sur- 
tout de séparer les élémens invariables de la partie hy- 
pothétique ; et pour mieux connaître le mode qui doit nous 
guider dans l'étude de la stratégie , et simplifier les moyens 
de saisir avec justesse les caractères hétérogènes de ses difte-r 
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rentes partiel , j^ai partagé cette science en deux ayatfemat', 
dont les' dénondnations dérivent des élémcns qni en for« 
niemlaluise. Unn est le système géographique f car ses 
principes sont fiàndé»^ en grande partie snr les olijets iM» 
muables qne iioos tconirons snr la sorfiice dn f^be ; Tautre 
est'lé système opératifffBÔ, ne s'oeenpeqne des grandes opi^ 
rations des amaéés. Cest pourquoi après fanal^rse des ^b/eU 
primitife'qni forment la partie théorique de la stratégie ffsi 
passé aux élémens d^an ordre Moins stable et par ci#naé- 
quènt d^one comlrinaiaon pins eonspliqnée* m 

En généra] , des principes clairem^mt <!;xp<fV;» , des dé* 
monstintions d'anlant fbu rigonrenses qn'^JIe» se Uftêi^sstt 
snrdes&ita dont nous avons été enqndqne sorte témoins^ 
en attestant coodrien M. Oktmntf a nédité 1m matière deiÊ^m 
lirrey domieni aussi un intérêt ptéscsnt a cet onvrâig^ ^ 4fk 
de nombreux exemples , pnisés prisacspalenni^^it djms k» 
guerres de la rérolntion et de Fempire ^ prcvavent aussi Tins- 
partialité et le jugement consdeneienx de Fauteur. 

EXTRAIT DU jocBHAi. D^L'iv ùrvian ncHnnvn ATthcmi 

A LA 0ECXIKliE mtnftIDX JDft JL^AkilU t/Af%UiCt [ittr 

tobre iSSi). . 

CTest ici un€f T^fi^StiMte^ d^enwMi i^^nt ^f^f9A fjnt frsvM 
presque uniquement de# SipéraCimk.s de fc» deviM^-^i^ /f#vM#Mr 
de Farmée d'Afrique en juin et juiHet s^^^. Oser;» frn /k^nn^ 
ment curieux a coswulter po«r een« ''(im ^mêdrMti tytf m ^^H H H 
la part qne chaque eorp# dé Famiée ffm^Àf^. s p^Vt « ^Mle 
campagne d'Afirsqpne ssrsvpMey si g)«riense^ ^.AmU FMsne ^^ 
commit on le sait^ In chute d'un ^r^ne bien .^ee^yndmr^ ;? k 
vérité, mais ^.hAte qoi éXuit^ en qneiqi»e)«<>rtA^ I<» pT**lnd^ d^ 
événemen.^ da même fçr:nr^ ^ni ;»n;tY#M>f ^^ îni^/t//l^r ^i» pr'^A». 
pft;»mmenf dan.) I>^p;»^^./f ai^w*»^'*/- •T^tîiiîv'^^fi» yX^mvtAp/^ 



dont il 8'agii^.oii y remarque uaton de franchise et de Téritc 
qtti dmiifi lien de croire que rduteor a |ânt6t cherché k 
raconter le» &i(s avec celle exactitude simple et pleine- de 
aohieaae que réclame Thistoire^ qu'a faire valoit*, aux dépens 
des.autreséorpsy les actions de celui auquel il apparteÎDaît. 
ToiUefois il ne ^ssimule pas les fautes qu'on aurait pu éviter 
dans certaines occasions : a laguerrje l'expérioice et rinslruc'* 
tion,s^acquièrent presque ^tani par les fautes que Vàn com- 
met que par les succès qu'on obtient, ditons un passage qu^ 
donnera tout a la fois une idée du style et de la mamère de 
Tauteur. 

<c Les première et tJrotsième brigades de la deuxième division 
étaient établies^ a cheval sur le diemin des Romains^ en avant 
et en arrière de la maison deTH6piial> ayant leurs avant-^ 
postes à •cinq cents mètres environ de la maison du cônUnao* 
dant en chef ^ lorsque, vers les cinq heures idu matin , le gô^ 
nëral Tholosé vint annoncer anlieut^ant-général qu'il s'était 
trompe de direction, que ses colonnes s'étaient jetées trop à 
droite, qu'il fallait se retirer et marcher sur les traces de la 
division Berlhezène. Il serait difScile dépeindre l'étonnement 
dans lequel cette assertion , et surtout l'ordre qui en était la 
conséquence, jetèrent le général Loverdo. Il fit tous ses efforts 
pour démontrer que les deux brigades k ses ordres étaient sur 
la véritable direction du fort l'Empereur. Ses raisons ne 
furent pas appréciées, et on lui réil^éra, au nom du comman- 
dant en chef, l'ordre de quitter de suite la position où il 
était et d'aller se placer derrière la division Bcrthezène. U ne 
restait donc qu'aobéir, quelque convaincu que l'on fut, qu'on 
allait commettre une faute, et que ce faux mouvement de 
retraite nous coûterait du monde. » 

Cours de mathématiques^ rédigé en i8i3 pour t usage 
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desiêcoh^ xnilitfires; par MM. Puissant , membre de Vlnér 
}iUit.j| ÂUaîze^ BiUy et Boudrot^ professeurs de m^lhéma- 
tiques, a l'école militaire deSaînt-Cyr. — Un fort vol. în-ff*, 
avec planches , nouvelle édition , revue etauginentée, i832. 
PfiK : 3 fr. Soc. , .^^ 

pe ebttsH de jnnibânÈatîques qm cootieat to«i t ce qu^l <e$t «îéi- 
ci»sfiii)>e4e:eoQ9iaitrfipour Mre adioeiif dans k^ éeOle^militaire^^ 
«e recomnlaxide nurumir pur: )a pl^t4 etU netteté «v^ 1^^ 
q»eUe$ k «ieiiue s'y ir^^q^i^ ^xppaâoXes démoîWJtrillioi^a y «oi>t 
simple >'f%d]^4ret^»îf et 1^ applications biçp choies # 
d*unie «Ujlîi^ ^^ép^le. Cet excellent ouvra^ renferma un^ 
arithmétique asse? él^nduQ ^v^c nne is^positiqn çpm{dèt« du 
sy^ème de$ nouvelles mesures, Talg^re j^^u auK.éqiiation$ 
dut deoKÎème degré ijicluwvement, les proportions, progrès^ 
sîonSy et logarithmes ayfc des applications pratiques; une 
goométrie linéaire ^t des notions de géométrie descriptive \ 
puis dQ petijts tr^tés sur Iç piv^ement , la tri^otton^étrie et 
la levée d^s plaps , rapplicalion (jie Talgèbre à la géométrie ; 
wfin les prinpîpes qu'il est le plus néççssuire d^ connaître de 
1a st^tiqtie^.de la dynamique et à& ThydrosUtiquer D'ailleui*$ 
i^elt^ nouvelle édition a été revue avec soin par les savais 
0Utenr^ qui ont &it dans tputes lés parties de grandes amé- 
liorations et des augmentations inicportantes. Ajoutons que 
Tavantage de trouver réunis dans un seul Voisine ^ d'un prix 
modéré y Içs priticîpes les plus utiles des sciences mathémati- 
qties, rédi^ par des hommes d'un talent stipérienr, et surtout 
profondémwt versés datts l'enseignement de ces matières, % 
fait adopter ce cours par un grand nombre d'io^itutions^t 
notamment par la plupart des maisons d'éducation dirigées 
suivant la méthode de M. Jacotot. 

Nota, Tous les ouvrages ci-c1c9sii9 , se trouvent rhcï Ansclin , rur 
Dauphine, n. 9, à Paris. 
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User die Nothwend^gkeit dubgugreifeiwer Reformem 
9BI DfiB GEQEKWUHTIGEN DeutsChlands. Sur la néces- 
sité de réforme^ générales dans l'état actuel de ruelle- 
rnagnejpaTK.Ji. Jurgeo^ à J^ronswick i83o^0)i6z V^weg. 

Parmi tous les ouvrajjes politiques que les circonstances 
actuelles ont faitéeloveçn si grand nombre dansTAUemagiie^ 
celui-ci mérite sans contredit d'occuper la première place. 
L'auteur y. quoique partisan de^ réformes , est loin d'être ce 
qu'onappetle aujourd'hui un révol^tîonnaire ; car, s'il prescrit 
aux çouY^rnans la justice^ I9 piodération, la sa^es^ et le 
patriotisme dans un langage plein de raison et de convenance, 
il engage en même temps les peuples à ne jamaissortir de» 
voies légales. Suivant lui, le gouvernement représentatif e6t 
le meilleur, le plus conforme a la dignité de Thomme, le seul 
convenable de nos jours k une nation grande, puissant et 
ainie de la liberté ^ mais pour que cette liber4.é ne soit pas un 
vain mot , M. Jurgens demande que tous les actes de l'admi- 
nistration soient mis au grand jour , que la presse soit libre 
et les pouvoirs de l'état indépendans les uns des autres. 

Il exhorte les gouverhemens a ne pas ajourner indéfini- 
ment les réformes et les principes de régénération sociale , 
mais a saisir l'instant favorable de faire aux peuples toutes 
les concessions raisonnables. II montre aux souverains le 
(îahj^ek' des delll-mesures , et leur rappelle le triste sort du 
Vertueux Louis XVI , qui, par <îon extrême bonté, la vctsa- 
tllîlédeses opinions, ses irrésolutions , et surtout par son 
aveugle confiance dans ses courtisans et une noblesse sans 
cesse Interposée entre lui et la nation, arriva au dernier degré 
du malheur. 

11 préfend que l'amour du peuple est le vrai et unique sou- 
lien de la royauté, et qu'on ne s'oppose jamais en vain aux 
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volontés précises d'une nation, à Tcsprit du siècle, et 
aux progrès de la raison humaine. Il termine enfin par cette 
citation de l'histoire de la révolutioil française, parMignot : 
« Il est des momens où Ton a Fînitiative ded sacrifices; il en 
» est d'autres où jl ne reste plus qu'a se dotiner le mérite de 
3) leur acceptation. Les concessions ne satisfont qu'avant la 
» victoire. » 

Si tous les dépositaires du pouvoir se pénétraient des sages 
principes contenus dans l'oUvragc de M. Jurgens et les met- 
taient en exécution, le bonheur des pettples repcberait 
désormais sur une base inébranlable. 

P. HWILY, 
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ERRATA DU N° 73. 

Page 9 , lig. 1 3 , au lieu de ae divise , Usez se dévie 
II, 19 , au lieu de ly lisez L 

Id. 36, au de — , lisez -^ et au lieu de c'est , lisez c est 

c c 

13 , 8 , au lieu de Z» lisez , z 

Id. formule (3), au Umi de cos A, U^ez co& a 

. — mh) 

Id. id. (4), T = -ÎL- == «^M?^=^. (la parenthèse était 

V/^ \/tn8 mal placée) 

Id. id. (5), au lieu de cot a, lisez cot A 

#>* m. 

13, 9, au lieu de —, lisez ^ et au lieu de eut, lisez cos 

Id. l4, au lieu de (a-Y\a), Usez a + 7 « ) ( tc n'est pas le rap- 
port de la circonférence au diamètre.) 

14, 3 , âu lieu de eWcA-:r , Usezé^"^ C^—^^ 
Id. 3 , an liéy de V cos ht , Usez mV cos At 

Id. 8 , au lieu de^.A.V , Uèez yJi , et au lieu de c*" ('* ""^ ) » 

lisez c— '»(*-r) 
Id. 13, au lieu de tang Z, lisez tang z 
Id. 16, au lieu de sin z , Usq» sin Z 

16, 2, au lieu dt «^.(^— r) » ums e'-"'(^"-^) 

Id. 3 , au lieu de cûmp. arc, Usw comp. 3 arc 



256 1 > ''ISMAn^;' vn: 

•Id.' 6f as^iioadt cot, Zôesi cot ■ / 

Id. 7 , au lieu de h cot, /ije;r / cot 

Id. 8 , au lieu de a 1 7 cot, lisez a -f-/ cdI, et au lieu de c'^v'» Th 

■ Ui€t c— (^rr) ■■ ■ 

Id. 9 , au lieu de / 7 éonip. , lia^z l cot f comp et au lieu de tmx 

Us9ze^^ 
Id. io , au îieu de / côt \ tàmç. Usez l \ comp. 
.Id. 11, aplieu de cosA cosj;, /û«3 YcosAcoss 
Id. 14, au lieu de (t -T ^— Usez (r- T) ^— ' 

.Id. l5 ) au de e"' tangz, Uscz^"P tang z , et séparez l'équaiion 

tang G = — e"^ tang A , (où tang A a été mal placé) 
fl6, IS, au lieu de Se**, Usez 45o 

- . 14-, 85, au lieu de e"'^. Usez e'-^y 

17, 3, au lieu de c*^ , ^5C« « "^^ ^ 
Id. 5, au lieu de c*"/, Usez c"- ^^* 

18, 16 , au lieu de e^^^^r). Usez g— '«C'^-r) 

Id. 18, au Heu de 1/ l — — sin'A, to^f X/ l — -v»sni«A 

'^ s 

. • . 1 

places une parenthèse après *-^ ^et fermez la parenthèse à 

la fin de la ligne l9. ^ 

/ cotYCompa— /cot^comps ,. , , - 

19, 5, usez t = ■ ■ ■ ' ' an heu delà for- 

Vmg 
itiulë 

Id. 9, au lieu de i/s*» Usez x/"^ 

Id. lo , au lieu de — z^f , Usez e^^T 

Id. i4). au lieu de 2, Usez L 

Id. 18, au lieudeZcot^^ — Zcot^cZxse* l cot-;C — Zcotr* 

9o, 2, au lieu de Z =£= arc (tang e^^J^ tang c , Usez 

z = arc ( tang = e""''^ tang c 

Id. 4» *^ 1*®** de / = — Z ( 1 + V cos A tang o )^ Usez 

m 

1 V \/imV 

L = — z 1 1+ Vcos A tang c | Z cot 7 c 

l cot 7 comp z — Z cot 7 comp c , « , /. 
Id. 6 , Use^ t = ■ — - — ■ au lieu de la tor^ 

mule. 
Id. l9, au lieu de n'attend , Usez n'atteint 
SI , 8 , au lieu de tang c, Usez tang C. 

Id. 17, su lieu de e^^ ' Usez e'^^^ 
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APERÇU 

HISTORIQUE ET CRITIQUE 

SUR LE MINISTÈRE DE LA GUERRE 

DU ROYAUME DE FRAI^CË, 

De i588 à 1829. 



Le ministère de ta guerre s'est appelé aussi boreaq de 1% 
guerre, ou département de la guerre » ou par syncope 1 1^ 
guerre. Ces mots désignent une cliancelldî^ dont la déoo* 
mination est peu plausible; mieux vaudrait se servir» ii l'iiis* 
tar de la milice bavaroise f. de la qualificaiioa ; ministère 
d'armée , ou bien ^ire : ministère des açmes; car la guerf)^ 
est une éventualité; tandis que le ministère est. une instît^j 
tion permanente comme Tiiçipée ou k$ aipi|^; .c'est autant 
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pour la pq^'^i^i|r ;||o^ |ii |m^iÎ|i fa'iia T^l^fe entretient 
une armée." 

La plupart des milices étrangères nomment : chancelle 
rie, collège, conseil, cour, département, ce que lesFran- 
Ç|ir «[MplJeiiiJ :rk¥n|5ai%cn« «aitiistèrg ihi W £ii«rne| * r^'j 
^ S(W^Uufc^XlV •^l^loii^ iV 6^ Àiàit pliHèt^î U 6^ 
qu'on ne disait : le ministère; être'bien en cour, c'était être 
favorablement noté au ministère ; cette manière de s'exprî 
mer rappeMllb iMftpr:aù:|^|ôa(lLLV é^^d^ûlil l'^a courtes 
attributions dont_il dépouillait peu à peu le connétable et 
les colonels-généraux ; leur abolition seule a donné tout son 
ressort au corps admioii^tHtîP^ 4*xil l^ministère de la guerre 
est devenu la tête. 

Considérons la naissance et les progrès du ministère de 
France; les variétés de ^ xy|D|]if ^ion ; les époques où il a 
jeté de l'éclat; les dépenses qu'il a occasionnées; ce qui s'y 
rapproche ou y Affhre tïe'qiifelqmîd atrtf é*^; les imperfections 
qui lui oqt^ïIï^VOfhjéBf; l^f apïélior^^ qr'il^ éprou- 
vées , et celles qui y sçraîe^t désirables. 

En France , les affaires publiques , d'abord administrées , 
non par nature d* objets , feais cui^ulalivement par arron- 
dissemens territoriaux , n'eut été réparties en bureaux de la 
couronne que depuis i588 , et surtout depuis l'édit de 1689; 
tùah les dlssenftons întestbcs ne permirent le développe- 
frtenl Al système que depuis Henri IV. 

Ge{>eii(}ânt SMIly» quoi qu*on ne le compte pas au nômbte 
de^mfnistfes de la guerre, le fut réellement; 11 n^a été $vtt^ 
paè^é en habileté par aUcub antre , ptiisqn'avëe le inoms d^ 
taôytfùS et a;^ffnt k vaincre le plus de résistance , il a ôbteoii , 
pforpoflidfl gardée , le phfs de résultats. 

Le rèf^êùidlt fle 1619 (^g érVril) eodittieiité à flilfe tnei^M 



lîoiV liii dcjiàHèÂëttt et ta ^6rté; M f^t qUe leé ijeëffe- 
larges d- Éls^étaî^M niai d^àt?èèrd étïïre ^Mx ^ îméïmï fèfè^.' 
eoràrpHischieht dw iraVén\ de 1h ÇtfeiTfc; lé Vh^feméût àrf^H 
pOtïr objet d^y remédier» tiniis ii'y apférUaîf ^Uè dé faîblëè^ 
cori*cettbi • ' ' ; . u 

ta tofe^ehé Aé la hàttlQ admrnislrâtïôft étaiè t^e^tée toAà^H* 
rasséè et tonfose jnsqtï'à Louîd XIV ^ Fadt^writé déè dèi!ii«»J-> 
taMeé , des gouverneurs j dèà colorteb-géôérawijt i'opî»Ortrf4' 
h toute ùhité d^àèftldttï lé ^Ibièlètè dé là gtië^^é iiè denHM* 
ud pouTOk* iffie ief^h IJeieWiet, Btsiit'tOttt «leptlig 1664 ';- 
époque ofa lé rot àhbHth cbât^ge ^ J6ot0Mt^Hét*«l de l'hti^ 
fanterie« • • i' ., . . . ,':-îl 

b&ns tàpi^emièhH moitié dd dix!-htiitièàiesiëelê/l6 thfbfs- 
lèihè était Urt^ tûstîtutiow si peti spécîële encore', (Ju'il ti'ëtf' 
était quéstî<]^û ni dahà le livi^do Daniel (i^ii^^wî dafilé* 
Gwgnai^d fiyfiS)', ni tnéme dans Lacheëhaie (iyCS); Le éë*^' 
orélaire d^'Ëtatqidii y présidait était tvré pibs «oàrent de la fM' 
nanee ou de là tobo qoe de la classe de§ mriitàii'éji ; téih f iirëMP 
Lo«iroi«, LeUàflcet Dat^EMon. Le iniDislre était ^econdépà^P 
un eu plusieurs preitiiers oonn^tis , oi^dtéfair^nifèiit du étH^ 
du commisMiriât; tels lurent (thetHlév(^^es et B^iqtiet. Cb^ 
oboix lénarent h ceq&e le départifmeirl n^éîoih éh t^éfllîtéquè' 
d'adttiiorsti^ioii et dé* tran^ffDfSsion d^f^rdt<é^, tteû de géU'-^ 
vernementet de commandement; Oëtio df^rAièfë^étH^btirtSMÎ' 
résiait cëHe de la cour: c*é!art unetraicé des tenl{i$ ^btt il 
n'extetail ui règles fixes, ni principeë é<5rits; oit I -art it« hf' 
guerre , la grande taotique^ la science dé Hnfllillttrfc^ étàtéHI. 
abandonnés du'^ftoik^fldré d^ ôfflol^iHhgétléAlrdl et ^i*lv4^ 
minr^ratron étffiit tM>nMrie«iie Althfatfiédbiifla itiantpwIdlibÉ* 
ne pouTàH âppartéhi¥ ^*aii ^orps nditfrAiistMtif. L*atdinëë^ 
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I^e jEnmist^re , é?eUlé par les ouvrages de Folard » de feu-* j 
içp^ères» de Bemb^Ues, de Maurice dQ 3fûSLe » d#Puysegur^i 
s'i^^yAÎtf au milieu dq deroier siècle» dans une v^e no^^ 
TeUd;(:çn instituant des principes toucfaant.Ia police , le s^- 
vice, la tactique, les batteries de caisse, etc. p objets jus^, 
quer^Tai^s à la discrétion des inspecteurs-généraux et des 
cfaeff.de cc!rp« ou plutôt des majors. Il mettaiten jeu le^ys-. 
tèmede^'ina^es pécuniaires » commençait > passer direçtf -*; 
np^llid^s inajRcbj^s , f^t centralisait la t^ue d'une ipc^tricule; 
ce Aillent les pr^ipiers pas d'une marcUe mieux entendue. 
Des gëu^ér^un: di^tiii^és devenue ministres » tels que Bell&- 
Isle, Dumiiy, Ségur, développèrent ces améliorations. 

,11x1; des bienfaits de la révolution fut le caractère de spécîa- 
l^é que la, refonte politique ifuprima à chacun desminis^ 
t^ef ; ils eurent leurs agensdii^ts», leurs relations détermi^ 
néos. lusque^là le département de la guerre correspondait 
d^^i^ceStsité avec 1^. autorisés et les intendans de proviince^ 
agefiS; pli»; spéciaux du contrôleur-général ; par une consé- 
quence de cet état de choses, chaque gouverneur ou com- 
mandant, de province avait autant affaire aux divers dépar- 
temens du cabinet qu'à celui de la guerre ; de là une con- 
t^sjpn, une lenteur, un conflit qui entravaient tout; de là^ 
cette distinction presque indéchiffrable de l'ordinaire et de 
l'extraordinaire des guerres. 

{, L'année 1791 y porta remède ; les divisions militaires ter - 
ritoriiiles furent créées , et chacune d'elles fut soumise à uti 
gépér^l-copm^a^dant et administrée par un ordonnateur qui 
c^r^âpçndirenV directement avec le ministre de la guerre. 

qleu '4ip|:)n4ireU| uniquement. L'hôtel des In valides résista, 
se^),^; l'esprit, dj9 simplification et de hiérarchie; ses chefs. 

aimèrent m^fli^ p4^^ 4^( ^ d^art^mi^fat M l'inléifieur qu{^; 



de' tte 'pas relier lin gouTerneinent iiidé{l6lidBiiij TéfaddCl^'tA 
guerre» Thotel des Invalides y redevint une âiitfnlà4le' i^uft^ 

neusçu •_ •.^... • ..:■ <.):;i:^ 'fî '1 

, Louvois dirigeait Tarinée. . 4'abord ; .avj^c . dPiMt?^ #-. enAuit^ 
avec vin&i;-un commis; mais il y avait en outre defcft Cgitftfcj Mi 
ipois ou à la jflurnée; wnsi les bu^^^^^ ^^^jpi^t.pjjfi^n^. jes- 
(reints qu'on ne se l'est persuadé, sur o^ï;jdi|'«ç..^ ... ^; .^ * >.èoo 

En 1 777 , il y avait cent vjngt emplpyés. 

En 1787 , cent cinquante, i 

Servan occupait , non compris les cneis » quatre-vingU 
sCribeSy secondes par quarante auxilii^ires. .. 

Pàèh'e porta le personnel à douze cents individus. ". ., 

En rân 5 , si 1 on en croit FEncycIopédie {supp.} ».. ily 

.M ■-.•.. . .. . ■ " . ".;r.'"l '■' '-ori 

a cent vingt-cinq commis; apparemment sans compter les 

copistes. 

Sous la restauration y I^ensemble di4 {ninistërè était à 
mille personnes, 

En 1820, il y avait jusqu'à vingl-buit officiers <Finte^* 

• . 'il' !-"ifî'i;':"î"' '■.■** 'i > I 

dance attachés au ministère. 

Ce qu'on appelait sous Louis XV' radmiuislration ' élait 
le bureau des grâces ^ c'est-à-dire des récompenses^ de 
^avancement y des congés; ce termç musqué était assorti a 
la frivolité de l'époque. 

Ce que depuis lé cénsulai, on appètait àdmihistratÛn » 
était, au contraire, le maniéïkielit du matériel et le M^ 
sultat d'un système qui avait scindé le ministère en ùn4>&^ 
reau de distribution d'brdreî^^ et un 'd'bpér*tioni» 'ûûUi' 
cières. Ce dernier était un second ou indindi^ 'taârkiistSi'èr» 
présidé par un directeat mlnisti^ où ^ar èh 'ti^ibistre'dlriAë''' 

I V • * T 

teur , ou par un ministre de radmînistfathyn dé là ^ téefttë^ 
confusion de liynohythér et de pl6ohasmes' qui éfi{t'''jim 
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De» membre» du commissariat et de l'inspection 'étix 
tët«€t se )^M%iigé(t{6llt léS ^tidpàilit etii{>Mè dé 6è^ dbux 

Ld 'éôtil|MAtii6ii dû personoèl du ministère a été siaiis 
cesse mis en qUeétiôn. 

Jusqu'à la guerre de la rétolgtion. iï f^ été oïrilonné^en 
bureaux;^ de là » sop np|D de bureau de I9. guerre. En i^4 » 
il à été orgaiiisé en U119 républiqiie de çooimissions ;, 4pnt 
Carnet ét^it 1 âine ; il s est (oripé i^n division^ ^ eqsHJI^ en 
diirect^ons. Ces mo4ificaftlpiis. ont résuliré. du décret de 
^795 (Ç tevpîcr^ ; 4.e la loi de' l'an » (12 geripinal) \ dv réta- 
blissement du titre de ministre » sous le directoire; dq Tpr- 
ganisatjon de brumaire ap 5^, de celle ài^ Taa 8 (âp mo^si- 
dor) ; de rarrêté de l'an g ^2 thermidor) ; de rarrêlé de Tan 
10 (17 ventôse}, aui partageait enjeux te ministère {.de 
Torganisation de l'an 1 1 (1" vendémiaire); delà refonte en up 
jU3q| ministère en i8f4^ de sa réorganisation en directions , 
ep vertu de l'ordonnance de i83o (7 décembre], et de tour- 
tes les transformations dont les annuaires et l'e^lmanac)!:! 
royal donnent les détails. 

I| s'est vi|.4ans ç^ difiS^pentes i^sJLUutiops , d^s adjoints, 
des arobiviH^^» 4^ jbiblipthécaires , 4es x4)e£i de division e^ 
dq )[)ureaM , 4e« pofqmi^siElires eiçéçutifs , des directeurs, di^^ 
souf^ecrétaîres d'état, 4çs pi^eix(ier$ commis^ des ^ccré- 
taiisess^g^raivf* Il ^'y est iprmé , à plusieurs repri^e^ , w\ 
cqi9#qil 4^4f(.gMQr;i^e-; il y a éiià aUactié yj^ coiueil 4^ fet^t^é* 
uQ^^pôt de J4. g^rr« » 4^ copûtés , des. cQmn^is^ijp;?^^ • ua 
dÎJr^toirc d'Iiabillement , de? apmôpier&^ 4c;s\eiçp^i;là ^u 



I 



<)ïvë#s -iprtd itiéeaoi«{U6s, des^ iiMfecIqurg de 3^aiîiifiiei»vél 
d'étofih»; ' :^ 

Le éecrétariàt général 7 édaU le «entre dés mîdn^) ^dsl 
moaTeiiièiis , l'éfikrq^t 4t% bredites v i^ véguUtèur d^ ilé4 
penses intérieures. ' •' '^ 

Lors ie f o#g«i}ii«fttiM par •dMsIottè , pQtté dVllfr odboi- 

prèûafi H ^fhônii^ 4k f^m^v'^HM^i^ié' «i igéifto ai» 

crài^rtst te dép6l de la gu^rl^, CertaiMfi éeèle^ s^oial^l 

élt« teiyait le eontrôlè du grand état-tna^ de l^atmée. •> 

Une dtvistM cMipt^notï fe fiersonïMj et te Aàlérfel dé 

l'artillerie / racole |^Dly*feeehtiiqi!ie et celte d*^fij^p)$éBttotiv , >'» 

tJne y cobipretttadt ie p^n^mtiet êl le iMtérM du géfitt.--^ 

tJile «mbràssait lapdfioe > bi poKtiqkIé, le reertlVéMiebld'i^ 

Deux divisions , l'une relative aux fonds , TaiMHs ^êtàii Aê^ 

penses embrasaient toat ce i(fA «fait fhfp^H an hnà^l 

Le iftiiblstèins à pris pessagèremenl ufie fbfmé pàVIrolAièH 
efi 171$ par ràdjonctiofi du eanseii db pkç»hd dt^bi VtUim 
était le président ; en 1^74, pfar la eotltoeatîon ^s iiiVfftiték 
maintèbâs en 1786 sous la pré^ldéhce du ttia^l^ohat éi 
Gontades; to 1767» pirt' la foriMttoti éa tofiselldela^MVtfi; 
dont le» iravaut ont établi la cèlâ>rtlé de Ouiben i ^n 
1838, pair la création du coinseil sUpérietit* de hi ^fTO>^ 
système qui donnait an Daùphfn la haute tiiaiil sur le per- 
sonnel, tout en laissant au Hnnistfé la>èspd0èabil(té éa k 
légalité des mesures relatives aux formes de i^ivancd(tM|l'i 
cet insoluble problème de bofi pMAt et deeon^titutiopnaiild 
était nue source d'obscarités et *é débats. • •.> 

Ce méihe ^système de mint$tèèe se maiMieut à iVvèmwifMl 
de M. de Boormt^nt; fith tofnbe , îAti^ito; en distietutieil 
en iSug. . ' . •■:> v 

. Drvêrs projets; relatifsi tir eenstiÛiUon ft domier «u naMis- 
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tère bat ëlé proik)sés par quantité d'éorijraioai tela fue !'£*• 
cyclopédie ( 1 786 , supp. aux mots bureau et miniâtir^) ^ 
LcieoutaKer, M* Ie.^é&ér«il PreTal i't&ty) 5 SainirG^snonin 
( »77S0 >"©t!phrmi ^teur AoonjiDe (de I0 û^^tuklm.d^ 
C administration, 1817). m ::::î::- :.;. .f 

.Ce détaler éoHTaÎD dhi^it^ d4p$;^aixp^p»é^,.il'aQtiâD» 
uAti pc^te » !floit communiquée de J!a(kiÛQi«tratf 00: mini^rr 
riiJIeii)^ ocMMrAlen^nt'9 exécu.tion et gestion. iLe (CQiitrâloT 
ment «^uivaïkt bi» est le résulti^t dq la direction :doMjée |^r 
lo diikûsire ; l'exétMtion est Teflbt de la sinsvoiUl^nce du 
corp$:adoiiitfstratif ; la gestion; est M travail ccjmptabilifûre 
et itA .^ins .de la.piaîn-d'oeuyir^ eonfiée {^iiil régies, aux en- 
trepreneurs, aux emp|0yé« c0mp(ablQS:,.aw conseils td'l^d- 
minisjtratioDk 

Cetle émuiatioQ des. créateurs de projets et le^ co^sidé* 
rations «ur lesquelles iU «40 Ibndent, témoigneiit quiçi la 
coilGîtttutioki du ministère n'était pas le produit d'uiïe cpm^ 
hinaison. que ta science eOt éclairée. Il «'était eonsirnît 
pièce II pièce ; ses architectes avaient travaillé à se faire 
chacun uqe mûson à son goût; chaque pouvoir naissant 
avait en vue de créer des places et d'évincer des titulaires 
du pouvoir déchu , bien plus que d'améliorer des principes. 

Jamais prince » jamais ministre français ne s'était de- 
mandé si le ministère des armes devait , dans l'intérêt du 
royaume » différer des autres painistères , ou être de forme 
identique ; la politique a négligé ce calcul « et la loi n'a point 
encore assis de bases. Le bureau de la guerre est un royaume 
déjpourvu de constitution; chaque ministre arrivant lui oc- 
troie une charte viagère. Qr^de I$i4^ 4 82 1^ le ministère 
a dévoré treize ministres. 

Dea ministres ont fait beaucoup pour l'armée; Sully 4vait 
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amassé un trésor eiffaiésembié d^^apprp?hiolllMdaBl^il»]^lé- 
eielfic v jet^n matériel considér abie pour le temps.'Latèâpa- 
eité db honvmi a etfnné^raÀde iofluetioe Mrr>iefr «accès Se 
Louis XIV ri\ avait )iiowaé «n ctéantVprAteîiiuitahiesLmi^mk 
caraclère positif liaï gr^of. LeUano, .^qoifpa'il • nei : fûti ^ fias 
iiiililaiiv;'«Taitia$sujfâltiàÂid offdreifîusquÊ^ 
marèberrodtes', «'était Oc«»ipé IdalciaaernetiDeiii et: des epptpa 
d'instrodlioiï ; et àrait légaé >èrDaiigenFiU<9'i la pUks:bel]tt 
armée que la Frànee eut encore eue ; ce fut celle ^qùi^ora 
dansla.guerre dé 1733.' iri.'--- ;..:...». 

Dai*g6iisoil a donné à radmiifJstral^Ei générales ua: ensèm*- 
blequb |iisqiie4àttUé a'avait pas eu p h sa YOtx ^les bôjpitaiix 
Inilitaires sortent du- oahosy ètrleé casernes commenceniklà 
se iconstràire».: î ■ ■■'•.■•."•: i^î-.iS* 

Choîseut tire du 'néant le mécanisme: administra tif;;<les 
corps ;■ et qooiqiie bien imparfaite ^encotre ,: cette; partie ;pcef 
mettait des iméliorations dont ses successeurs ont étouffé le 
germe* ■■;.•;• ■:î:;i ■.-, 

Saint^Germain , militaire recominandable • 5 mais ■ plÉs 
nerf eux- qiie persévérant y s'eil. évertué ea essâia louables 
plus que profitables ; il avâll^lbçn l'importance de l'uni« 
formité et de là siu^licité Ai matérid^ le besoin de temrpé^ 
rer la désertion , la nécessité d'un code pénal et l'urgence 
dès améliorations de la tactique. -; i'^ 

' Le conseil de la guerre travaillait» en* 1 78&» à perfeotloo^ 
ner une législation dont les principes: survécurent quafd 
lliarmonie de ses parties s'évanouiasai t. >• 

Camot, simple capitaln&i^ luttait / impei^ v contre 
l'Europe. ^ ' -^ ■■■..■■■ ■. <?« 

flonaparte , imitateur en cela de Frédéric U > ékatt aon 
proptfft. ministre. -. . •»' * >*- 



'léi«[)^V^4ii Iténte et :^e! Fétart-^màjèv yimlulippbe «rop les 
iri^iÉli^ ; ^Ut hotÀ^fUcatiotk 'des i tiffitirear idé 4èiTé ! et Ide itBer < y 
"ék éiÈhimM^ nu -yîëe depiiff}'jqii'«ii0(iTériléU€| «Anéaicde 
. terre a prto naissance. Un prince da sang-.èli un pérsômgf^ 
éttiiiiènfrr^rét«tai»i'^iis cette bmiid^ cabinet leidihoit 
fbyid du 'coixitmilhdieniéni' ^rt^^^ ^ leviètoidu 

Màiiny^k^i '■'■'■ ■■ •■/• <^-i-=- ■■■ ---i .^-^^ ■ -.-.w:.^: 

''.£a RuMie a em|Hruiité tine partie des- formes anglaises» ^ 

Ces ministères et cqlui de France sont les seuls quF aient 
tiàèl'iiiiperlaâaee iHsttoiqtter partout ailleors:; le&qoUégea de 
guerre n'oât- été lilus! ou' niotn» (fue des «dus^hancèUBries: ou 
A69 Ifttr^Mi^x scibàfitélpifés qui ^'avaient poer vègles^ ou pbur 
^ldè»^^dèdes<s^ti«M$side^^e i:!-.: !-.> > 

- 'ide'iqiiè le'miiûsIènelSraBçaisa'fisiit d'utile et de grawLa-été 
Wfritlt niott^e tasageine ou de t'équilibre des institutièns '^ 
mais de l'habileté de quelques ministres, ou du bon TOékâr 
^è 4ù^<lû^^ bônimes qui étaient ministres de fait » «hioiî de 
titre. :.....-»,. 

Ce qiite la cour atiUque de Vienne a produit de louable 
a été un réistfltàt-de Ib solidité des institutions plus que tlil 
sÂVôir faire de ses présidons ; le mérite du ministère angUâs; 
aii^côntraire/n'a pas nioins résulté , depuia un demi -siècle , 
dé son organisation que de la capacité des personnages qui 
en ont eu* la direction» tels que Dundas et Yorck^ 

Le gouvernement anglais a senti les inconvéniens de» mu- 
tations de ministres à cUaque sbuffle du vent politique i;! 
pour que la direction de l'armée n'en soufir!t>pas , il à 
atttfcfaémuft affaires de la guerre deux chefs, l'unifioanciè- 
rétiienfc responsable ; l'autre ^ miUlairoment inamot ible;< Lé> 
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premier reste étranger aux systèmes d'oi^anmtion , d'ins- 
truction , de semce et de discipline; le second dépend du. 
càbineten tout ce qniestmoralet en demeure indépendant en ' 
tout ce qui est du commandement et de Féconomie , ou pli^^ 
tôt comme disait V Eneyclopédie (1761), de l'économique ; 
car tout ministère de la guerre exerce » ou doit exercer utie 
législature et une autorité qui constituent une fonction didj* 
tinctè de celle du pouToir d'administrer; ce concours d'ac-' 
tfons a en vue deux objets jusqu'ici confuséiiieiit définis; lé- 
matériel et le personnel; c'est là que tout ^ient Vembranr-> 
cher. 

Nonsne" prétendons pas que le mécanisme anglais doive! 
précisément être admis ; que le système autrichien soit ap^ 
plioabte; icar une autorité calquée sur leur modèle pourrail 
former un apanage de prince et tomber en des mains peu 
capables ; mais le parti que nos adTersaires ont pris donOO: 
matière à réflexion. 

On lit dans un ouvrage remarquable de M. Ch. Dupiti : 
c Quand nous comprendrons la marche du gouvernement 
«représentatif, nous placerons au second rang» en chaque 
» ministère, de« hommes à peu pr^ç iBanH>vibles^ sans prétr> 
» tenitions politiques , et bornés à la directî<>i) cpnétante de^ 
» travaux techniques : jusque-là» nous cotiapterons en vaîft 
»siir quelque stabilité dans le système eidans. la marche 4p. 
» nos services publics. » . ^ 

M. Dupin , on le voit, n'a proposé qu'un teraie .moye^^ 
et a entrevu la difficulté d'instituer en France un wvkXf^v^ 
deur en chef à la manière anglaise» ,..,' 

Des écrivains-qoi font autorités» tels que BjohAu ( 178.1 )>•. 
Gmbert (1773), Lésiac( 1785)^ Maiiseroy ^1766), Seçv^aH. 
( 1780)1 Wiviphfeii ( 1 78«) a'ovI pat ^^iMrg»^ witi^yalt^Aies ^ 
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Att^U'diirf«M&M«redé;Fi«ii€t'cieyMFe§m»iaro^ sui^aUyt « 
un doBMfUîSJDpépîeur; un iHbimiiI flnaBoîoh vne acadén^i^r. 
militaiiée «amîéDt jm 9èaim rclnédier è ses erreurs, à $éo 
arbitmira. 

Les M*eerCjtiidc« , lé» obsbdrilés , l«» dîsilatàteis da lu légi^^': 
iMioii', étaient , s^ilfaat lea'en croire, la conséquence 49»> 
rhk^ â€^i»éQâi)i«ffid| HfiyaraSt que les états , les écritures-; 
le twi^theiit>/'leâ patoiiiens , les^ appvdrâloDiieinetis , les 
ditertéisv' doiUi M* cilmaiif s^occûpilssi^t rrééileincB* ; mais 
llmjpevfectidn înhéivdtel^ilàicImstitalfdK de l'étxililisteiiièiiÉ^ 
laissait on souffrance les branches les plus importantes dk^. 
ravtî'lft ooBDeepfeieii ide» plans de campagne^ le syslèioedu 
plot ccynte&ébltf.emplabevieiit'dfs forteresses , le» feraie» 
d^vanoenaent et de véoomp«n8e&; hs camps d'insiriselMm ) 
la eféatioo d'une langue teéiinii{m; Go{ouihrcr(i7.72) frap* 
paît de Mpfdebeé analogiles le:8ei«Ticè de sablée 

Gctx>rage de reproches éclatait il y a seueanle-dtx aiis^ 
lèbietr^tf^ d6t ^ro4«iit est fiaible ^ comparé anix abus.^qui 
se sont maintenus. 

' La puissance des anciennes habitudes a retenu à la tôto 
des bureaux de la guerre , des membres de 1 intendance. 8î 
le }eii de la machine miiilsIiérieUe eïige un* aréopage d'ta* 
t^hdaÉp», i) faudrait do&c; par analogie i que les buireaujB des 
âfihires éft^tigëres ftissent dirigée par des. consuls , des yîcots 
consuls , des secrétaires d'ambassade^ les boréaux de la ma* 
riiie» pttr des préfets: maritimes, etc. : on voit à quels abus 
Côddiiirait ce syMème^ 

Dépourvu d'une impulsion / forte » unique , constante t. 
contrarié par les iKpgeancesv \éê prérogatives mal dà&ides 
dèsmaréclHitik: de France; kitalllé èutre leA comités' ptriséàù 
dû géirie et de l*Mlillerie^;l«s c«)a»hé^ épbéftRièrei et pfifeif 



des autres anues, el rinQu^iH^ cachée du corps dé rintea^' 
dancei le ittmLstève n'apcndanl k>og^temps produit qqe de» 
ordonnances décousUesi et ides déciaidns oonfradiotoire^ , 
parce <|p«e des main» di^i^'^^^^^ 1^^ éUboraien^ sari» cocnceM 
et Ws faii^ieol réitsàir 4ana coàifroatatîoD». 

Legéoiéral Fojr di^ità la lribane(s4» juin 1&20) : «Le^ 

• l^ur^ux 4q h guerre pèsent non-seulement sur le trédoi^ 
«oiiAis! encore sur l'armée; la tendanod àes bureaux de ta 
^giicrreè un accroissement indëOni, et à une dotninatton tib--! 
»Sf)lueest constâBld et monsIrueQsei Aujout*d'lrar , one cîr • 
»coinsMince particulière vient se joindre auii vieilles habilci-^ 
»des^ pour agrandir et gonfler les bureaux ouir0 mesure i 

• c'^J'exîstence dea intendaBs* Tout cb moiivemeot stérile 
» (la mulUpUoilédes écritures de Fintendaoc^e), vient de Tex^ 
» cessî?^ iuQueuce des bureaux. > 

En iSftL {%i )uin),) le même orateur disait r « LesjnillH 
ovations mintstérietles. tendent à attirer chaque four \An» 
t d'affaires aux bureaux de la guerre , et à grossir encore lèr 

• masse déjà excessive des écritures; au nombre des innova- 
9 lions qui doivent 8vt>ir ce résultat, )6 compte avant toDlr 
» l'augmentation du corps des intendi^ns. n 

Bn iKs2 , Labboy de Potn{>ièrés dit à la fribune r c JTai 
» fait remai^iMr ribcorivenanôe d^employer dans les bureanx 
» les soiis4ntiendhinB -, 6(c« Est^il raisoniiàble de lenr confier 
»lé.Gonlnôle.de8 opérations de leuH stifiérienH , do leurs cet» 
«lègues» quelquefois ta vérificattun de leur propre gestion ? 
» Depuis que l'intendatid^ n envaht h ministère, les employés 
» restent sans avcnh*. » 

Les cèmités , éette aaire plaie du ministère , les comités , 
ou le) oomnvsstoBS , qui pom^tant dans l'état attuel d^s cho- 
ses peiftent seute diUeuter 4e tout ce qui intéresse Tinstruc - 
tion et tè seHriii« ; éë *ccto|i0féht de généraux qtii , tou^ , ottl 
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bdioia de. faire 'prévalôic lenr arme /pour èrillel* iin joiîf 
a¥(Bc.plu4 d'avaptage dans le poste plus éie?é qa'ib ambitioir- 
noa^; de là le défaut d'ensemble, rinsignifiaQce des travaiK 
et 1^ jaloMsie qu'eulrelieimetit les prérogatives ; dans des sé&iv- 
ces rares et peu longues on émet des opinions improvisées ; oti 
l.eS:débal avec nonchalance; elles sont sans harmonie avec les 
{intitulions, précédentes ou contemporaines; parce que des 
arcbit^ctes à la journée»; des réformateurs sans préparation 
ne sont en ri^n dans, la confidence du plan général » s'il y en 
a AiQ y et sont restés.. étrangers aux modification» successive^s 
àéè la scieqce. Il faut des années pour l'enfantement d'un 
principe , quand il n'avorte pas4 
. JLes délibératioxis prises viennent tomber ensuite devant 
df^ chefs de commis-; vis-à-vis d'eux , les membres de cbm->- 
missions sont obligés à d'obséquieux ménagemens » soit pour 
faire prévaloir leurs opinions» soit pour perpétuer leur in- 
tervention , .ou comme on dit vulgairement : se rendre 
utiles f se perpétuer. 

Si l'art militaire et l'administration ont des branches peu 
avancées 9 peu en harmonie , la faute en est en partie au 
système qui appelle aux emplois des bureaux de la guerre 
des citadins que la faveur y introduit et qui transforment 
ensuite leurs honoraires en un domaine de famille. 

Nous ayons vu le célèbre violon, Alexandre Boucher, si- 
gner à la feuille d'appointemens du bureau de l'habille- 
ment ; il figurait dans ce personnel , parce que le ministre 
aimait la musique : c'était pourtant le grave Gouvion-* 
Saint-Cyr. 

Secondé par des subalternes de pareille étojOTe , . un minis- 
tre , fût-il maréchal, fût-il un homme d'État du premier mé- 
rite » n'est plus , dans son hptel , qu'ui^ hoipmue de bureau ei 
un chef de çommb; il est sous leur captatic^n; dans leur 
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partie ils sont plus mijiistres que lui-même; il le rapetis- 
sent à leur taille; tel d'entre eux prononce sur le harnache* 
ment sans avoir possédé en sa vie un cheval; cet autre sur 
Tuniforme, sans avoir vu un régiment; celui-ci sur Finspec- 
tion générale , sans avoir fréquenté une caserne. 

£n 1826^ le ministère est condamné par jugement du tri- 
bunal de Lunéville , conflrmé en appel , à payer, comme 
dédommagement y noa compris les frais , 22,000 francs à 
M. Muller, pour s'être emparé de son ouvrage sur l'escrime. 
Un ministre bien avisé n'aurait-il pas dû désintéresser sans 
bruit l'auteur, ou faire composer, ce qui eût été si facile , un 
ouvrage de ce genre , au lieu de descendre au rôle de pla- 
giaire? Mais quel commis s'en fût occupé dans un ministère 
qui , à cet égard , est moins avancé que celui du Wurtem- 
berg, et 011 il n'existe pas un bureau de tactique? Ce vice 
d'organisation est cause que l'armée française n'avait , il y a 
quelques années, qu'une tactique provisoire de cavalerie, 
manquait d'une tactique d'artillerie et de lanciers , restait 
privée d'une escrime de baïonnette et d'une escrime à che-* 
val , ne possédait pas le moindre document sur la gymnas- 
tique et la natation , et n'a vu en 1 83o 5 se renouveler qu'en 
un remaniement incomplet et délayé, la tactique» d'infante* 
rie de 1791. 

Le ministre était obligé à une marche évasive , à d'insai- 
sissables subtilités dans la solution de presque toutes les 
questions qui tiennent à la hiérarchie , aux assimilations 9 
aux classes d'officiers, c'est-à-dire à leur classement. 

La complication de la correspondance du ministère et de 
ses agens, provenait en partie de l'exagération de l'esprit 
de centralisation , parce que ce n'était qu'à Paris que se 
réglait l'ordonnancement du chauffage, des convois^ d'une 
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partie éé l'habillement » des lits militaire^ , del tt^ttsports , et 
même des impressions de jugem^s des Conseils de guerre. 

Telle réflexion da matin» mettait au pilon le tratail sanc- 
tionné h yeille, parce que le ministère manquait dé deux 
qualités» la force qui agit arec maturité» là force qui cOû- 
serre arec persévérance. 

Le ministère n*a?àit fait faire à Tart de la guerre propre- 
meiii dtl , aucuns progrès depuis eelli lans; il n'avait su^ 
jusq'ue4à^ ae prononcer eneiôre» Hl à régfeifd de cesrdèdou- 
blemeos qui réussirent si mal dttm la guerre de l'^Jl^i , ni -à 
r^ard de ces bataillons de marche qui ont coûté si cher 
dans là guerre de la révidlution^ si là scièlite a. fait quelques 
pas, on le doit anx écrivains labtbrieujt^qtii oiit suppléé à Tin- 
souciance des commis; on le doit à la sagacité dés grands 
capitaines» qui» datis l'absence des règles» ont fait tenr propre 
éducation» oi^t appliqué ititutè inspiratiohS et but légué deis 
traditions encore vivaïites. 

Sans doute » le génie et rèrtitlerie be ^ont pas restés an- 
dessous du savoir qui s'est répandu dans tes autres États; 
mais ils ne le doivent q^u'à euJCHnêmes 'èl an droit de cité 
qu'ils s'étaient arrogé dàâs le ministère , avantage que les 
autres armes n'ont pas su se donner; cependant notre at- 
tiilerie» autrefois modèle, s'est traînée dans les vbieS de 
l'imitation; et elle n'a £iit que des expériences molles à fé- 
gard dès fusées de guerre» des a^mes à vapeur , du tir noc- 
turne de la bombe, des capsules fuliâinantes. 

Le ministère a surpayé les laiimôniers; il a toléré l'ac- 
croissement des musiques » créées pour ainsi dire malgré lui; 
il a gaspillé }e trésor par les transformations pcrpétnclies 
des corps et surtout de la cavalerie; par les modifications 
sian^ niilité du batùacbetneni et des calques ; par l'élévation 



de tailla des remontes, qaand la grosse •cavalerie s'accroi** 
sait «aas motifs , par àe» cfaangeoiei» d'habits huit ou dix, 
(ois l^épéiés en quinze ans; par l'assimiilatioii de la forme 
des véteiâeas do la ligne et de ceux de la garde ; par l'adopri 
tion des épaulettes eft drap , foçoanées à la prussienne ; 
par cette variété d'épaulelles en passementerie prodiguées 
Àfe«&valerie; par les T'Srîiétés de l'espèGo des draps, ou 
mieux teinls ou moins gros ; par cette fabrication de fusils 
à l'angbiise ordonnée ^ ta légère en 1829 , «Tant qu'on n*eilt 
décidé la question de la foroiation sur deux ràogs ; par la 
buffleterie piquée et les gibernes vernissées; par la profu-* 
smi des bonnets à poils; par mille condescendances aux 
Dulle caprices des <>orps privilégiés; parce luxe d'équipe- 
Bient et ces ëpaulettes de tambours*majors , sicoûteuses> 
pareilles luême à celles des colonels; voilà le scandale des 
dépenses de fantaisie qui échappaient aux vaines discus&ionii 
des bnd^gets , à ce flux de paroles perdues et à ces réductions 
oiseuses : ces abas étaient bien agrément ruineux que les 
suisses «1; les gardes^uHiMH^s. 

Taut 4e prodigalités folles n^auraient pas eu lieu , si l'ar- 
mée eût possédé un Code militaire ,- dont une des impor»* 
taiKtes parties eût été un règleoieut complet suri'uniforrae. 

En fait de composition, de tactique et d'administration » 
les «erreurs étaîent-elies iiMMbdres ? 

Le ministère a institoé des carabiniers d'infanterie qui ne 
sont pas carabiniers; une infanfterie légère qui n est pas une 
înfonterie légère; il a classé numériquement dms les corps, 
les compagnies de grenadiers et de voltigeurs suiva-nt une 
méthode incompatibts avec les circonstances et les usages 
de la guerre. 

Il s'est préparé par l'erdoimaneo de i-S^ (4 jnars) nulle 
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vaines difficultés » dans le numérotage routinier des compa^ 
gnics d'infanterie et dans le tiercement de leurs capitaineSé 

Il a adopté les cornets et les clairons sans examen d'ar- 
tistes et de musiciens , sans concours de iabricans ; aussi ^ 
ceux dont les corps se servaient » n'étaient par ceux que le 
ministère allouait. 

L'imprévoyance de son administration a percé dans les 
guerres de i823 et de 1828. 

Il laissait la justice militaire prêter à mille questions dou^ 
ieuses; il avait livré à une ébauche de discussions parlemen- 
taires, une ébauche de loi sur le duel. 

Cependant plus d'une règle utile, plus d'un principe 
plausible ont pris naissance de nos jours ^ ou se sont amen- 
dés , sinon en fait d'art militaire » du moins en administration. 

La conscription est devenue le véritable niveau de l'éga* 
lité politique; l'armée a eu un état civil; les lois sur l'a van-, 
cément ont fondé, pour les hommes de troupe, un avenir; 
la publicité des nominations à été un frein du bon plaisir. 

L'estampille appliquée aux échantillons et aux types ma- 
trices adressé^ aux corps est devenue un gage d'uniformité, 
un garant d'harmonie en fait de dépenses. 

Les coupures par exercices^ ont fait concorder les opérar 
tions financières et comptabiliaires. 

Les consommations de décompte ont balancé le trop ou 
le moins perçu des créanciers du ministère. 

Des contrôles annuels et des feuilles d'appels régularisés, 
centralisés , comparés , sont devenus l'élément de situations 
plus vraies et de budgets plus facilement dressés ; les impu- 
tations des feuilles de retenues ont assuré au trésor la resti- 
tution d'avances compromises ; les feuilles de route, délivrées 
des seuls bureaux de la guerre , ont rendu impossible l'illé- 
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galité des mouvemens de troupes. Un tribunal d'honneàv 
a été créé, quoiqu un peu tard. 

Ce qui resterait à faire » ce qu'on peut augurer qui se 
iera , pourrait se formuler dans un vœu qui embrasserait la 
constitution du ministère» la composition de l'armée; son 
uniforme , son instruction , sa justice , son service , son ad- 
ministration. 

La guerre de terre aurait ison amirauté ou une académie 
consultative ; une autorité spéciale et permanente prendrait 
le maniement du commandement ministériel et l'initiative 
des ordonnances militaires; les bureaux de commis ne se* 
raient que les interprètes du code de l'armée , les conserva- 
teurs de la loi , les surveillans de la justice, les distributeurs 
d'ordres» les indicateurs ie l'opportunité des dépenses, 
les rédacteurs des projets de budgets; enfin le point de 
centre de la reddition des comptes. 

On ne verrait plus d'employés étrangers à la science des 
arts, en agir à la manière d'un conseil de guerre suprême > 
prononcer comme cabinet des grâces , et s'ériger en légis^ 
lature au petit pied. 

Â l'instar de la Prusse , de l'Autriche et de plusieurs gou- 
vernemens d'Allemagne , il ne serait, admis dans les bureaux 
de la guerroya titre d'employés, que des militaires libérés 
du service, qui y entreraient par forme de récompenses^ 
le congé d'ancienneté d'un homme de troupe possédant le 
savoir requis , serait la clef d'iin emploi à obtenir à mesure 
de la vacance; les officiers et les administrateurs en retraite 
occuperaient les emplois plus relevés. 

Ainsi des hommes spéciaux , au lieu d'être condamnés à 
une vie oisive , continueraient à se livrer à des détails qui 
leur sont familiers; ils s'en acquitteraient d'autant mieui^ 
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^*ils n'en éc^raient dîsiralu par aucune idée d'ambition^ 
nuées de militaires et d'admiiûsiraleurs en activité ne scy^ 
raient plus détournés si préjudiciablemontda leurs fonction» 
publiques , et ne regarderaient plus le ministèro oomoko le 
marche^pied des grades par privilège. 

Le gouremement y en offrant cette perspective» en instî*- 
tuant un droit à quahtité d'autres emplois civils.^ rendrait 
pltta léger le tribut de la conscription ^ il exciteroii le goût 
et la culture do Télude dana les écoles Tégîmentaires; il ver- 
rait se diminuer le notnbre des remplaçans et de» dèderteur»; 
il économiserait les denier» de l'État en faisant entrer» comme 
partie des émolnmens de l'emploi » le montant de la retrace 
des fonctionnaires* 

La composition des armes persoimeUes et do Tétat^major 
serait coordonnée aux lob de l'économie et à la marohe de 
la science; on verrait revivre des généraux de brigade et de 
division et s'asseoir le àystème divisionnaire;^ on réduirait 
cette quantité de grades si fôehensomeftt enroore entrecoupé» 
de classes. 

On réglerait la nature et la quantité des efleCs d'uniforme, 
non sor de vains motifs d'élégance » ou sur des prétextes 
d'une utilité douteuse , {nais sur le calcul de la pesanteur de 
la charge du soldat et sur une composition plus simple de 
toutes tes armes; on s'interdirait ensuite la faculté d'y rien 
changer avant une époque déterminée. 

On rendrait plus clair le calcul financier des durées d'ha^» 
btUement. 

On donnerait des bases à l'instruction des généraux; on 
eomblerait une lacune en traçant enfin leurs devoirs, à 
l'instar de la Turquie , moins en arrière à cet égard que 
notre patrie. 



L^avaDoelxient ne s'obliendrait » jusqu'aux gr^es 8upé* 
rieurs» qu'au eoDCours» comme daps'une grande partie dq 
l'Allemagne^ 

On prendrait des mesuros. franches et complètes à l'^rd • 
des bibliolhèques de corpi ^ 4'armes» dégarnirons, comme 

en Prusse.. 

On Attacherait pW d'impertance aux études des chirur-^ 
giens et des médecins d'armée et au soulagepient que re** 
clament» en tepaps de gueive , les blessés du champ de ba- 
laiUe» qoii(ime cela se fait dans le Wurtemberg. 

A rinsftr de la Suède » plus avancée ei| cela q\ie la France» 
en introduirait d^s la tactique de l'infanterie i^ie école de 
brigade et de divi^on qui ser?irait de liens à l'école d$- 
balaillon et ^qk éyolutions de ligne. 

Qo mettrait au jour un système do campement; on arrd^ 
terait un système d'artillçrie de campagne; on déciderait là 
quQ$tio9 des campa d'instruction » des champs de manœu* 
Yres et des cibles^ 

On arriverait à reconnaître que le régime de la conscrip- 
tion est antipathique avec les formes pratiquées dans les exé- 
cutions à mort , et que la même sévérité de jurisprudence ne 
saurait s'exercer indistinctement sur des immatriculés à ti- 
tres divers. 

On se prononcerait pour les garnisons alternantes ou fixes» 
pour la périodicité des déplacemens , pour le droit alterna* 
tif à la résidence en des garnisons ou plussalubres, ou d'une 
vie à meilleur compte. 

On s'attacherait à découvrir des moyens plus simples» 
d'une comptabilité plus claire : que de papiers , de temps et 
d'argent ont mal-à-propos coûté les gardes du corps et la» 
garde royale , à raison de leur régime exceptionnel. 
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Mais l'espoir de ces améliorations ne se réalisera peut-^re 
pas de long-temps; la puissance des bureaux ne périt pas;, 
une patience silencieuse , une solidarité monacale l'entre-^ 
, tiennent; des hommes dont l'importance s'évanouirait, s'ils 
cessaient de produire de leur propre fonds ^ s'àbstiendront- 
ils de présenter à la signature du ministre les décisions par^ 
tielles et les mesures excentriques qu'ils ont un intérêt 
secret à faire prévaloir ? 

Les auteurs qu'on peut consulter sur ce sujet sont : 

Audouin , M. Ballyet (1817) , M. Berriat (1817) , Bohan 
(1781) , Briquet (1761) , M. de Ghambray (i8a8) , Cben- 
neviëres (1750), M. Ch. Dapin (1820), l'Encyclopédie 
(17855 aux mots bureau ^distribution , ministre) , Guibert 
( 1 789) , Lecouturier ( 1 825), Lessac ( 1 789) , Maizeroy ( 1 766), 
Odier(i8i8),M.legénéralPreval(i827),M. Quillet(i8ii), 
Saint-Germain (1779) , Servan (1780) , M. Sicard (i83o), 
Turpin (1783) , M* Yauchelle (1829) , Wimpfen (1780). 

Le journal des sciences militaires , tome 1 1 , Si* livraison. 

Le spectateur militaire » tome 5» 27** livraison, p. 254> 
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PLAN GENERAL 

DE 

DÉBARQUEMENT, 
PAR M. DENIS DE BONNAVfeNTUBE ^ 

UEUTENANT AU 56« RÉGIMENT DE LIGNE. 



( Suite.) 

Observations sur les débarquemens* 

L'intention étant de porter une force militaire sur un point 
quelconque d'une côte ennemie , il se présente deux cas k. 
considérer: 

i"" Celui où le débarquement devrait être effectué d'une 
côte à une autre , et dont le rapprochement permettrait de 
placer immédiatement à bord de chaque navire , la totalité 
des troupes qu'ils doivent jeter à terre. 

a*" Celui où le débarquement devrait être effectué après 
un trajet plus ou moins considérable , et qui permettrait aux 
navires de l'entreprendre» mais exigerait des troupes un 
séjour à bord plus prolongé. 

Dans l'un et l'autre de ces cas , quoique pour une ex • 
pédition de ce genre , il fût très profitable que toutes les 
forces qui la composent fussent portées à terre par de tels 
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navires 9 on peut cef{»eii€taiU n*ea evQÎr (jue le nombre jugo 
nécessaire pour opérer avec cA^itude de succès, et s'em- 
parer d'un p^ini de débarquement, malgré la résistance que 
pourrait présenter l'ennemi ^ le reste des forces suivant sur 
des transports y et s'embarquanl sur des embarcations lé^ 
gères , lorsque le débarquement devra avoir lieu , comme 
pour l'exécuter par les^ moyens connus; mais au lieu i*5 
faire cpte» ce qu^ca.^9Q}f9,iIlCQI|Té|lKq| dont j'ai déjà parlé» 
(quoiqu'ils ne présentent plus les mêmes risques à courir, 
puis^que la cAte est déjà occupée) , elles viendront se placer 
h poupe des navires de débarquement déjà à la côte, qui ont 
jeté leurs troupes à terre , à la poupe desquels navires est 
pratiquée l'ouverture dont j^al parlé dans la construction; 
les canots venant successivement à cette place , on fera po- 
ser le mantelet, servant de petit pont, sur l'avant des ca- 
nots^ et les hommes y montant facilçment,, traversent les 
navires (sur le pont desquels les compagnies peuvent se for- 
mer), et de là se jettent à terre; on voit qu'ainsi et sueeessi- 
vcment une armée formidable peut être mise à terre à cm^ 
seule marée. 

Le premier cas est absolument résolu par suite de cette 
observation ; mais le deuxième exige une explication plu» 
précise. 

En effet , il est évident qu'une masse de 600. hoipmes ne 
peut, dans cette circonstance, tenir à bord de ces bôtimens; 
des încon venions graves en seraient le résultat. Outre le 
resserrement dans lequel ils seraient , une partie de ce» 
hommes devraient bivouaquer sur le pont; leur santé potip- 
râît en cire altérée ; une espèce de confusion serait inévi- 
table ; les armes , les sacs , tout se détériorerait faut« d'es- 
pace ; il ne faudrait donc y mettre qu'une certaine quantité 



d^hommes , le r^ste devant être à bord des tr«ii>sport$ ou des 
Taisseàux de guerre. 

L'ei^pédition étant sur la côte, k YetUe, ou plutôt le jour 
où le' débarquemeot de?rak ^'opérer» oq plâe^rait chaque 
bataillon dans le navire qui toi est deslinté; !a mer étant belle^ 
chacun de ces navires pourrait aller se placer le long du 
bord du bâtiment de transport ou de guerre pour y recevoir 
le reste de son bataillon qui , au contraire » conduit par de^ 
embarcations légères , serait embarqué par Tarrière des na- 
vires. 

Organisation cCun corps tC armée devant résoudre le pre^ 

mter cas. 

16 Régimens composes de 3 ba- 
taillons forts de 641 hommes 
INFABTEKIE.^ chacun portent la fore« dç 

chaque régiment à 1^925 com- 
battans, et la force nmnériqne 
definianterie à 50,768 hommes/ 

A TiLLERiB f ^ pièces du calihre de 8 on ohu- 

' ( siors ..,,•.,. 45o 

gss f 4 C(«ipagnie8 de 100 hommes 

*^^''^- \ chacinè 400 

a Kcgimens^ de cavalerie compo- 
sés de 6 escadrons forts de 100 
Cavaibbie. ) chevaux chacna^, portent ht 

force de chaque régiment à 6oq 
honunes, et la forcé numcrique 
de la cavalerie à 1,200 



Total 3a,8i 8 hommes. 

Le nombre des navires à ponts volans nécessaire pour re- 
cevoir ce corpt d'armée, fort de 58,8 18 hommes , son artil- 
lerie et sea chevaux , sériait ainsi qn^il suit : 



'S€4 nJUC GiKEEAt DE BiBABQttH£NT. 

iCha(|ue bàyire deyaht recevoir un ba- 
taillop, les 1 6 régiirens formant 48 ba- 
taillons , il faudra pour le transport 
de rib£anterie 4^ nayires. 

(Chaque navire devant porter 6 pièces 
d'artillerie et leurs chevaux^ il taudra 
pour Tartillerie ........ 6 

Gjénie. — D suffira pour le génie de. , . . . i 



(Chaque navire devant porter it)o hom- 
mes et leurs chevaux, il faudra pour 
la cavalerie. ... ^ ... i; 



Cavalerie. , 

2 



Total des navires. ..... 67 

Ainsi donc 67 navires à ponts volants suffiraient pour upe 
expédition de ce genre , et remplaceraient, cette multitude 
de canots ou petites embarcations dont Temploi offre les in* 
convenions dont j'ai parlé. 

Les vivres et le matériel seraient sur des transports ou à 
bord des vaisseaux de guçrre , ainsi que le reste des forces 
qui pourraient faire partie de l'expédition. Les vaisseaux de 
guerre devant, comme je l'ai dit plus haut, protéger et 
prendre une part importante dans l'opération du débarque 
ment. 

D'après la formation ordinaire de nos armées , ce corps 
pourra être organisé en quatre divisions, comprenant huit 
brigades d'infanterie , plus une brigade de cavalerie , et six 
batteries de six pièces chacune. 

On pourrait joindre à l'expédition des navires servant de 
boulangeries et de citernes , que l'on pourrait aussi utiliser 
en y plaçant les ambulanciers employés aux vivres, etc., etc. 

Je ne dirai du reste rien de l'organisation administrative > 
parce que sa forme n'influe en rien sur mon projet. 
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Organisation d'une armée devant résoudre le second cas. 

J'ai démontré que, pour recevoir un corps de 32,8 18 
hommes, composé ainsi que je Tai dit, il était nécessaire de 
soixante-sept navires à ponts volans; mais dans le cas dont 
je parle maintenant , ce nombre d'hon^mes ne pouvant rester 
en entier à bord de ces navires, faute' d'espace » le surplus 
qui est considérable , sera placé à bord dé bâtimens de 
transport , flûtes ou gabarres. 

Mais supposons que l'intention soit de jeter sur une côte 
ennemie une force doubfe de celle ci-^dessus, sans augmenter 
le nombre de navires à ponts volans qui serait jugé suffisant. 
Je partage l'armée en deux corps égaux : le premier sera ce- 
lui dont une partie sera à bord des navires à ponts volans, 
qui devra s'emparer de la côte , et être immédiatement suivi 
du second corps. 

Voici la répartition que je fais des troupes des deux corps» 
^ à bord des divers bâtimens composant l'expédition. 

Pour établir une base dans mon calcul , je suppose qu'un 
navire à ponts volans et un transport ou flOte puissent à 
eux deux recevoir un bataillon exactement; ce qui serait 
fort avantageux surtout pour le premier corps « qui n'aurait^ 
d'après cela , ses bataillons que divisés en deux parties , en 
lui destinant quarante-huit grandes flûtes armées en guerre; 
on pourrait facilement atteindre ce but : car il est de ces 
hâtimens aussi grands que des frégates. Un griand bien eii 
résulterait, puisqu'étant très -spacieux, l'on pourrait alors 
laisser à bord des navires à ponts volans une plus petite por* 
^ion du bataillon. 



s8& vtjàii «s^bfteAi »& M^iBAmffmimr^ 

\^ Corpè. 

4S Narireis à ponts volans^ a^nt à bord- d» ^ 

cbacun d'eux 5 20 hommes d'infaoterie, re<^ 
cey raient en totalité , . ... . • . . 1 5^ 56o hommes. 
4B Flûles ou gâbarres^ayantàborddechâcQne * 

d'elles 5ai him^aes, recetrMt en totalité * i5>4o8 

6 Navires à ponts volans , ayant à bord de 
•chacun d'eux une batterie de 6 pièces de S, 

^ iencs servans et Jittdiagès, itecevraient en to- 
talité 56 canons et « « . 4^0 

I Navire à ponts volans recevrait à son bord 
200 sàpeuEsde géiuie^ ci. ..... soo 

I Flûte ou gabarre recevrait aoo <sapeurs du 

gçnie^ ci. , aoo 

i!K Navires À ponts vokns^ ayant & bord de cha* 
cua d'eux 100 hommes «t kurs chevaux -, 
recevraient en totalité i^aoo chevaux^ et . 1^200 

I aS Bâtimens doot 67 k ponts volans recevraient 3a>Bi S hommes* 

2* Corps. 

5o Yaisseamx de Ugne, ayant k bord de chacan 

d'eux 45o hommes, recevraient en totalité i5^5oo hommes. 
•20 Frégates , ayant à bord de chacune d'elles 

200 faeommes, recevraient en totalité. . » 49<><^ 
lO Corvettes , ayant à bord de chacune d'elles 

100 hommes^ recevraient en totalité. . . 1^000 
Sô Transports , gabarres ou ûèlies armées vn 

guerj?eouau moins d'ua certain aombfie de 

canons 5 ces divers bâtimens^ recevajpit cha- 

trtm environ 5oo hommes , recevraient en 

iDtaJ^^ , . . • 1 5^000 

1 10 Voiles , 'dont 6û composeraient l'armée na- 

Tale> vécevraient 35^5oo honmieSk 



Les troupes de débarquement de ce deiixîèaie coi^s , 
comme on le voit, seraient en grande partie à bord des 
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Taissmux , ff^ègatos €t correttes , composant rarmée ûavale» 
chargée d^escorter et protéger l'expédltipo dont elle fail 
partie , et de participer aux opérations de l'armée de débar** 
quement. 

Dans une setnblable expédition , tout doit tendre à trom- 
per la surveillance des ctoisiëtes ennemi^es , et à éviter un 
combat naval que Ton doit cependant toujours considérer 
comme étant possible; dans le cas où une action aurait lieu, 
les hommes les plus adroits pourraient alors ne pas être inu- 
tiles , quand même Ils ne feraient que remplir les fonctions 
de pourvoyeurs 9 ce qui est facile, puisqu^il ne s'agit que de 
connaître le chemin de la sainte-barbe; on pourrait» si lo 
besoin l'exigeait, en placer comme canonniers; si par exem* 
pie on était obligé d'armer les deux bords , le reste , placé 
dans le faux pont, serait à l'abrî de porter la moindre gêne, 
cet emplacement étant considérable à bord d^un vaisseau, 
et pouvant le recevoir facilement^ îln'^ufaut pas cependant 
trop employer parce que leur peu d*habltiide les rendrait 
plus gênans qu^utiles. 

Pour la répartition que j'ai faite des troupes à botd de 
chaque bâtiment , il m'a fallu prendre un terme de compa 
raison; aussi les ai-je supposés de capacité régulière , ce qui 
ne pourrait certainement pas exister; mais si la répartition 
est trop forte pour quelques-uns des bfiliméns , elle peut ne 
Tètre pas assez pour d'autres; Il serait possible aussi que 
quelques voiles de plus fussent nécessaires; les briks et goé- 
lettes qui ordinairement accompâgnient les ferceft natales, et 
en sont ce qu'on appelle les monches , pourraietit aussi rM6^ 
Voir un cerlairî nombre d'hommes. 

Un armée forte de 66,5 18 combattans , se trouverait ainsi 
embarquée à 'bord de sd6 b&timem de -différelEitos forœs; 
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t. 

son débarquement pourrait être suivi de celui de troupes qui 
devraient la grossir , selon les forces du pays où Ton porte- 
rait la guerre. 

Signes distinctifs des divisions et régimens à bord des na- 
vires à ponts volans , et méthode des signaux. 

Le premier versement des troupes à terre , étant le plus 
important , et celui d'où résulte le succès de l'expédition , 
on ne peut trop prendre de précautions , ni employer trop 
de moyens qui eU assurent l'exécution , dont les résultats dé- 
pendent toujours des mouvemens préparatoires^ de la con- 
fiance que donne leur régularité , et surtout de la non-tergi-< 
versation des ordres donnés et de leur à propos. 

Les distances observées entre les navires portant chaque, 
bataillon , n'étant pas très-considérables , un ordre peut à la 
rigueur se communiquer par l'usage du porte-voix; mais 
aussi un ordre peut deVoir être porté à une distance qui ne 
permette pas d'employer ce moyen, et sa transmission par une 
embarcation légère peut être trop tardive. Dans ces circons- 
tances, le signal doit suppléer à l'ordre verbal, et les moyens 
en sont faciles ; il suffit d'abord de donner aux divers corps 
qui composent l'armée , des signes qui puissent les faire re- 
connaître , se distinguer entre eux , et qui facilitent aussi le 
moyen de s'adresser à eux en général , ou à chacun d'eux en 
particulier. 

Le corps d'armée embarqué sur les 67 navires à ponts vo- 
lans (et dont je parle pliis particulièrement , étant composé 
ainsi que je l'ai dit), voici les signes distinctifs que je donne, 
à chacune des parties qui le forment. 

La première division est embarquée sur 1 2 de ces navires; 



chacun d'eux portera en tête de son mât do misaine , le pa- 
Tiilon national seul , et sera reconnu à ^ signe, 

La deuxième division portera au mftt de misaine de ses 
douze navires^ le-pavillon national supérieur à la flamme na* 
tionale. 

La troisième division portera au mât dé misaine de ses 
douze navires , le pavillon national inférieur à la flamme 
nationale. 

La quatrième division portera aussi à la tête des mâts de 
misaine de ses douze navires » la flamme nationale seule. 

' Artillerie: les navires qui la portent 5 peuvent tous avoir le 
pavillon rouge au mfit de misaine. 

Cavalerie : pavillon vert aux mâts de misaifie , aux dix 
navires. 

Génie : pavillon bleu à ses deux navires au mât de misaine. 

En suivant leur rang de numéros , les trois navires du 1*' ré- 
giment d'infanterie porteront la flamme n* 1 au grand mât de 
ces trois navires; les trois du second la flamme n* â , et suivant 
ainsi y les trois du 16* auront la flamme n^ 16 à leur grand 
mât. 

La désignation de la division à laquelle appartiendra un 
de ces navires , sera donc à son mât de mkaino. 

La désignation du régiment , auquel appartiendra un ba- 
taillon , sera à la tôte du grand mât du navire qui le porte. 

Si donc par le moyen de pavillon , on voulait donner uq 
ordre quelconque à une division ou à un régiment , on met* 
trait sur la même drisse et supérieur au signal, le signe dis- 
tinctif de la division ou du régiment, qui reconnaîtrait que 
ce signal est pour lui » ou pour elle; et pour montrer que le 
signal a été aperçu » il suflirait d'amener seulement de ma - 
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nièrê à c^ fjflë ceïa ptiîsse être vu , le sîgnë distinctif de fa 
division ou du régiment. Ce système de signaiix est absolu- 
ment celui dont on s est ^ervî lottg-fenips dans: \à marine , 
HXftis qm» |e crois ^ a été abandonné; et pour qu'il ne ptiisfse^ 
y avoir de méprise entre les ordres donnés à l'armée navate r 
et ceux adressés l l'armée de terre» on pourrait s'en servir 
dansée cas , en remplaçant les articles de ta tactiffoe navale 
correspondant aux signaux par une série d'articles o^ d'or- 
di^s quel'oii peut prévoir être nécèssaiiM;da«9 les diverles 
circom^tanees que peut présenter le d^arqudment. 
' :La combinaison de vingt pavillons» huit flammes et Quatre 
guidons entre eux» fournissait le nombW^dea signaux néces* 
saires à la tactiq|ue navale. On élai^» ea^e certaines cir* 
constances » obligé d'ajouter à celte série ordinaire un cer- 
laio nombre de pavillons , flammes et guidons supplémen- 
lairesr * 

Je ne dirai rien de plus sur ce moyen h employer à l'é- 
gard des signaux » parce que l'on peut se procurer la tacti- 
que navale qui en donnera la méthode exacte » et parce que 
je croîs le moyen dont je vais parler beaucoup plus propre à 
la. circonstance. 

Je pense donc que l'usage àes sémaphores serait le meil- 
leur pour mettre en rapport entre elles les troupes à bord des 
navires à ponts volans; leur manœuvre n'est point embar- 
rassante et pourrait se faire de la partie înlérieure de Tar- 
rière du navire; les brîts légers du sémaphore étant adaptés- 
au petit mât placé au-dessus du mât d'artimon qui serait 
disposé pour les recevoir; les cordes nécessaires pour les 
faire mouvoir descendraient le long de ce mât , traverseraient 
lé pont, et s'organiseraient au moteur du mouvement des- 
bray , dont rappafefl , adapté au mât d'aftimdii , serait a«^ 



Hxt^ éivititt SE nkttkimniitiiie, at,\ 

âéismit VetitaiA&tinebl Aaûi J'ai p&M; im sëhI hontino 
suffit pt>rir ta rétéption et h Coiumatilcatfôll Ags s}gïiaux. 

Je crois inatite de donnfcrtiite expifcfltîoll tdfll soï kcflriS- 
truclion des sémaphores que sur leUfâ glgUâOX , puisqu'on 
peut facilement se ptotrot-er une niéthtfde enselgnaot tout ce 
qui a rapport h celte esp'èce de lélégTïph«. 3e Aiti'i soiA'È'- 
mettl qd'un Bged-da , péd ttlutatûdilK , cdntîendrftit la sét-ifl 
eomplbtfl des signaux et la table qui donne les mintéroi 46s 
dïrerg articles ; l'officier Supérieur , cotumàndanl tei tronj^s 
& bord de cha'qtie QAvïro , aoYiiit cette série deâ sîgaattx , tit 
poofrait recetolr des ordres , tes trartstnétf re on en proro^ 
quer , u les cii^onitance» paralssatèut l'exiger. Si l'on |mo-' 
rait ptégumer qne l'ennemi soit parvenu b se procursr ces 
s^naut , le changement du chiffre ordonnatenr a-j-anï lîett 
rréquemmem , assurerait U^reT des b'pérâtioaâ ; ou appëtkf ' 
chiffres ordonnateurs les six cîiiffres premiers Se lit coloiMS 
horizontale supérieure , dont la transposition n'altère nulle- 
ment l'émission des signaux; ams! dotic, sï pour lo seâ^ 
des eignauxonIejugenéçcsâDire,on{fent en intervertir l'ohlVe. 

Quelque peu eiaétes que soient les DOtitAls que j'ai i Pé- 
gard des fémaphores , aidé par elles , la Combinaison des dif* 
rérentes positions de ses branebes OU bms th'a contluh ii la 
formation de cette table dont {é Tarâexpfiqaerrnsage. 
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. La position du sémaphore doit être déterminée; chaque 
bras prend six positions différentes; je place les n" 1,2^3» 
du côté de Tavant du navire; la position du sémaphore se 
trouve ainsi déterminée. 

Si une seule' branche fait un signal » elle; ne peut désigner 
que les articles i , 2 , 3 » 4 > <> ^t 6. 

, Si le signal est composé de deux branches » elles représen- 
tent deux numéros , dent Tun est nécessairement supérieur à 
l'autre; pour trouver le numéro de l'article de ce signal » sui- 
vez la colonne du numéro verticalement supérieur, et celle 
du numéro inférieur horizontalement; le numéro de l'article 
cherché est celui qui se trouve au point de rencontre. 

Si le signal se compose de trois numéros» cherchez d'à- 
bord comme si le signal était formé des deux supérieurs seu- 
lement » et ajoutez au nombjpcyteouvé le numéro absolu- 
ment inférieur aux deux autresr^V 

Il y a deux sortes de signaux » les généraux et les particu- 
liers; ces derniers sont ceux qui ne s'adressent qu'à une 
fraction de ce qui est soumis à ces signaux. 

Un signal général est celui qui ne donnant aucune dési- 
gnation » s'adresse à tout ce qui lui est soumis. 
. Le signal particulier désigne la partie à laquelle il s'a- 
dresse ; ainsi > lorsque l'on voudra donner un ordre à une di- 
vision , le signal devra être fait en mémo temps que le signe 
distinctif sera placé à la corne du mât d'artimon : cette place 
sera destinée à recevoir le signe distinctif qui devra accom- 
pagner le signal. 

Si un signal » par exemple » était adressé à la première di-< 
vision y on hisserait le pavillon national h la corne, et, s'il 
l'était à un régiment ou à un de ses bataillons , ce serait la 
flamme qui désigne le régimeûl que l'on placerait à la corne 
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du navire faisant le signal^ el la. division , le régiment ou lo. 
bataillon auquel serait adressé le signal, amènerait, ainsi 
que je Fai dit, son signe distinctif, qui est celui qui le carac- 
térise et le désigne. 

Le général en chef et autres , pouvant se porter de la ma- 
nière dont j*ai parlé sur tous lés points de la ligne , peuvent 
ordonner k n'importe quel navire dont iU seront plus près de 
faire un signal quelconque. ^ 

Les généraux de terre et de mer s'entendront pour la com- 
munication des signaux, soit d'ensemble ou de détail^etieur* 
exécution jusqu'au moment oii l'opération de débarquement 
aura Ken ;- les ordres de marche et de sûreté du convoi éma- 
neront du général commandant l'armée navale, qui en a toiAc 
la responsabilité. 

Lorsque, manœuvrant pour attaquer la. côte, le général 
commandant l'armée de terre voudra opérer une diversion 
ou porter un ou plusieurs bataillons ou régimeos sur un point 
quelconque de la cÔte, il devra s'entendre avec le général d^ 
mer pour s'assurer si l'exécution d^son projet est possible i 
ne pouvant juger par lui-même si la mer , la côte , lenavire, 
et enfin des circonstances i^u'un marin seul peut connaître )e 
permettent» 

Dans une expédition de ce genre , où les incommodités, c^ 
les privations qui en sont inséparables , augmentent l'ardear 
guerrière et le désir d'en venir à un commencement d'oxécù- 
tion, la marine est souvent injustement jugée , et la suscep? 
tibilité d^amonr-propre est un des plus dangereux ennemis 
que l'on puisse combattre. L'unité de résolution est le plua 
formidable auxiliaire dans une pareille opération.} 
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Signaux. 



Apct, 



3. 

4. 

5, 

6. 

?« 
8. 

9- 
10. 

ii 

12. 

i3. 

14. 
i5. 
16. 

17. 
18. 

20. 
21 

23. 

24. 

25, 

26. 

27. 
28. 



de se former en bataille 
sur nue seule ligne, ordre 
Katurél et d'observer les 
4i^nfie8 fordcmnéesy t^nt 
entre elles cp'eptre les 
bvigadcs et les r^gimens. 
Ordre à la division , bri- 

&A^ Qm r^îment désigné 
de ce porter et de débar- 
qnjcr sur le point dont la 
îil^tfiPQe et lu difectioii 
vont être signalées. ( Le 
signe distinctif à la corne.) 
Une depii^tlieiie. 
Une lîene. 
Deu% lieues. 
Tk*<M8 Heueé. 
Qgatre lie^ji^. 
Cinq lieues. 
Six lieues. 
Sept lieues. 
U^iX I.ieueç* 
Neu/ lieues. 
Dix lieues. 

Sud* 

Sud-sud-ouest. 

Sud-ouest. 

Onest^sud-'Oiiest. 

Ouest. 

Ouest-nord-ouest. 

Nord-ouest. 

Nord-^nord-ooeist. 

Nord. 

Nord-nord-est. 

Nord-est. 

£st-no);d<-est. 

Est. 
Est-sud-est. , 

Sud-est. 



Art. 
3o. 



3ï. 



3;i« 



33, 



34. 



35. 



3i9;i Sad-jad-£8t. 

Ordre de dj^trîl^qQr iiq^ 
troupe;» du riz 'et ilu f^is- 
cuit pour deux jours. 

Ordre d^ prendre les saes 
et les arme» ,, et ^e CornHer 
les bataillons dans les pla- 
ces d'armes , comme il a 
éké ardonné. 

Qrdne à la .divî»ioQ| aux 
régîmena ou bataillons dé- 
signés de déborder la 
dhoite de l'tnnemi «td'ef- 
fèçt^er ^ndébatquemçnty 
afin d'attaquer cette ex- 
trémité de la lignes ^^ 
toiinier, ^'iL est poi^ilde y 
sans compromettre la di- 
vision j le régiment ou ba- 
taâUeo (signe. dîstÛKEtif)* 

Ordrç s^piblable au. pv^ 
cèdent y mais à effectuer 
sur la gaucbe de l'ennemi. 

Ordre au corps désigné 
de se porter sur la droijta 
de l'ennemi , à la distance 
qui va être signalée , d'y 
•iaipe le simulacre d^un 
débarquement y afia d'y 
attirer son attention et une 
partie de ses forées , et 
ensuit^ revenir prompte^ 
tement au point de débar- 
quement et y jeter ses 
troupes. 

Ordre semblable au pré- 
cédent, mais à eflectuer 
sur la gauche de l'enne- 



mi. 
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37. 

38. 

39. 
40. 
41. 



Art 36. .Ordre^eiparcliieràla 
côte jrt.d'y effectuer le dé- 
barquement , ]e$ batail- 
lons se formant jui débar? 
qaan^ dans ToR:âve <}uî va 
elre kidiqujé. 

Former «n dëbap(}i;i^iit la 
colonne .serrée p^ pelp-r 
ton^i. 

Former en4^fti?ç|^ntla 
colonne par dîïisjions à 
distance de pelîoton. 

Former en debar^antla 
iX)lQnoe d'attaque. 

Se former en ba^b^j^lje en 
idjébar^aiit. 

Ordre à rartilLçrjye de se 
lï^l^prochg: d£ U cpte , /^t 
de mettre à terre immé- 
diatement après l'infante- 
rifi. 

Ordre à l'artillerie de ne 
mettre à teire que lorsque 
Finfanterie ser^ n^altresse 
des hauteurs de la côte. 

■ 

Ordre à la i '• batterie de 
débarquer en même temps 
que le corps -dont on va 
mettre le signe distinctif. 
Ordre à la ^* batterie jde 
débarquer sur }a dro^e 
du corps qui va être dési- 
gné par son signe distinctif . 
Qrarje à la batterie dont 
le numéro suit celui de 
celle à terre de débarquer 
à la gauche du corps qui* 
va être désisoé par ^on si- 
gne distinctif. 
Ordre à la cavalerie de 
s'approcher de la côte et 
de se tenir prête à débar- 
«[uer. 



4a. 



43. 



44. 



45. 



49- 



5i. 



46. 



Art*47* Ordre wi^^réç^nept 
4ec4FaWie 4e débarquer 
derrière le .corps /jtoi^t on 
va meU7ele$igned^tinctif. 

48» Ordi:e m %" r^iment dp 

cavdlerie Je débarquer 

d^P^iîe l,e corps doiçt on 

^ y* jçxettrç le ^g^^ dis^ 

tinctjyr. * ^^ 

Contre-ordre. 
GoatiTie- ordre a» corp^ 
donjt oj^t.i^eit h sig^ dis- 
tinctif. 

Ordi:e. sm ooqps dopt on 
laïQt le $igi;ie dl^nctif de 
p^tîr <^tte wU à ji'beure 
qjti va 4tre indim^Q pq^ 
jâieçt^er sop 4fil|aïque- 
me^t sijur le pgu^ (i^igné 
par la distance et la di- 
rection qui vont être suc- 
cessivement signalées. 

52. Unie heure. 

53. Deux heures. 
54* Trois heures. 

55. Quatre heures. 

56. X^iqq heures, 

57. Six heures. 

58. Sept heures. 
59* Huit heures. 
6q. Neuf heures» 

61. Dix heures. 

62. Onze heures. 
63* . Douse heures. 
6^. Ordre au corps dont pn^ 

va mettre le signe dis- 
tinctil de partir a Theàre 
i{«i va être indiquée pout 
fE^ffectvier une fausse atta- 

Ïie sur le point de la côte* 
^ipnépar la distancé «fe 
la direction qui vont êu*e 
signalées. 



agfi 
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Art. 65. Ordre de se tennr prêt 
à marcher yers le point de 
dâbarqaemènt à l'heure 
qui Ta être signalée. 

66. IJn coap de canoii an« 
noncèra lecommenc^nent 
da moavement ordonné. 

67. On manque d'eau à bord. 

68. On demande du charbon 
ou bois. 

69. Ordre de metttre, à la 
suite les uns des autres les 
3 jDayires portant chaque 

. régiment , afin d^opërer le 
déDanjtiement par. 3 co- 
lonnes de 3 bataillons. 

70. Ordre de mettre à la suite 
les uns des autres les ba- 
taillons des rëgîmens qui 



vont être désigna , afin 
qu'ils débarquent sur une 
seule colonne. 

71. Ordreaux corjpsqui vont 
être daigna de se tenir 
en r^erre de la diyision 
dont ils font partie. 

7a. Ordre au corps qui va 
être désigné de s'emparer, 
aussitôt le débarquement y 
de la position qui se trou- 
vera sur. sa droite. 

73. Ifiein sur sa gauche. 

74* I *' baitaillon du régiment 
désicné. 

75. a* Ltailhm du i^giment 
désigné. 

76. 3* bataillon du riment 
désigné. 



La combinaison de cette tiible porte le nombre des si- 
gnaux que l'on peut faire à 258 , ce qui donne la latitude de 
composer une série de cette quantité d'ordres qu'il s'agirait 
d'adapter aux circonstances tant ordinaires qu'extraordinai- 
res qui peuvent se présenter. Cette série de. signaux devrait 
être calculée par des militaires dont les capacités leur don- 
neraient , si je puis m'exprimer ainsi , la prescience des mou- 
vemens que certains cas rendraient importans. 

Je n'ai , du reste , jeté ce peu d'articles dans la série des 
signaux, que pour tracer la direction des opérations qui sont 
le but de l'ensemble de mon plan. n 

D'après ce que j'ai lu dans plusieurs bulletins de l'armée 
d'Afrique, un télégraphe d'une nouvelle invention fut d'une 
grande utilité lors du débarquement, et pourrait, je pense , 
s'adapter au plan d'opérations dont il est ici question. 
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J'ai été aussi sdccinct que possible dans ce que j'ai dît 
des inconvéniens qu'offrent les débarquemens tels qu'iIs:sont 
opérés^) usqu'à ce jour; j'aurais pu en présenter bien d'au 
tresk... par exetaiple» ceux qu'occasionne l'entassement des 
hommes dans les diverses enibafcations.... la perte inérita'^ 
ble des hommes qu'elles ont k bord , si elles sont frappées 
par un boulet; car.il est bien difficile dans la confusion qui 
y règne /d'en boucherie passage avant que l'embarcation 
qui a ses bords au ras de l'eau ne soit engloutie. i 

Dans le désir de jeter à terre le plus de inonde que l'on 
pouvait i n'a-t*on pas m sombrer des embarcations trop sur- 
chargées; une mer up. peu clapoteuse suffit pour les mettre 
en danger de couler bas. Ne puis-je pas aussi comparer cet 
assemblage irrégulior de canots, à une volée d'oiseaux sur 
lesqueb on peut tirer les yeux fermés , et d'un seul coup en 
atteindre plusieurs. 

Si les navires dont je donne la construction présentent 
un volume assez considérable» un boulet ne peut les percer 
facilement; les moyens d'en boucher le passage sont prêts 
et s'exécutent avec facilité , puisque ces accidens sont prévus 
par la construction. J'ai aussi parlé de doubler le plat-bord 
avec des feuilles de liège : ceci serait pour empêcher qu'il 
puisse être traversé par les balles , et pour que les hommes 
soient absolument à l'abri du feu de la mousqueterie. Si ces 
navires ont une grande étendue en longueur , ils sont très- 
peu enfoncés dans l'eau; le boulet a donc peu de prise dans 
leurs œuvres vives; puis on ne prend pas autant que possible, 
pour point de débarquement, celui qui est armé par des pièees 
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s^8 PLAir QknitkAh de dàba«q^£Ii^»T« 

de côte ; on n'a donc à receroir que des projectiles de petit 
calibre qui feraient peu d'jeffel. 8ur cette partie du navire ^ 
jusqu'à une certaine dislance où contre-battue par les bâti- 
mens do giierre^ TartiHerie enneme «enût certainement obli- 
gée à se taire. ^ 

Je ferai obaeryer en outre de çe}a q|i'îl est djfficile ^ 
protéger efiicacement Tarrivage à . I« c6te d'^no multitude 
de cbaloope» ou canots (surtout si l'opération doit a voir lieu 
de nuit)» car comment an navire de n'importe quelle ibrce» 
p^ut-il manœu'vrer dans ce tourbillon d'embarcàtioas , sauf 
eraindre d*en heurterou paaser surquelques^unas, et sans que 
les mouvemens soient généralement anêsi gênés qa'ils sont 
désunis. Si la côte est basse et. que l'ennomi y tienne , lors- 
que cette ligne continue d'embarcations s'approche de I41 
terre , cette ligne est placée dans le feu borizontal des bâtU 
mens de guerre > et en paralyse Feilet; «1 ne peot donc.figir 
que lorsque l'ennemi s'éLoigae du bord do la meiret mmpfàifi 
te plan toujours incliné des cdtes , parce qu'^alors les traupes 
de débarquement se trouvent au-dessous de leur feu. 

Les navires à ponts volans peuvent et doivent être sciwis 
à une marche régulière » è juq monivement coordonné av/aQ 
celui des forces protectrices; tout est régulier dans l'atta-r 
que et contribue h la rendre forte; des ordres peuvent êtve 
donnés , reçus et transmis avec une facile célérité. Pendant 
tes opérations du débarquement » tandis qu'ordiaairemeni 
le débarquf^ment est précédé par une instruction donnée h 
chacun pour ce qu'il doit faire , et il serait très-diilicilo dans 
le cours des opérations de changer quelque chose aux ordres 
donnés. S'il en était besoin pour profiter d'un avantage qui 
pourrait en résulter; si , par exemple, on voulait, ou si les 
circonstancos exigeaient de donner conlre-ordre, ou une 
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(çilem^Dtlyi étr^ t?4a«nHf f QJ^ pv ^(^ vaî^ii 4%'ôtpe qu^ 
parde4eij9fu;^t e:i^cif ^ ? j[i ^sjL ?ravqM9 It^ d^s^ti^ia^n^ or- 
dinaires ne s'eiTectuent que partiellement et successivement^ 
çf^quî e^t eçAorQ uu f^rejài ÎAdOUvéïMent, pjjùsqu'aixisi la 
totalité des forc^ «H^quées 5%i(| wr un^ partie d^s forc^ 
attaqu^ajkaf $i doAC; l^ tr^^upe^^ pipeauè^es diébarqu^es: m 
pauFeokC cé[sist^aM;('^0ort& der^i^A^iet^ijiuuLn Ij^ 

powt 4ont q11^# ^ jfPfil axapi^réesj jusqu'à cequejliewr nomr 
IvreiSaîi grossi par It^. à&^s^^(^melut si^cces^ d'auJtr^s trou-r 
pes , elles peuvent être détruites et l'expédition manqué^, ; 
lioraque les n^ivire^ k ponts vol jmu se dirigent vera^ le 
, pqkiit 4^ la jfMeir oii ils doivent n^ttre à lierre^ ils marchent 
parallM^ia$Meat entre mx, dans les i^^etrvidle^ oopipri^ e^tr^ 
ees navire»; des bâtiuieos de guerre, doiv4ïj^t» pav ajI^ puar* 

obe ;Seiiibl4))tW» ^'flipfraçtier àe h côl^f ^m ]<}tie \^ profo^r 
de^r de l'^m le permel; îl^ ^q me^ie^t ensuite ea ^vrav^vs ik 
la côte et la balaient par leur ^'> pepdept qi^ les: pavkee 
k poAts Tolaiise'eA approebeoit vivenfteptt^.fit j déi^b^rgeift 
aussi le feu de leur mousquetorle, sÂ ^ le }^gp nécQss^i^« 
( f^oyc^ l'article embarquei«e«it » II? papagfraphe. ) Les k^x 
ae dépbHÊOt donc sans qti'auc^n ^oit ^fisqvé« et Iq |4jagj9 49 
présente enlièrQfnent, aux coinp^ 4^ forets aU^q^^MJ^ 1 dMr 
quels , je éroîa , il serait difiWile de résial^. 

Partes moyeas ordioain9s»raittiJloi4e^^faeyeMt é|p<^ portée 
à la côte que démontée; tout l'atlifail d'une pièoc i|e peut 
quelqwfi»is pae tenir sur la. même enàbaroalioR; aiqai »; ^oe 
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des nyHe» d'uïie pièce peot être à terre , que Faatré nNf" est 
' pas encore arrîrée; tout est jeté sur [a plage par pièces et 

• • • • ■ ^ 

par morceaux; puis» on procède à la construction de Tafit^t ; 

là pièce finit par être montée , après avoir usé un temps toa«* 
jours trop long, et qui le devient davantage si Ton est in- 
quiété par Tennemi; enfin» s'il ne survient pas de refard 
pour l'arrivée des chevaux» on doit encore s'estîmer hèn- 
reux. 

- L'avantage que présentent les navires à ponts volans ; 
pour rartillerie est très-grand; on en tire parti» même étant 
embarquée; les pièces ne sont pas sorties du navire qu'elles 
sont à la prolonge ; il ne faut donc qu'un peu d'adresse et 
de vivacité de la part des canonniers et matelots pour qu'elles 
soient mises è terre avec autant de célérité que de prompte 
tude. 

Je ne continuerai pas l'analysé de cet ouvrage ; les avan- 
tages qu'il présente » me paraissent trop évidens; je regrelte 
de n'avoir pu lui donner tout le développement dont ILesl 
susceptible; je désire en avoir fait apercevoir les ressorts 
par ce que j'ai dit; j'aurais pu pousser la construction du 
navire plus que je l'ai fait; ce que j'en ai rapporté est ce- 
pendant suffisant pour en faire concevoir la possibilité» con- 
dition indispensable du présent projet. La construction des 
navires doit être telle que leur tirant d'eau soit le moins 
grand possible; peut-être ^ encore» serait-il susceptible de 
réduction; je l'ai cependant conservé tel qu'on le voit» pour 
donner un certain pied au navire » et qu'il ne flotte pas sur 
la lame , comme une planche qui y serait placée ( les ba- 
teaux plats de Boulogne » calaient peut-être moins qu'eux , 
et cependant leur but n'était pas de verser immédiatement 
les troupes à terre ). L'établissement des ponts volans n'a 
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certainement rien que de très- praticable. En outre du but 
auquel doivent concourir ces navires , ils peuvent encore , 
dans des circonstances qui se présentent , servir de remor- 
queurs. 

Orphelin d'un ofDcier sopérieur de la marine , membre de 
Tacadémie royale de marine , j'entrai très-jeune dans l'arme 
où avait servi mon père : Fatlrait qu'a toujours eu pour moi 
la marine, m'a fait conserver en partie la mémoire de ce 
que j'ai pu savoir y ayant rapport » parce que j'ai toujours 
éprouvé du plaisir à m'en occuper , quoique n'y étant plus. 
Si je n'avais été aussi éloigné d'un port de mer, j'aurais pu y 
faire construire un petit modèle de ces bâtimens à ponts 
volansy mais il m'a été impossible de le faire. S'il devait 
jamais s'en construire, je désirerais en être instruit et me 
trouver sur les lieux; quelles que soient les capacités qui 
aient opéré une création quelconque , il est des idées - dont 
le développement ne peut appartenir qu'à leur créateur ; il 
est naturel aussi qu'il existe une certaine analogie étymolo- 
gique entre elle et lui ; c'est pourquoi, si enfin il doit y aToir 
de ces navires , je désirerais qu'ils prissent le nom de Bon > 
naventurietê. 

Ainsi que je l'ai dit , mon but était de donner le présent 
plan tel que je l'avais conçu , et il me semble qu'il eût été 
alors absolument complet; mais mon instabilité et l'étendue 
que j'aurais été obligé de lui donner , me firent craindre de 
n'en pas avoir le temps ; ce qni me fit prendre le parti de le 
réduire , tel que j^ai l'honneur de le présenter. 

Dents de Bonnaventure. 
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SOUVENIRS 

BULZTAIBSS ET POUTIÇUJBS 

DE M. LE LlËOTl^AlSrr-GËNÉRAL ALttX, 

(Vîngt-lniitièiiie aitirle*) i 



La perte de la bataiRe de Waterloo, due aux causer qtrc 
j*ai indiquées dans alan précédent article , eut les consé-^ 
qnences les plus funestes par Tineptie* de la ChaMbre de^ 
cent jours, qni s'était placée sous la directiotï de Fduéhé 
lé traître , plus Coupable encore de trahison que ne le (tm^nt , 
eît ï8i4, Marmont et T * * *. 

Je m'explique. 

Après qne Tempereur eut rallié derrière la Sainbre lés dé* 
bris de l'armée, connaissant alors toute la grandeur dé9 
pertes qu'elle avait faites , il en larlssa le commandenrent au 
maréchal Soult , et se rendit de sa personne à Paris , afin d'y 
atîser au moyen de pourvoir au* besoins présens. Il croyait 
tr^mver dans les Chambres tout l'appui nécessaire dans une 
position si grave ; il pensai* n'y p^encontrier que du patrio- 
tisme : il n'y trouva que def l'intrigue et de la trahison. Dan^ 
cette circonstance , l'empereur se manqua de nouveau à lui- 
même, ainsi qu'à sa mission, qui était d'assurer l'indépendance 
du territoire français : il ne pouvait ignorer les intrigues du 
parti contre-révolutionnaire dans les deux Chambres. Je dis 
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qu'il ne pouvait Tignorer , parce que je connais le soin qu^î! 
prenait pour se faire rendre compte, jour par jour, ftcofé 
par heure , de tout ce qui se passait , ou se faisait par les se- 
conds pouvoirs de TÉtat t avec une connaissance si précise 
delà situation des choses , W devait penser que toute délibé- 
ration publique des Chambres n'était pas seulement nuisible 
aux: intérêts de FÉtàt, mais qu^elle était en opposition areC; 
ce9 intéréts^; en effet , il s'agissait bien alors de faire une 
constitution ! Une constitution se fait pour un État qui existe» 
qui est dans la plénitude de su vigueur; mâiâ elle est inutile 
pour un État qui est sur le bord d'un précipice ^ et que le 
moindre faux pas y fait tomper : elle est encore plus inutile . 
pour un Étaft qui n'existe fmnt. 

Le besoin du inom^fft pour l'âmpire français étfiit , apfè^> 
la perle de h bataille de Waterloo , que la France fùit gou^ 
vernée par une^eule tête comme cûlle de Napoléon : ù\o^ 
il y avait cfocoite espoir dé salut. L^9mpereur potivait em* 
ployer deux moyens très-légaux k eet effet j Tun était la pro*- 
rogation des Chambres , l'autre était leur dtssointion» 

Par la prorogation, il aurait renvoyé dans leurs départe»*- 
mens respectif» les membres dos deuK Chambres^ et les alté- 
rait chargés d'employer toute leur influence morale et polir* 
tique pour Ini fournir tous les moyens matériels de la guerre^ 
et sans douté que tous se seraient empressés de Ita lui ac** 
corder, ou faire accoi^der* Nul doute, selon moi^ que le 
succès eût été certain par l'emploi de «e moyen si simple t. 
oar alors l'empereur aurait eu en-sus de ses moyens ordi- 
naires d'administration toute l'autorité morale, de chaque 
membre des deux Çhaml>res« En prorogeant ces Chambres^ 
il aurait pu leur dire : La perte de ta bataille de JVaterloo, 
occasianée par un mal-tntendu, t$i tm nveii^ imptémi^p t$ 



met ta France dans te danger le pttM imminent* J^ai beêCfin 
devous;fai besoin, du concours dé toutes tes votontésfj^ai 
besoin que t' amour de ta patrie soit étevé au plus haut degré 
dUntensité; je n'ai jamais ambitionné d^<iutre gloire 
que de contribuer à rendre ta France libre et indépendantes 
je fCen ambitionnerai jamais d'autre : tout ce que j'ai fait 
jusqu'ici, je Cai fait à cette intention; le ciel et la terre en 
sont témoins. Retirez-vous donc dans vos départemensi 
prédiez-y F amour de la patrie, et lorsque ^indépendance 
de la France sera assurée^ nous nous occuperons ensemble 
de lui donner la meilleure constitution et les meilleures iois 
possibles. 

La dissolution des Chambres e&fc été ud moyen aussi légal 
que la prorogation; mais elle. aurait présenté rinconyénient 
d^ fournir beaucoup d'argumen» à la critique « et de faire 
regarder celle mesure comme un acte d'ambition person* 
nelie, un acte detyrannie; et ce n'eût été cependant qu'vd 
acte de nécessité impérieuse. 

Il en faut convenir , c'est un grand malheur en général 
pour un individu quelconque que d'aimer passionnément sa 
patrie : qu'on lise Thistoire grecque et romaine , on y trouve 
un grand nombre d'hommes éminemment célèbres , et pres- 
que tous ont été victimes de leur amour pour la patrie , ieU 
que Périclés, Aristide, Alcibiade, etc. » etc. » etc. 

Cet amour-là était celui de Napoléon^ tes i rançais l'ont 
vu, et ne l'ont pas com,pris ( i ). 

L'empereur avait encore un troisième moyen légal de se 
défaire des Chambres qui ne pouvaient qn'enSraver, à l'é* 
poque dont je parle , ses opérations militaires. Ce moyen 

(i) PbUcMppb&c grecque : Bt cum videruniet rum cognavcntnt eum. 
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était de les envoyer sur la gauche de la Loire, dans une 
ville centrale , à Bourges , par exemple. Débarrassé d'elles 
par Tun des trois moyens que je viens d'indiquer , il eût été 
maître absolu de toutes ses combinaisons stratégiques dont 
lui seul avait le secret, et les armées prusienne et anglaise , 
victorieuses à Waterloo, auraient été bien certainement 
vaincues sur le champ de bataille, de St. -Denis-, qui est le 
plus beau champ de bataille de l'univers. Bien certainement, 
Wellington et Blucher n'en seraient jamais sortis. 

Mais au lieu de prendre l'un quelconque des trois partis 
que je viens d'indiquer, l'empereur négocia avec les Cham- 
bres toutes disposées à le trahir sous la direction doFouchd. 
Les ennemis secrets de la France agissaient dans Paris avec 
la même activité que les ennemis extérieurs , dont Fouché 
était l'âme. Napoléon abdiqua l'empire pour la seconde fois; 
il crut faire un sacrifice à la patrie , et il la sacrifia par son 
abnégation même. L'histoire lui tiendra compte de ce dé- 
vouement patriotique; mais ce que l'histoire ne pardonnera 
jamais aux chambres des cent jours , pas plus qu'elle n^ le 
pardonnera aux chambres de 1814» c'est d'avoir mis l'em- 
pereur , qui seul avait le secret de nos ressources , dans la 
nécessité d'abdiquer son pouvoir , et de livrer la France sans 
défense et sans centre d'action , aux armées étrangères. 

En politique comme en physique , on ne doit vouloir que 
chose possible, et il y avait impossibilité que les deux cham- 
bres de 1 8 1 5 sauvassent la France des suites de la bataille per- 
due à Waterloo; elles étaient sans puissance morale, sans 
puissance physique , à ce point que l'ennemi fit fermer leurs 
portes, sans que Jes membres fissent aucune résistance, et 
cet ennemi aurait pu écrire sur ces portes, comme Cromwel 
sujp les portes du parlement d'Angleterre : ÉCURIES A 

TOMI XXVI. MAA8 l832. Sq 



Soi) SOtVBKIAS , 

LOUERé Je le dis sans crainte *de me tromper : ee n'eei 
pas avec des mots plus ou moins son(»res , avec des périodes 
plus ou moins éloquentes qne l'on peut défendre la liberté 
et l'indépendance d'une nation; elles ne se défendent bien 
qu'à coups de canon; on les défend inal avec des paroiM. 
Ce ne furent ni les éloqoens discours de Gicéron et de Dé* 
mosthènes qui sauvèrent Rome et Athènes : au contraire» 
ce furent précisément ces dbcours qui précipitèrent ces 
deux républiques illustres dans une ruine complète* Je dis 
donc avec le poète : 

a Les beaux discourt êont beaux; les actions valeirt 
mieux. » 

Plus on étudie l'histoire des peuples , plus on reste coïb- 
vaincu que l'éloquence des £scours conduit les Étais à une 
ruine inévitable » et que c'est par les actions seules qu'on les 
en préserve; et pour n'en citer qu'un exemple pris dans 
notre histoire moderne » tout le mondie se rappelle que ce fui 
le dévergondage des paroles de nos assemblées législatives 
sogs le directoire qui avait placé la France sur le bord d*un 
précipice, où il était inévitable qu'elle tombât, si après le 
1 8 brumaire le gouvernement français n'eût substitué l'élo^- 
quence des faits à l'éloquence des paroles. 

J'en reviens à mon sujet. 

Après le désastre de Waterloo , l'empereur ne devait donc 
pas laisser aux chambres le temps de délibérer. Sa mission 
était de sauver l'État; il ne devait donc pas permellr-î que 
les chambres , qui n'avaient d'autre mission que de concou- 
rir, chacune dans sa sphère propre, à la confection des 
lois 9 usurpassent le gouvernement par leurs délégués, et en 
choisissant dans leur sein les membres d'un nouveau gou- 
jemement ; il ne devait surtout pas permettre qu'elles trai- 
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tassent directement, par des agens diplomatiques ^ avec \m 
sourerains étrangers, comme elles le firent contre toute 
raison et tout droit. 

Si Tempereur eût été à la tête de l'armée française ralliée 
sous Paris h la fin de }uîq et dans les premiers jours de juil- 
let i8i5 , il n'est nullement doateux quele^ armées anglaise 
et prussienne auraient payé bien cber leur succ^ de Wâ-^ 
ierloo , dû seulement \ un hasard malheureux » et non à leur 
habileté. Elles présentèrent eUeshmèmes à Napoléon la plus 
belle ocoasion possible d'une victoire asaurëe« Après avoir 
sondé pendant plusieurs jours le front de l'armée française, 
placée dans la plaine de Saint*Defiis» entre €haumoDtet la 
Setnei , en arrière du canal de La YilIeUe , et roeonnu que 
celte position était inexpu^able , elles se déterminèrent à 
•e séparer : l'armée prussienne se porta par Argenteuil , su» 
Saint-^Germain, oii elle passa la Seine sur un peut qui n'a^ 
Tait pas encore été détruit , et qu'on n'eut pas le temps de 
détruire , un traître , nonuaé Martainville , ayant été préve-r 
olr l'armée prussienne quQ l'on travaillait à la destruction 
de ce pont. SI alors l'empereur eût été à U tête de l'armée 
française , il n'aurait pas manqué d'altaqu^, aye^ un succès 
certain » Tarmée anglaise restée seule devant Saint-Denis et 
La Vtllette; et cette armée anglaise, une fois battue et re« 
poussée derrière l'Oise, il se serait porté par un mouvement 
à gauche sur les derrières de l'armée prussienne, qui n'aur 
rait eu d'autre parti \ prendre que de poser les armes. 

Plusieurs militaires digpos do foi m'ont raconté qi^ Terni 
pereur, avMsii^ qu'il eut appris le faus mouvement strate^ 
glquie de Blucher» fit prc^oser à Fouché 4e prendre le com- 
mandement de l'armée comme simple général en chef, dér> 
d^raÀ^ qu'il réponctoit du succès; mais le traître s'y refusa» 
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On ajoute même que l'empereur » logé alors au palais Bour* 
boa, passant dans les Champs-Elysées sa garfle en revue, 
Fouclié lui envoya dire que s'il ne se retirait pas dans l'ins- 
tant , il le ferait arrêter. 

Au reste , voici un fait que je puis garantir. 

«L'armée française était ralliée à Soissonsle 24 et le 25 juin ; 
ma division avait été réunie à celle du général Donzelot. Le 
comte d'Erion et le maréchal Soûlt m'envoyèrent h Paris 
près le ministre , afin de lui proposer des vues pour réorga» 
niser et recruter promptement l'armée* Je rencontrai à un 
relais de poste mon camarade, le malheureux Mouton Du- 
vernay. Il m'apprit d'abord que le Moniteur du matin an« 
nonçait que j'avais été tué à la bataille de Wavres , et que ce 
fait était consigné dans un rapport du maréchal Grouchi, 
inséré au Moniteur du matin. La vérité est que ma division 
n'était pas sous les ordres du maréchal Grouchi , mais bien 
sous les ordres du comte d'Erlbn. Je n'étais donc pas à Wa* 
vres, ni sous les ordres du maréchal Grouchï. Ainsi, ce pré- 
tendu rapport était un mensonge oiTiciel de l'invention de 
Fouché, mensonge qui avait pour objet de décourager la 
France en exagérant les désastres de Waterloo par l'annonce 
de la mort des officiers généraux les plus dévoués à la cause 
commune; et en même temps que ma mort était officielle- 
ment annoncée, les agens de Fouché faisaient circuler dans 
Paris celle de nos généraux les plus illustres. 

Le ministre de la guerre Davoust , pressé qu'il était par 
les événemens, et dominé par la faction de l'étranger, dont 
Fouché était l'âme et le centre d'action , ne put donner suite 
aux ouvertures que j'étais chargé de lui faire de la part du 
maréchal Soult et du comte d'Erion. Je fis tous mes eflForts à 
cet égard , mais en vain , et mes efforts furent d'autant plus 
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grands, que j'étais moi-même convaincu qu'il n'y avaitd'au- 
très moyens de sauver la France qu'une grande énergie na- 
tionale , et le déploiement de toutes les forces françaises. Je 
venais moi- même de bien apprécier la grandeur de ces res- 
sources : je venais de mettre sous les armes » en moins de 
quinze jours , environ 4o»<)^o hommes dans les département 
du Nord et du Pas-de-Calais» quoique ces deux déparie- 
mens fussent travaillés en tout sens par les émissaires do- 
Gand, dont j'avais intercepté une correspondance très-active. 
Cette correspondance, fe l'avais transmise à Fouché, qui ne* 
prit aucune mesure pour en arrêter les eifets. 

Loin de là , il neutralisait autant qu'il était en lui toutes 
les opérations les plus pressées , et , pour n'en donner qu'un* 
seul exemple» il fit révoquer en six jours» du 9 au 1 5 juin » 
et successivement» trois préfets du Pas-de- Calais, (chef-lieu^. 
Arras) , qui servaient avec un zèle et une activité dignes d'é- 
loges , et par la seule raison qu'ils avaient découvert et inter- 
cepté la correspondance secrète entre Gand et la France ». 
dont le bureau en chef était à Arras» chez Tramecourt » qui», 
comme on sait , a été depuis choyé par la restauration. 

Et, c'est parce que j'avais alors sous les yeux toutes lô»* 
preuves de cette correspondance et de ses conséquences , 
que j'écrivais le 16 juin i8i5, parle télégraphe de Lille, à peu^ 
près ce qui suit : Ma division a quitté Valenciennes le i/^ , 
et Rapprends que C empereur est à (année : envoyez-moù 
sur4e^champ , et par le télégraphe , l'ordre de tne rendre à 
ma division* Je sollicite cet ordre avec d* autant plus de 
chaleur, que la destitution, dans Ce^pace de six jours, de 
trois préfets successifs, au Pas-de-Calais, ine démontre qu'il 
y a un traître dans le ministère; d'ailleurs , ma place esU 
sur le champ de bataille, puisque m4i division s\y trouve f^. 
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La répofise à cette lettre ne me paryiiit que h àj ou sdir* 
Je remis à la hâte au ^néral Frère le «errice i^nt j'étai» 
chargé à Lille , et je Bi>e reodais à l'iArmf^e , lorsque )'âppri» 
h VûleneieDaes la perte de la bataille de Waterloo» 

L'^empereur ne pi^mt ignorer toutes ce« intrigues , el 
c'e^ $att6 doute h le motif de sa seconde abdic«itH>ii. Je 
penfie ifrèuBtnoins toujouns qu'il eut tort de s'<abandouner lui « 
même eomm® il le fit , et d'abandonner Ul Franco dans nm^ 
cfteonstance aussi grave : sa présence h Tarmée aurait élee-' 
trisé (dut les cœurs , car Tannée u'ëlait paa découragée ; 
elle était seulement affligée de son absence; ello l'eût reçu à 
bra« ouverts , et bien œrtainemeiit que Wellington et BIu - 
cher seraient retournés en Belg^tte^n beauco«i|^ moins de 
temps qu'ils n'en avaient mîs pour renir de In Belgiqtie sont 
les murs de Paris. Oui, jamais une circoustance pins belle 
ne s'est présentée pour détruire dans un seul yàv» les deux 
aftnées an^aise «t prussienne , et elles l'eussent été atee 
beaucoup plus d'avantage » avec beaucoup plus de certitude 
de succès que ne le fut l'armée austro-sarde aux balaittes de 
Dégo et de Millésime; que ne le furent les ormées aùtri^ 
chiennes commandées par Bavidowich et Wurn^ser, ûux 
batailles de Ponato et de Casiigiione , et tant d^autres armées 
ennemies sur tant de champs de bataille si fameux. 

L'armée ne délibérait pas dans la plainede Saint-Denis; elle 
était tonte ^rête à vaincre ou à mourir. Mais pour raincre , 
il ne lui manquait qu'^n homme^ et cet homme là était N«p<v* 
léon. Le commandement passa incerta-in de Napoléon Si 
Soult, de Soult à I>avoust, et de Davoustà Macdonald^ 
Quelques jours avant la capitulation de Paris , dans les pre- 
miers jours de juillet ï8ï5, capitulation négociée par Fou- 
ché lui-même e'vec Wellington , tous les ofiiciers-généraux 
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de Tarmée* bien pénétrés de leur devoir , jurèrent de vain- 
cre ou de mourir sons Paris; Davoust lui- même signa ce ser*^ 
menl; mais » sur les insinuaiions de Fouché , il biffa sa si- 
gnature après Tavoir posée. 

Je crois l'avoir déjà dit » Tarmée prussienne » après avoir 
fait pendant quatre ou cinq jours de vains efforts sur Saint- 
Denis , où je commandais , et où j'avais en seconde et troi^ 
sième ligne les divisions Jannin et Reiile, se détermina à se 
porter sur Saint^Germain pour y passer la Seine, Dès que 
j'eus donné avis de ce mouvement au maréchal Davoust ^ 
qui était à La Yiltette » ce maréchal donna de suite ses or^ 
dires pour faire sauter le pont; mais les agens de l'ennemi » 
qui étaient si actife à Paris, eurent connaissance de cet ordre» 
et ils expédièrent des émissaires à Blucher» pour lui en don- 
ner avis : l'un de ces émissaires était Martainville , depuis 
rédacteur du Drapeau Blatte ,ei Vautre un homme de rieu» 
Celui-ci passa à mes postes en avant de Saint-Denis en pleia 
jour, revêtu de l'uniforme militaire et décoré de la Légion- 
d'Honneur; il m*en fut rendu compte sur<^le -champ; mais 
déjà l'émissaire était hors de vue. Alors Blucher expédia ua 
régiment de cavalerie , qui chassa les ouvriers employés à 
miner le pont» 

Blucher, maître de ce pont , j passa la Seine , et se porta 
surMariy, Saint-Cloud et Versailles. C'était le cas, ou jamais, 
d'attaquer Wellington, resté seul vis-à-vis de l'armée fran- 
çaise, qui occupait le beau champ de bataille de Saint-Deuis# 
Mais Davoust n'en fit rien : il prit même le plus mauvais parUf 
qu'il put prendre dans hi circonstance. Il divisa son armée • 
et il envoya le corps de Grouchi , dont Vandame avait pris 
le commandement , avec lo cavalerie d'Ëxcelmans , sur la 
rive gauche de la Seioe , pour couvrir Paris de ce c6té. Vaut 
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dame se proposait d'attaquer l'armée prussienne , et il àtaii 
détaché Exceimans sur Versailles , oii Excelmans rencontra 
quatre régimens de cayalerie prussienne qu'il détruisit entière- 
ment; mais Yandame fut arrêté subitement à Issi par ua 
ordre de Fouché. Il p'est pas douteux que, vu Tarantage 
des localités et l'absence de tout terrain où l'armée prus-. 
sienne pût choisir un champ de bataille^ cette armée pru^ 
sienne n'eût passé un mauvais quart d'heure dans lés bois de 
Meudon, de Saint-Gloud et de Marly, si bien connus par l'in- 
trépide Yandame , et par le brave Excelmans , et dont Blu- 
cher et sa troupe ne pouvaient avoir qu'une connaissance 
très-superficielle : mais malgré la presque certitude d'an 
plein succès de la part de Yandame sur l'armée prussienne , 
il n'en reste pas moins très-vrai que le maréchal Davoust fit 
en cette occasion une faute grave en stratégie , et au lieu de 
détacher, comme il le fit , Yandame avec ses 25 ou 50,000^ 
hommes sur la gauche de la Seine contre l'armée prassienne,i 
il devait , en débouchant par Safnt-Denis et La Yillelte sur le 
flanc droit de l'armée anglaise , l'attaquer et la rejeter sur 
Soissons ; elle aurait été ainsi acculée \ celte ville , où l'ar^ 
mée française tenait toujours garnison, et ensuite Davoust 
se serait porté rapidement en descendant la rive droite de 
la Seine par Argenleuil sur Saint-Germain, où il aurait coupé 
toute retraite à l'armée prussienne , en s'emparant de la 
ligne d'opération. Si l'empereur n'eût pas cédé aussi facile^ 
ment qu'il le fit aux criailleries des chambres; s'il eût pri» 
à leur égard un parti décisif, réclamé par la circonstance x 
s'il les eût envoyées délibérer à Bourges, ou dans toute au- 
tre ville sur la gauche de la Loire , ou s'il les eût dissoutes^ 
enfin s'il eût déclaré Paris en état de séige , et invoqué le pa- 
triotisme français , en déclarant la patrie en danger, toutes 
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les opîûions , toutes les incertitudes eussent été njtlées , et la 
patrie était sauvée. 

Mais pour ce faire , il ne fallait pas laisser délibérer la tra- 
hison et l'intrigue ; il ne fallait pas leur laisser le temps de 
déclarer traître à la patrie . quiconque proclamerait la dis- 
solution des chambres. C'était surtout lorsque la chambre 
des députés eut l'audace de déclarer cet anathème contre 
le salut de l'État , que l'empereur devait sur-le-champ or- 
donner la dissolution^ car alors il était dans son droit légale 
et les ch^brcs étaient les factieux. 

D'ailleurs, les chambres émanaient des lois en vigueur, et 
l'autorité executive , l'empereur la tenait des mêmes lois. 
De quel droit donc les chajoibres usurpèrent-elles le pouvoir 
exécutif? Celles de i8i5 ne furent ni plus ni moins coupa-, 
blés que celles de 1814. Les unes comme les autres trahi- 
rent leur mandat , et ce que l'histoire ne manquera pas de 
remarquer, c'est qu'en i8i4 comme en 1 81 5 , les chambres 
employèrent pour commettre ces perfidies , les prêtres et les 
nobles. En 1814 » c'était Yiesse de Marmont (1), et MM. les 
abbés 5 tels et tels;. en i8i5, les chambres employèrent Da- 
voust (celui-là est bien noble) et l'abbé Fouché, etc., sans 
compter les avocats. 

Aussi depuis lors , tous ces messieurs» nobles , prêtres et 



(1) Je ne pourrais pas assurer que Tiesse de Marmont soit né noble; 
mais je puis assurer qae {'ai connu à Ghâlons-sur-Marne , en 179a , son 
père , qui était décoré de la croix de Saint-Louis, distinction qui ne 8:'ac- 
cordait guère dans l'ancien régime qu'à la noblesse ; depuis sa sortie de 
l'école d'artillerie de Gbâlons , où le fils était mon camarade , il a 
cbangé son nom propre, qui est Vietse, en son surnom , qui est dû Mar^ 
fnont. 
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avocats puisaient-tU à pleines mains dans le mitilard du inid* 
get français. 

Mais je dois revenir aux opérations militaires sous Paris , 
aucommencementdejaillct i8i5. 

Si l'empereur eût bien compris sa position ; s^ii ne se fiit 
pas laissé effrayer par le dévergondage de ta chambre des 
députés ; si encore il ne se thi pasiaissé effrayer par sa mise 
hors la loi , prononcée par les chambres, qui n'avaient aucun 
droit de ce genre; enfin , et pour me servir d'une expressîori 
populaire» s'il eût fermé la boutique aux paroies »Mi^it'en se- 
rait-il résulté? Rien autre chose que^ce qui arriva quelques 
jours plus tardsous la force physique d'une légion de la 
garde nationale de Paris commandée par un je ne f^ais qui. 
Avec cette différence pourtant que les chambres eHes*mémes 
auraient été dans la nécessité de reconnaifare la légalité de 
l'acte impérial; et pourquoi pas? puisqu'elles ont bien re* 
connu la légalité de la force physique de cette légion. 

Oui i je le répète , l'empereur se méfia trop de son génie 
et de ses ressources! Mais les événemeus se précipitaient 
avec tant de rapidité » que l'on conçoit très-bien les motifs 
de sa détermination, qui, considéréf) d'ailleurs sous son vé- 
ritable point de vue, est f'un de ces actes de patriotisme et 
d'abnégation de soi-même , dont l'histoire ne nous présente 
pas , je pense , un seul exemple. L'empereur craignait de 
faire fondre sur la France , et tout à la fois , tous les fléaux 
de la |;uerre civile et de la guerre étrangère. Il s'immola lui- 
même; mais il légua aux chambres toute la responsabilité 
morale de leur trahison. Ilj a tyrannie, dît nmmortel Al- 
fiéri , toutes les fois que le pouvoir chargé de rédiger en loi 
la volonté publique y usurpe le pouvoir executif* Et à quelle 



MILITAIRES ET POLITIQUES. 3i5 

époqae cette usurpation a-telle été plus manif^te qu'ca 
i8i4 «t 181 5? Et c'est précisément cette 'usurpation qui 
forme le principe et la base de la tyrannie des restaurations 
de ces deux époques. 

Et j'ajoute que ce n'est pas lorsque Sa patrie est dans un 
aussi éminent danger qu'elle l'était en 181 4 et i8râ, qu'il 
faut s'occuper de délibérer sur des lois bonnes ou mau^ai* 
ses; c'est alors qu'il faut agir^ et cette vérité fut Jbien com- 
prise par uxie seule de nos assemblées nationales que nous 
ayons eues depuis 89. Celte assemblée était la convention , 
dont la vigueur sauva ia France en gS et 94* Le général Bo« 
naparte disait avec raison d'elle , après son avènement au 
consulat, dans une de ses proclamations : < Le seul gouver- 
nement que la France ait véritablement eu depuis 89 est le 
comité de salut public. » Mais la convention^ entourée 
comnoe elle l'était d'ennemis intérieurs et e^érieurs » et de 
toute l'Europe coalisée, comprit très-bien, et ce sera son 
plus bel éloge dans l'histoire , que lb sm^i^t nu peuple est 
Li. svPBEHfi LOI , et sa conduite fut dirigée en conséquence* 
Aussi sauvaielle la France de l'invasion étrangère : l'his^ 
toire l'a déjà absoute; mais il n'en sera pas de même des 
chambres de i8i4 et 181 5; l'histoire ne leur pardonnera 
jamais les mau^ que leur trahison a attirés sur la France. 
Ce sont elles qui ont occasioné cette tjrrannie odieuse et 
avilissante que la France a supportée pendant dix-sept ans. 

Par la capitulation de Paris, l'armée devait se retirer, et 
en efFet elle se retira derrière la Loire. Elle avait le oopur na- 
vré de douleur et dç chagrin. C'était pour ainsi dire le 
convoi funèbre de la patrie. Le maréchal DavousL avait laissé 
à Paris les généraux Kellerman et Haxo« ou Rogniat, pour 
servir d'intermédiaire à sa correspondance avec le gouverne- 
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ment provisoire. Fouché avait eu à St. -Denis une entrevue 
avec Louis XVIII > et Louis XVIII avait déclaré à Fouché 
que l'armée devait lui faire sa soumission. Les généraux res- 
tés à Paris transmirent à Davoust cette nouvelle ; il la reçut 
à ËtâmpeSy et fit pour son compte et pour son état-major 
l'acte de soumission demandé : ce fut une faute bien gravCr 
L'armée qui marchait sur trois ou quatre colonnes, n'était plus 
qu'à une journée de la Loire , lorsque Dav«>ust appela près 
de lui, à Arlenai» tous les officiers généraux , et il leur com- 
muniqua les rapports de Kellerman et sa soumission qu'il 
avait lui-même, le matin» adressée? à Paris. Nous fûmes tou» 
consternés de ce que Davoust eût souscrit un pareil acte , et 
un acte aussi important sans avoir pris l'avis de ses généraux* 
Nous pensâmes alors que le mal était irréparable , mais que 
l'essentiel dans notre position était de ne pas nous diviser 
et de rester dans la pliis intime union. Aussi nous consentî- 
mes tous à signer une copie de la soumission de Davoust, à 
l'exception toutefois des généraux du i" corps, commandé 
par le comte d'Erlon , qui marchait par Nemours et Mon- 
targis sur Gien. Les officiers généraux de ce corps étaient 
trop éloignés de nous et de la route d'Orléans pour avoir pu 
se trouver à notre réunion. 

Arrivés à Orléans , nos nouvelles de Paris nous apprirent 
bientôt que l'acte de noire soumission ne serait pas accepté; 
il ne contenait cependant pas d'autre réserve que la sui- 
vante : La conduite de C armée et de tous les militaires qui la 
composent ne pourra être recherchée de quelque manière que 
ce puisse être. C'était à peu près la même condition que celle 
de la capitulation de Paris. Et nos correspondances particu- 
lières nous annonçaient que l'on exigerait une soumission 
absolue , et sans condition. 
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Nous prévîmes bien alors que dès le moment que Louis 
XVIII se refusait à accepter notre soumission sans la condi- 
tion de la capitulation de Paris , sa pensée était d'exercer sur 
Tarmée une grande vengeance , et nous ne nous trompions 
pas , comme l'événement l'a prouvé. Alors nous délibérâmes 
entre nous sur le parti qu'il convenait de prendre, et un grand 
nombre des nôtres furent d'avis qu'il valait mieux mourir les 
armes à la main que de nous livrer pieds et poings liés au^c 
émigrés et à leurs chefs. 

Voici le plan de guerre que nous avions adopté. L'armée 
était encore forte de plus de loo^ooo combattans, non com- 
pris les armées des Alpes , du Midi et de l'Ouest; elle était 
pleine de patriotisme et de zèle. Nous proposâmes donc à 
Davoust de se retirer avec 60 ou 70,000 hommes , et tout le 
matériel de l'armée dans le^ montagnes d'Auvergne , où il 
aurait été inexpugnable ; de former du reste 10 à 1 2 corps de 
partisans d'environ 3, 000 hommes chacun, qui agiraient dans 
les départemens de l'Est et du Nord , et y intercepteraient 
toutes les lignes d'opération de l'ennemi depuis Dunkerque 
jusqu'à Genève : rien n'était plus |aisé que l'exécution de ce 
plan; d'abord il eût été facile à chacun de ces corps de tra- 
verser l'armée ennemie satis obstacles , dans les intervalles 
que laissaient entre eux les différens corps de cette armée. 
Chacun de nous prenait le terrain qu'il connaissait le mieux. 
Par exemple, j'avais choisi pour mon compte les roules de 
Paris à Autun et à Dijon et ainsi des autres. Nous aurions 
trouvé dans le patriotisme des populations , toute espèce de 
secours et d'assistance ; nous nous serions réunis au corps 
des partisans qui existaient déjà dans les mêmes contrées. 
Nous nous serions facilement recrutés dans le pays même 
que nous aurions occupé. Nous aurions eu l'oeil sur les cnne» 
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» 

mis intérieurs» et du moins , si nos efforts n'avaient pas eu 
le succès que nous en espérions , nous serions morts en bra- 
Tes et nous n'aurions pas été condamnés à Tignominie que 
nous avons supportée. 

Comme j'étais Pun des auteurs de ce plan et quej*enayaiiB 
très bien établi la possibilité , et démontré toutes les proba- 
bilités de la réussite , je fus chargé par mes camarades d'en 
conférer avec le maréchal Daroust. J'en conférai aussi avec 
le général G uilleminot, son chef d'état*major; mais après deux 
ou trois conversations assez étendues, je m'aperçus facile- 
ment que la résolution de Davoust était de suivre le système 
des négociations que lui sucerait Fouché, devenu ministre 
de Louis XVIII. Les simples croyaient fermement que la po- 
litique du nouveau souverain et du parti ultra oublierait la 
mort de Louis XVII, votée pat Fouché, et qu'ils reconnafl- 
traient franchement les principes de notre révolution. Ces 
simples là n'ont jamais lu et médité Machiavel, qui établit èii 
principe et prouve par de nombreux exemples tirés de l'his- 
toire , et par la connaissance si profonde du ccçur humain, 
que c'est une erreur grave de croire que les grands oublient 
une injure ancienne à cause d'un bienfait récent (i). 

Davoust avait donc adopté le système des négociations. 
Gn disait dans l'armée qu'il avait proposé à Louis XVIII de 
venir s'établir sur la gauche de la Lofre pour pouvoir traiter 
avec moins de désavantage des conditions de la paix , et faire 
des ouvertures aux révoltés de la Vendée de se réunir à l'ar- 
mée française pour combattre ensemble l'étranger. J'ignore 
si ces bruits étaient fondés ; je n*ai aucune donnée positive 

(i] Ghi crede che fra i grandi uno benefîcio nuoTe faccia dlmenticare 
UDA injaria antica , çrra. Machiatbl, 
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à cet égard » parce quo h cette époque • et par une nourelle 
organisation de Tarmée , je fus renvoyé au premier corps 
pour y remplacer le général Donzelot, que Davoust appela 
près lui comme son chef d'état-major. 

Cependant le ministère fit parvenir an tnaréehal Davoust 
l'ultimatum de Louis XYIII : il exigeait une soumission pure 
et simple , sans condition , sans réserve , et Louis XYIII ap- 
puyait cet ultimatum par la marche de Tarmée ennemie sur 
lâ Loire. L'armée française était alors dispersée sur la rive 
gauche depuis Auges jusqu'à la Charité. Les généraux ainsi 
dispersés étaient dans l'impossibilité de se réunir et de pren- 
dre de concert le parti le plus convenable. Le maréchal Da- 
voust envoya h chacun de nons h signer lé modèle de sou- 
mission qui lui était imposé. Nous signâmes tous, quoique 
persuadés de tous les malheurs qui nous étaient réservés , 
et bien convaincus que l'armée française serait cruellement 
punie de sa gloire » de sa bravoure et de ses victoires. 

Le comte d'Erlon avait laissé sa femme à Paris , et près 
d*elle l'un de ses aides-de-camp; elle avait vuFouché qui lui 
avtiit dit de mander à son mari qu'il eût à se cacher, parce 
qu'il était certain qu'il serait porté sur une liste de proscrip- 
tion dont il était impossible de prévoir les conséquences. 
Nous n'avions pas encore reçu de Davoust l'ultimatum qui 
BOUS était imposé. Le comte d'Erlon, quoique bien averti , 
le signa comme nous tous , et c'était en effet alors le seul 
p«irti convenable à prendre dans l'élat de division physique 
où Tarmée se trouvait » et vu l'impossibilité où elle était de 
délibérer gur sa situation désespérée. 

Quelques jours après la signature de l'ultimatum , le 
comte d'Ërlon m'appela près de lui \ et m'apprit qu'il allait se 
réfugier en Auvergne , chei l'un des officiers de son état* 
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major » où il se tiendrait caché jusqu'à ce que l'horizon po- 
litique se fût éclairci. II m'annonça en même temps qu'il 
allait me remettre le commandement de son corps d'armée ; 
je lui fis observer que sa retraite en Auvergne n'était pas le 
l>on parti à prendre» qu'il y serait nécessairement découvert 
et arrêté; qu'il était beaucoup plus convenable de s'adresser 
directement au prince Ferdinand d'Autriche qui était à Cosne» 
et de lui demander un passeport et une sauve-garde pour 
se rendre en Allemagne. Sur l'objection que me fit le comte 
d'Erlon, qu'en se remettant lui-même à l'armée autrichienne, 
il pouvait être arrêté et livré aux Bourbons, je lui répondis 
qiie la chose n'était pas possible , et que le prince autri- 
chien serait à jamais déshonoré , s'il manquait à la pre- 
mière de toutes les lois de l'honneur militaire , en livrant à 
ses bourreaux un ennemi désarmé. En conséquence , nous 
fimes une lettre au prince autrichien ; je né me rappelle pas 
bien si ce fut le comte d'Ërlon ou moi qui la signa. Cette 
lettre exposait la position où se trouvait le comte d'Erlon , 
et demandait au prince un asile en Allemagne. Le comte 
d'Erlon voulait me charger de porter moi-même cette lettre; 
mais je. lui fis remarquer qu'il était plus convenable qu'elle 
fut portée par son chef d'état-major, et le général Del- 
cambre fut envoyé. Le prince répondit que le comte d'Er- 
lon pouvait se rendre à Cosne en toute sûreté , et qu'il 
serait pris toutes les mesures nécessaires pour que son 
voyage en Allemagne n'éprouvât aucun obstacle. Sur cette 
assurance, le comte d'Erlon se rendit près le prince', qui 
tint sa parole. Le comte d'Erlon fixa son séjour en Bavière , 
où il était avec La Valette , sauvé par trois Anglais, et avec 
le général de Laborde. Le ministère français a souvent ré- 
clamé leur extradition sans pouvoir réussir, comme il a 
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nussi rédiiué «ans succès , près du prince do Nassaa Wis- 
badem , pour que je fusse arrêté ^ conduit dans l'une des 
prisons que la sainte-ailiance nous avait préparées. Je dois 
faire remarquer que nous dûmes la protection qui nous 
fut accordée aux troupes étrangères que nous avions tant 
de fois comballues et vaincues , tandis que la faction des 
émigrés était implacable à notre égard. 

Je ne peose pas que Ton ait encore remarqué la différence 
qu'il y eut entre les deux soumissions de l'année française 
en i8i4 et i8j5, et les soumissions de la noblesse et du 
clergé dans leurs fréquentes révoltes sons nos rois de l'an- 
cien régime. En 181 4 et 181 5, la soumission fut entière et 
sans condition; mais /dans les guerres civiles antérieures 
h la révolution, chaque individu traitait non-seulement 5 
prix d'argent» mais encore il se réservait des commande- 
mens avec de forts émoiumens. Qu*on lise à cet égard dans 
les mémoires de Suliy les onéreuses conditions de la soumis- 
sion des révoltés contre Henri IV , et Ton verra si le vérita- 
ble patriotisme , le patriotisme désintéressé , n'est pas du 
côté de l'armée française que Ton a eu l'audace de qualifie^ 
de brigands de la Loire. 

Le gouvernement français sous le consula fut aussi forcé 
de subir les conditions que lui imposaient les principaux chefs 
des chouans et des vendéens* C'est ainsi que Bourmont fut 
admis dans l'armée française^ et que l'un de leurs. prêtres 
fut nommé évéque; il n'est pas impossible que même au- 
jourd'hui le gouvernement français ne subisse de semblables 
, conditions, qui sont d'ailleurs une espèce de tradition dans le 
clergé et la noblesse. Hugues Capet ne fut reconnu roi de 
France qu'après que trois prêtres et six laïcs, qui se disaient 
pairs ou les égaux du roi , eurent obtenu de cet usurpateur 

TOIfB XZTI, IIABI iSSa. ai 



r||4f^4j[^é p <bim l^V? famille» des fié&qiii )U8quM4k Àfsafeàft 
pAftifi du domaine puilk. ' 

Cette IradiMon qW P4S perdue » si les bruits qui circb^- 
Içnt sur la Cbaipbr§ d^s P^rs aetuelle opt cpi^f ues fonde* 
WWS, 

^Q croin devoir qopsigper ici tous çfts détails ^e Thistoire 
recueillera sans doute , ^ qu'elle transmettra à nés enfails 
jjtQiir leur ^pprei^drQ q^^ji f^^ le patriotispue 4e leurs pèi^s, 
çt CQipbîe^ ïk firent «H^gi^Atioil de leute espèce d^mtérêl^ 
persopqçjls^ 

iJ*ai Youlu indiquer au^si qomiMQt rémigratiimy la ni^ 
blesse et le o}ergé, aid^ de toqte l'Suirepe ewjuréi^ conlre 
la liberté frapçaise » s'y prirent pour saorifiar à leitf ¥en-* 
Çeance et imipolçr cette arçci^ plus grande encore dans se» 
revers et se^ malbeura qu'elle pe le fut dans tapi de yictoirès» 
et dopt la gloire $i pure > iooox^parable avec toute autre 
gloire y ancienne ou fppderAe » fera l'admiration de la postée 
rite la plus reculée* 

AXLIX, 
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' II y a i^lusieurir mànrèféâ déCôOMitder la guerre,' ttne 
p«ri8!fanïce la ccm^tïtitera pour teîMries invasions , ttne atMe 
éit àotïlràîtfê pour y résister. Une pcrîssaircé ^efa redoutarlile^,' 
au début d'une guerre, par la qualité et là vafeur Ae ies'-^ 
troupes r mars elle nepèruMt thalûtentf ôes fottti^ mîRtatfea 
«tir le même pied, pour petf qiiela guerre se'pk'olouge; ttnè 
autre pui^^uee qui sera tùotûi fedonlabie au début , «uréf 
mi contraire plus de'wfoycm pour maintieilir sds' tàtces tnîlî^ 
I2iffë5 su^IetDfémeriijrîed. ^ »» 

Il ÎÉut sàios douté qu'un État laK uué popufiafioti a^ëif 
non^breuse , et des finances qui lui proûUrtîht'de!^ resf^uréëtf 
suffisantes pour qu^il puisse côÈrstituér la gtierré de tnanière 
î résister afux puissances contre lesquelles il peut avoir M 
htter, mais il faut an^sl qu'S ait db Bonnes instittttions mi^ 
litàires (r); pour tirer parti de cêf^ élémeti^^ It tout que touf/ 
maférièl et personnel de U guerrer , suit préparé ëe- longuci 

(i) Les iostitutioM inilita^tes tdttftreiincilt Ito réctutemeut, rarmement i 
L'admmUtratioA , rorgaoMakioo , la foroMlioa , le«B»ao<Buvre«,réducatIoD , 
la dittcipline des troupes ^ et le nwdc d'avaocement seloa le^uclse doQ- 
nent les grades. 
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main 9 et que» dans' cette préparation , on ne considère pa» 
seuleinent les forces ennemies qa'on peut avoir à combattre, 
mais les circonstances topographiques et l'esprit des popu- 
lations des pays qui doivent servir de théâtre de la guerre. 

Comment le grand Frédéric, quel que fût d'ailleurs son 
génie , aurait-il pu résister pendant sept années à ses puis- 
sans adversaires , s'il n'eût pas constitué la guerre autrement 
qa'eux? Je ferai U môme observation relativement à la lutte 
de la république française contre une partie de l'Europe , et 
à celle de l'Angleterre et de l'Espagne contre Napoléon , 
dans la Péninsule. 

Comparons, pour éclairer cette question , quatre dea 
principales puissances de l'Europe, l'Angleterre, la Prusse , 
la France et la Russie , sous le rapport de leurs moyens pour 
constituer la guerre. 

,. L'Angleterre recrute à prix d'argent; la France » la Prqsse 
et la Russie ont adopté le recrutement forcé; ainsi le recru- 
tement qui ne coûte rien à ces trois dernières puissances, 
est au contraire fort onéreux à l'Angleterre, surtout en 
temps de guerre , et elle ne peut se procurer qu'un nombre 
de recrues bien moindre que celui qu'elle pourrait obtenir 
par le recrutement forcé. 

U y a trois moyens de devenir oiEcier dans l'armée an- 
glaise ; il faut passer par les écoles militaires instituées pour 
les différentes armes , et l'on en sort enseigne ; ou acheter 
une place d'enseigne ; ou enfin il faut s'enrôler comme soldat 
et devenir sous-officier : mais en temps de paix , un très-petit 
nombre de sous-officiers deviennent officiers; ils ne le de> 
viennent , pour ainsi dire , que par exception. 

Les emplois vacans d'officiers sont donnés à l'ancienneté; 
mais les officiers peuvent , jusqu'au grade de lieutenant co-> 
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KiÉd inclus, acheter an gt^ade où vendre le leur , ayéc Tau-* 
torisation du gouyernement. L'autorisation d'acheter n'est 
jamais accordée que pour le grade immédiatement supérieur 
à celui dont on exerce l'emploi i il faut* d'ailleurs que l'offi- 
cier qui se propose d'acheter ait servi , dans l'emploi qu'il 
exerce 9 pendant tin .nombre d'années déterminé, et qu'il 
s^t favorablement noté. L'autorisation de vendre n'est ja-^ 
mab refusée aux officiiors qui ont acheté leur emjj^loi ; on ne 
l'accorde au contraire à ceux qui ne l'ont pas acheté ^ quia 
s'ils ont des blessures^» des infirmités , ou au moins vingt aiitS 
de service» 

Ce mode d'avancement que l'on serait tenté de blâmer » 
comme injuste , au premier aperçu» produit pourtant éé 
t]fès-heureux effets sous le rapport militaire; car l'armée se 
trouve ainsi débarrassée des officiers que l'âge» les infirmités^ 
ou le défaut de vigueur , r^ident impropres à supporter les 
excessives fatigues qu'impose le nouveau système de guerre i 
et de ceux qui sont dégoûtés du service» ou que la nature n^a 
point organisés pour braver le danger. Si les officiers sans 
fortune ont moins de chances d'avancement, leur avenir 
se trouve assuré par le prix de leur emploi. En temps de 
guerre» où les vacances sont plus nombreuses» l'avance* 
ment 5 dans l'armée anglaise » ne se donne presque qu'à l'an- 
cienneté; la possibilité d'acquérir alors en même temps de 
la gloire et de la fortune est un stimulant qu'aucune autre 
puissance de l'Europe ne peut offrir à ses officiers. 

Ce mode d'avancement produit également àe très-heureUx 
effets sous le rapport politique ; le corps d'officiers de l'ar- 
mée anglaise » se trouvant composé en totalité de propriétai- 
res » puisque chaque officier possède au moins le capital re- 
présenté par l'emploi qu'il exerce^ a intérêt à la chose 
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publfqtio et h Ib ^rof^pUé du^onvernwmli; ilcb^réiubci 
mm qw Tétot q'« qo'im pel;il numbre de retiviM» k dimbeir 
^m ^Oiptera , ce qui lui étilê une dépense çonâdérable ( i )« 
Qipelp qm ^ient le» aVasrt^gQs pi^uniairQA que TAj^Iieterre 
reftite de C9 mede d'eY^ncement» die dépeoft^ poortanlv 
powr renti^etien d'une œôBiè qoanUié -de: troupÉa , p\m* que 
lik^Pm^^e, qea la Russie»' el même que la Ftanoé, à laquelle 
U$ retraîtea des effiQieni cotkleat^de si: fortes sonûBeir. eTest 
qa'eo iUigleterpe^ la solde ,dea. tvoupes eat plus ferte, hà 
fih^TfllDtSQf^LpIuii ohers» lenuitérîd de guerre cefilte daifàn^ 
tage» à cause du prix élevé des matériaux et de U maiil»^ 
dl^flÈÇftMt ôt qn'il fti^t eueereafooter rè oe sûvcrba^de dé- 
yiltiMHMlui qui iHS^vke de aon moife de reorutoeiept* * ' 
; Eofin» lorsqiie TAngleterve porté la guerre sur es terr»^ 
teîfH eàntemi » 9tte poie erdinaîreitieitfr tout ce qui eat d^ 
c^s^ir^ Il rantr^Uen de lei. a^Qlée.^ , tandb que te» éoiree 
pvi^fltftAceft se h prpcmi^eiit Autant quelles le peoineiit^ même 
IfL ^€|]|de» par voie dé F^iquî^i^^ SUet eoimifisept la guérie 
a.Teç la guerre » lorsque Qeta est possible, aussilÂlE quWleq 
^^t péu^lrii sur le tcurritoire ei»n^it Ainsi» en résumé, le 
première puissance épf ouve beaucoup plus de diffiooltés m 
rQ(;r<^ter ses aniiv^e^, et f^it beaucoup plus de dépenses pour 
lfl^^ (çnJUetÂOD q^e )e3 treis eutros» aurtout en temps, de 
guerre. 

I4^ Pfusso es( dWisée en proTÎncea niilltairea, dont cba-^ 
cune est chargée d'entretenir de reeruei» un oerbûn Dccnbiwi 
de végîmens qui ; tiennent àabttueUement garnison et qui 

(i) 3i ^*on désirait t^voir de pliu amples rensei^eméns sur cet^ matiéxe^ 
on pourrait consulter un opuscule qui' fait partie de mes Mélanges i et qiii 
est iislîfiilf : Quelqaeê péfleœient sur i'infànterie de nos Jours-, eieti/forHcutter^ 
sufi i'^fanitrki fym9kt et sut k''mHV(^^'^ mf^aitc^ 
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y^taliiMljoiifs itûîfê dépôts. Le» Prtisftidns Mût tous àppè-^ 
Mè.ai^seryice à TiDgt ans; wrà partie déë leréè^ bM à retfu- 
plil^ les cadres de rârmée activ'o i Faiitre partier est classëéf 
dans la laodwehr du premier ban ^ dont je parlerai tout à 
l'heure. Les reeroeé qui ont été placées dànè Vàttùiè àctité » 
y servent pendant trois ans; les èétdâfs sdtlt ensuite rén-' 
yojés dahs leurs foyers jusqu'à vingt-ciftq ans^, tâàisits peu- 
vent être rappelés kius les drapeaux si le gouvernement Itt 
)uge nécessairer A vii^l^einq ans^ ils sont libérés du sèrvicié 
actif» et sont incorporés dans la Idndwofar du prettiier bau« 

ht» tousK>fl}ciers- et' soldats qui» après avoir servi dans 
rârtnée actite pendant les trois àttiiécf!^ &i^ées par la loi , veu* 
lent continuer la carrière âed armes s^eofgagent pctar èïx ans; 
s^s (5dùfra<^tént eusuiteun ^edond eîngagement, SI lëiir est 
alloué iine hautêf-paie, et TaSsarâBice d'obteilir par lai suite 
un emploi civil. ■ 

^our adoucir envers les classes élevées et opulentes To- 
bligadon que la loi impose à tout Prussien de servir eu per- 
sonne , comme simple soldat , et pour concilier cette obliga- 
tion avec la possibilité de faire des études et de suivre d'autres 
carrières que la carrière militaire , le gouvernement autorise 
les engagemens volontaires , à de certaines coùditions. Les 
jeunes gens qui prentient l'engagement de suivre la carrière 
militaire» peuvent s'engager dès Tàge de dix-sept ans» dans 
les corps qu'ils choisissent ; six mois après , ils peuvent subir 
iju examen pour devenir enseigne (i) ; et c'est parmi les en- 
seigner que ron choisit tes sous-lieUtenans. Ceux au con- 
traire qui ne veulent pas suivre la carrière militaire» ob- 

(i) L'emploi d'enseigne est clatsé entre celai de sergent- major et celui, 
de êei^^ I y ^ etf tf tf fr |>ar conlpâgMe. 
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lîûimeDt l'autorisation de s'engagera conditioD de s^bablHer/ 
et dé s'équiper à leurs frais : ils ne sont tenus que de servir 
ufi mi , pendant lequel temps ils peuvent suivre leurs t6tude» 
tout en assistant aux exercices. Au bout d'un an de sei^vice, 
ils. obtiennent un congé de deux ans , et à viiigt trois- ans il» 
sont classés dans la laQdv¥ehr du premier ban. 

lia landwehr du premier ban est une réserve dont xmef 
partie des cadres sont soldés; on en réunit des bataillon» 
pqiirles exercer^ à deux époques différentes ^ au printemps 
peqdaothuit jours , à l'automne pendant trois semaines. A 
trente-deux ans , les Prussiens cessent de laire partie de, la 
landwehr du premier l)an pour être classés, jusqu'à l'âge i)er 
trente-neuf ans ^ dans la landwehr du deuxième ban » se- 
conde réserve qui n'^a pas de cadres soldés , que L'on ne réiu^- 
çit point pour l'exereer , qui est destinée , en cas de guerre , 
au service de l'intérieur , et ne devrait marcher à l'ennemi 
que ai la patrie était en danger.* Une très-petite partie dea 
troupes prussiennes est casernée; elles sont ordinairement 
logées chez les habitans. 

On ne devient officier en temps de paix dans Tarmée prus^ 
sienne qu'en subissant un examen devant une commission 
supérieure , présidée par un officier-général. Les candidate 
né peuvent être que des élèves de la première classe des 
écoles de cadets, et des enseignes: les uns et les autres n'ont 
atteint ce premier échelon qu'en subissant un examen. Tous^ 
les soldats, tous les sons- officiers et tous les volontaires peu^ 
vent se faire examiner pour dévenir enseignes , en prenant 
rengagement de servir au-delà du terme fiié par la loi. 

Par suite de l'examen que subissent les enseignes devant 
la commission supérieure , ils sont déclarés susceptibles d'hê- 
tre choisis pour occuper l'emploi de sous-Uei^enant^ ou; 
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ajournés ) à une époque déterminée» pour subir un nouTel 
examen. 

. Lorsqu'il y a un emploi de «ous -lieutenant riacant dans 
un régiment » le corps d'officiers désigne trois enseignes , et 
le commandant du régiment , après avoir consolté les offi-* 
ciers supérieurs , en propose un à la nomination du roi. 

L*ancienneté règle ravancement entre leô officiers depuis 
le grade de sous-lieutenant jusqu'à celui de major inclus; 
au-delà , il est au choix du roi ; mais dans l'artfllerie , il faut 
en outre subir un examen pour passer du grade de lieute- 
nant à celui de capitaine » et dans le génie 'pour passer dit 
grade de capitaine de deuxième classe à celui de capitaine 
de première classe. 

On désigne parmi les officiers qui^ont plus de trois années 
de service ceux qui se sont distingués par la rédaction dé 
mémoires , pour suivre les cours d'une école universelle de 
la guerre établie à Berlin ; une partie de ces officiers entre» 
ensuite dans l'état-major général de l'armée» l'autre re.- 
tourne dans les régimens^mals ils sont dès lors susceptibles 
d'être attachés à cet état-major , et par la suite il peut leur 
devenir très-utile d'avoir suivi les cours de l'école universelle 
de la guerre • puisque c'est un titre auquel on a égard en 
nommant aux emplois supérieurs de l'armée. 

Parmi les emplois civils et administratifs qui peuvent être 
remplis par des militaires» la totalité de quelques-uns de 
ces emplois et une grande partie des autres leur sont réser- 
vés » mais il faut qu'ils aient seirvi un nopibre djannées dé- 
terminé pour être susceptibles de les obtenir; ces emplois 
sont donnés » selon leur importance » aux officiers » aux sous- 
officiers et aux soldats; on se procure ainsi , on grande par- 
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<i&^ ocârayahtage» qui rétnltent dn Aogletef M: de U Wiïiê 
des grades. ' ' 

. Avep celte perspective» on rétièat sous let dripvaiizdes 
soqs^ffiders et des soIdliUqtie Ton àtiratt perdiis an mohieAl 
o(i ils sont à peine formés; on donne de la èotist4ératioti 2l ti^ 
carrièi^e milltaite; on rattache Tarmée au gonTememMI pif P 
de nouveaux liens; et Ton établit une sorte diQ confrateri^té 

Qntre les services mîjikaires et les services civils p aâU6nd'iifl( 

• - ■ » 

esprit de jalousie et de rivalité. .:,:!:;; 

. La Frahcer choisit sçs recrues parmi le» biomâales qttf aU^h 
gnent leur vingtième année; elles sont désignées; ptaur: In spftft 
ellçs peuvent se fc^iirç remplacer; on led envoie indi#tinbto«; 
ment dans les régimens, selon le besoin et selon. le fervic^ 
auquel on lés ^ Ju^és propres. Le& soldats servent pendant 
huit années et£ont ensuite entièrement libérés COrP^^n 
dantce teim)s, ils sont presque toujours retenus sous les dra-^, 
pe^ux : on n'accorde de congé qu'à un très petit nombre 
de souvoQiciers et de soldats et que pour, peu de temps,; 
ils sont toujours casernes » à moins de circonstances extrapr- 
dinaires. 

Ain$i, tandis qu'en Prusse les recrues sont réunies sous^le^ 
mêmes drapeaux, avec les compagnons de leur enfance ^ c^t^ 
qu'elles se ploient peu à peu à la vie militaire sans perdre de. 
vue leurs parens et leurs foyers; en France, elles s'en voient 
tout à coup éloignées , souvent pour tout le temps de leur 
carrière militaire. Aussi dans le dernier pays, la nostalgie et 
la désertion font-elles perdre plus de monde que dans le pre- 



mier. 



! • - * 

Il y a deux vpie^ dans l'armée française pour devenir ofli- 

- ■ . • . ■■ -.j J ■'.-.'- Vil» i '■ ^' •'-'"'■ . • ' " " 

(i) Loi du 10 mars lo 10. 
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eierii il frul^passer pari dès écoles inîIîtfliires-o(i:Pi)n:3eatré 'ei 
d!oii Kon nto sort tpà^eà snttUtsant des examens; onilfdut do^ 
Toiiir sous^ofEcierdans iin régînient , c^r le tiers dés èoiploip 
d'oiOScier .Tacaiiris est donné «Qx soas^ffîciers > mos qu'ilp 
soient astreints à snbir des exeimens. L'ancienneté^ le cbtfix 
récent i'ai^anoemeiit.jusqu'«n gradie de Jioutcfnant^olonel 
inelusï les deux tiers dé cibs émpleîs soot;donné9 ii rancieni 
ne|é^ le tiers an ehoix. ' • < 

Onufa point adopté eomttie en Prusse; de do6ber mm 
partie des emplois civils aux militaires qui ont servi pendant 
mi nombre d'ann^s déterminé! aussi lea pensiona de h)- 
tusite oceaafoneiit^lleaàrÉtat nne dépensé ènortne^quoi^ 
que l'im Conaèrve «dans Tamiée dés inslitaites qni nepeài*^ 
raient, pitts serTÎr actiyement «n temps «de igiierre. IL'armnc^ 
«(lenlétameiÉoassivemè^lent/la<»vrière militaire nejcmvssan^ 
plus de cette eon8idéi>ation :4ent elle avail }ociiisi'leng4emp9 
eA Finance» presque ions les oQcfem qtfi- oét dc^s tnoyMi 
d'existence quittent. Ici aervice; il é» eft 4^ mdni^ des so^i:^' 
officiers^ attssitiiiqa'Ss ont fiai leqr temps', iquelqnefe^ii^ 
même quoiqu'ils aient çn «qoeique aorte lactertHude dé de^ 
Tenir officiers. Il résulte de cet état de choses que l'esprit 
militaire ^'éteint, et sila. poix se prolonge» quei l'armée se 
troure avoir dos oUicîera trop vieufiL et des aorus-^efficiers trop' 
jetinea. - ■ " ■ 

Les jeunes cens que le sort a désTgnés ^ ayant le droit de 
se faire remplacer , U)m qwx qui le penvec^ le font; le dé-^ 
^oût: du servicn les porte aokême souvent k vendre» juaqn'èp to 
totalité de leur petit patrimoine pour acheter un rempla- 
çant; les soldats et par conséquent les sous-ojlEciers se trou- 
vent don,c appartenir presque tons aux dernièrea dassea de 
la société : mais comme le tiers deisémpieia vaeana de ^iM-^ 



Ueatenaiis ioDidéfohié'auxsbus-officîerSy'Sftps qu^ils soient 
Mtreîflts à subir des examëûs , et qae la {dapart des officiera 
qlii "ont de la fortune (i) , quittent le service» il en résulte 
^eles of&ciers/sortis delà classe des sons-officiers , compo- 
actet une grande partie des corps d'officiers. Ainsi donc le» 
cadres des régimens se, trouvent composés en très-graiidier 
pai'tie d'hommes. qui ne possèdent d'autres moyens d'^s-' 
lence que leur épée, et qu'aucun autre intérêt matériel que 
la jçonservation de leurs appointemens ne rattache à la chose 
pubUque. 

■ 'On conclura des détails sommaires qui précèdent suf 
quelques-unes des institutions militaires dé la Pk*ns$e et dèr 
la France , qu'il iaut à la Prusse beaucoup moins de popula- 
tîon et d'argent qu*à la France pour entretenir le nïême^ 
nombre de troupes , et si Ton considère d'aiUeurs que 1* 
Frcoace est le pays de l'Europe qui est àdininistré le plusdis* 
pendieiisenleiit» on verra qu'il ne serait pas impossible que 
laPrusse , avec une population et des finances très-inférieure» 
à celles de la France, pût constituer la guerre aussi solide- 
ment que cette dernière puissance , je ne dirai pas pour 



' (i) Les officiers sans fortune rektent au service le plus long-temps qa'its 
le peuvent , parce que la solde de retraite est moindre que la solde d'acti- 
vite ; la plupart des sous officiers , au contraire , quittent le service de» 
qu'ils le peuvent, parce qu'ils ne servent que pour satisfaire au vœu de la 
loi, soit qu'ils ne puissent supporter l'assujettissement de la vie de ca- 
serne, soit qu'ils n'aperçoiveàt pas dans l'avenir assez d'avantages pour 
continuer volontairement la carrière des armes. Dans l'infanterie crt dan« 
la cavalerie , il ne reste guère au service , de sons-officiers ayant fini leur 
temps ^ que ceux qui peuvent espérer de devenir officiers et qui le dési- 
rent : dans les troupes de l'artillerie et du génie , il reste en outre ceux deâ 
sous-officiers qui aspirent à devenir gardes ou conducteurs, emplois qu'iU 
piifèxeat souvent à ceux d'officters. 
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résister si elle: était attaquée . sur son. territoire » . mais poiur 
porter la guerre sur un territoire ennemi, oii elle pourrait, 
nourrir la guerre avecJa guerre* 

Je ne prétends pas d^aiUeurs louer , de tout point ^ les ins- 
titutions militaires de la Prusse; les soldats .de son armée, 
active sont trop jeunes ; il y en a un tiers que l'on peut guère. . 
considérer que/comme des recrues; cet état de choses est 
surtout nuisible dans les. armes spéciales, particulièrement 
dans Tartillerie. L'organisation de la landwehr est.exeinpte. 
de cet incoDivénient , mais les soldats dont elle est composée,, 
ont repris, en rentrant dans la vie civile, des intérêts, des 
mœurs , des habitudes qui leur rendent les devoirs militaires 
bien pénibles, surtout en temps de guerre; ils sont presque 
tous mariés , cette seule circonstance devrait s'opposer à ce 
qu'ils fussent de bons soldats. 

Que si Ton cite à l'appui de la bonté, de ces institutions, 
la conduite de l'armée prussienne, pendant la guerre contre 
Napoléon en 181 3 et en 18 14» je répondrai que, par suite 
des maux inouïs dont ce conquérant accablait la Prusse de- 
puis cinq années , maux auxquels se réunit quelquefois l'ou- 
trage; ce ne fut pas seulement la Prusse, mais chaque Prus*. 
sien qui lui fit la guerre : il s'écoule des siècles sans que de 
telles conjonctures se représentent. Les institutions militaires 
de la Prusse n'ont point encore été suiEsamment mises à l'é- 
preuve; la première guerre sérieuse que cette puissance aura 
à soutenir, nous apprendra si leurs avantages l'emportent 
sur leurs inconvéniens* 

En Russie , ainsi que je l'ai dit , oà emploie te recrute- 
ment forcé , mais il ne porte que sur les paysans qui sont 
serfs; la noblesse, la bourgeoisie, et quelques peuplades 
qui fournissent des milices irrégulières pour servir arçc les 
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mBk^imnse9; ce pckir la suryei%iieo de quetqtiéé f»artiés» 
diK'fftmtiè90s«xpyoiBées.à des incordioM en sont exempter»; 
Les recrues doivent avoir do dtXf>hiiit à râ^«<âiiq ans (î)»: 
Hétf^ saÎMa et bien coosUtuées* Les seigoear»; pèui^ru 
^Mes satisfiassent h ces conditions , les désignent ari>itrai« 
é&OÈénït ih se déburrassent d'abord des maotais sujets et se 
gardent bien de doàner lemns paysans les pins robustes et los^ 
pitts taborienx* Ausèildt qae lesrecraes ont été remises entre 
iMmam^ de rauforilé militaire, on leur t*ase lescbevei«x» 
et en les rerét d*tin habtUemMit de drap gris» t^ès^essier 
ef très-grosstèrement fait , afin qu'elles ne puissent déserter 
sans être reconnues ; pnis on les dirige sur des garnisons or* 
dînairement très-ëloignées. 

On envoie les recrues indistînctement dans tous fes régi- 
mens , selon le besoin et selon fe service aoqxief on les à'îà» 
^ées propres; elles doivent servir vingt-ciricj aûs': ainsi elles 
cbùkervent bien peu d'espotr de revoir ïeum foyers; elles tes 
quittent convaincues qu'elles ne les reverront pins. Peftdairt 
la route qu''elles parcourent pour se rendre dans leurs gar- 
nisons, elles éprouvent de dures privations et manquent 
même quelquefois du nécessaire , car il régne dans Tadmi- 
nistraflon russe une habitude ou une nécessité die rapmes hi- 
croyable, depuis le plus mfnce einpfoyé ou fonoCionnaîre 

fûsqu*au plus considérable (*2). Beaucoup de ces recrues 

i 

" (i) Quelquefois 1« gouTemem^nt autorise les seigneurs & donner des re- 
crues qui aient de dix-huit à trente ans , iorsqu-îl finf de- fbrf€» levées. 

(a) Bn Hussie, tes «iFpoiatemeiis se* paient eo papler-moaneie ; ils n^ont 
fêm été augmf otét- depws la oféatioii de ce papier par CatluerinQ II , en 
\jâ9; cejpeodaot le rouble papier qui s'était soutenu au pair jusqu'en 1787». 
« continuellement perdu depuis , et ne vaut actuellement qu'environ le 
quart dû rouble argent. Ainsi rédufts, les appointemens sont généralement 
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lombwt mfkhie^ % k pluptrt de la nostalgie ^ et elles vien- 
l^t encQmbrfar les hôpitaux i oii la cupidité, eo maîntenaiil 
pendant quelq^Q tisiops les morts sur les contrôles » exploite 
m\9 mortalMé^ui 0st e« partie son outrage. / 

Par c^^ dÎTçpsês cames» il périt enTÎron le tiers desrecrues^ 
et Ton doit.encorQ déduire des deux, autres tiers ceux qui 
^nt Qtpployéf dans lea diviers établissemens militaires et le 
nombre d,es domestiques que chaque officier, chaque fonc*" 
tÎQPQaire ^ chaque enoplojé a le droit de prendre parmi les 
S<^lda|s « en raison de son gradie.» 

iosuffisans pour que ceux qui les reçoivent puissent en èxbtçr, lorsqu'ils 
n^Bt pais d'autres ressources , autrement quVn y réunissant des bénéfices 
il^fsHes i la i^QSfitc^ df) ce moyen immoral «ne fois admise , lt>s consé- 
f uencçç ftiQçstjçç ^vi çj) d^c^uVent fivit incalcvlabifis , oar le* ^ncussioiv 
nai/'es par nécessité engefidrent les concussionnaires par avidité , qui sop^ 
bien plus dan^renx. 

Le papier-monnaie, semblable à la lance d'AcMUe qui giiérisâalt le» 
bUî4«iVçs qu'eUt ftYWj^i)94te»» |> iu^qq'ii ee^oer tiré le gouvernement russe 
des embarras où Tavait jeté le défprdrç dç «fU» ^DAUce», lorsqu'il 8« trouvait 
dans des circonstances ctitiqpes ou «Jifficilcs qui le coAtraignaie^t à faire 
des dépenses cxtraôVdifciairés; mais un toi remède, lorsqu'on en abuse, 
conduit enfin, à la banqui^roel^ie. 

1^9. fi9eive# t^p^Ui^ U Tprqw^» par fxmuplc* oocanoiient > la Kussie 
des dépep^es énormes et coïncident avçç Ijç^, y^xv fçtrtes dépr^ci^itâoQ^ d^ 
son papier-monnaie , parce que » sans doute , cette puissance se toysÔI 
alers contrainte d'en Ikire de nombreuses éitobsîDns. Ces dépensés extrabr* 
disjûtce réaolteBt deee que le» Rosietyiietip^iTantéto» la Moldavie el> 
cUi^ )a yaViçhif^i^!jied^rebWomrçQ4 |»suiHia9trf , H aV. tvcmt^iWRl aiiciuif» 
dans la Bulgarie ^ sgi^t obligé^ de tçuttirçr de leur territoirç. Oçs provinces 
étant d'ailleurs très mal saines, une partie de l'armée entre 4^a les hôpi- 
ttux et y périt auttnt du manque de soins que de la fiètre. " ' ' 

Fendant la caokpegiie de iSi» à ^dii » Il y ei|l «m époq«e au I'oa; 
cQippta iq^^u'^ 8o,Q^ bofl^ynf s dans 1m b^p^aaa » I«S«q|i«s toof »neîiHS> 
de cette maladie , et pendant la dernière ^erre de i9a8 à iSSg^le nombre 
ées malades et des morts fut effrayant. On prétend que les armées russes 
épieuy^ren.t pendant oette guerre une dininvtlen et t68,oo6 binnmev. 
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, Dana les régimeos > les soldats sont passablement vêtus et 
nourris, mais moins bien que dans leurs villages; ils sont 
surtout vêtus beaucoup moins chaudement, ce qui doit leur 
être très-sensible pendant les hivers rigoureux du climat 
qu'ils habitent; Tarmement^ des troupes et leurs manœuvres 
ne permettent pas qu'il en soit autrement. . 

Les paysans: russes sont très^attacbés à leur famille et à 
leurs pénates;, ils éprouvent un vif chagrin de les quitter : 
aussi le plus puissant moyen de répression dont puissent dis- 
poser les seigneurs est -il de les menacer de les faire sol* 
dats. 

Ainsi, les recrues, dans le même temps que leurs habitu-- 
des de vie sont entièrement changées et qu'elles sont sou- 
mises à des fatigues et à des privations qui leur avaient été 
jusqu'alors inconnues , éprouvent, sous le rapport moral, les 
plus cruelles atteintes. 

Il est très-^rare que les soldats russes demandent des con- 
gés , à cause de l'éloignement où ils se trouvent ordinaire* 
ment de leur famille , avec laquelle ils n'ont aucun moyen 
de correspondre , et qu'ils finissent par perdre de vue; il est 
plus rare encore qu'on leur en accorde. Ils ne désertent pour 
ainsi dire jamais à l'intérieur , parce que ne pouvant trouver 
d'asile , ils ne pourraient éviter d'être arrêtés aussitôt après 
avoir quitté leurs corps; ils ne connaissent d'autre clocher 
que le drapeau du régiment , d'où il résulte que les troupes 
russes ont une consistance et une force d'agrégation très- 
remarquable; mais si l'armée russe porte la guerre dans des 
pays fertiles , tels que l'Allemagne ou la France , les soldats 
désertent quelquefois à l'étranger lorsqu'ils espèrent pou- 
voir subsister par leur travail , quelquefois même pour prendre 
du service. I»a Russie n'ayant de casernes que dans quelques**. 
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«De de se» plus grandes villes -i le^ troupes^ russes, sent erdi- 
naîretneqt logéesehez FbàbitanL ; - . • .* ■«< - 

Un très-petit nqmbre seulement des sioidfrts^ qui ont fini 
Ipnr temps rentre dftBs ses -foyers s ik 'n^y 't*etrouTeri|ient 
plus, >apràs une si -biigue^absenee ^ -qu'une partie de leurs 
parens et de leurs cosâf^issances ; ils sont d'ailleurs désha- 
bilués des travaux de la campagne ; ordinairement ils entrent 
4an8 les troupes dé garnison jqftii sont de véritables yétérans. 

: Les sous^officiers ne deviennent •oiBciOTS dans l'armée 
russe que par raresexceptions; ia-nebless^ alimente le corps 
d'officiers, ph devient officier en passant paroles écd[ôs mili- 
taires ou en 'entrant comme élève •enèeigne dans jun régi- 
vent. L'avancement a ordinairement Jieu i^ l'ancienneté en 
temps de: pois; ma» on peut doniler unaVadcen^ent extraor* 
dinaire à des officiers en les faisant passer paria garde impé- 
riale, parce. que les. grades de la. garde sont assimilés à un 
grade de detix^degrés plus tievés dan» la ligne; ainsi uni ca- 
pitaine .dé la garde a le rang de lientenaiit-coIaBels et s'il 
passe idan&ila ligne avec avancement, il est nommé coIquoI. 

. La Aussie , cooMnela Pruêse , donne one polvtie de^ emplob 
civilsà des tnilitaireé et méine dans uneplun forte- properf ion, 
en ce qui conoèrae les officient;, ainsi 4a constitution • mili- 
taire de la Russie. offi«..aous.C8jnippprt lef'Ofâmës avantages 
que celiJB de là PniHQi -.-:.;.! l: '.. nA .: . 

Deftquatre.puissanees dont }'jii:pakrlé, k Russie jest celle 
qui donne ànx militaihB^r'M» fonjcliolnnaii^ et aux eoi'* 
ployés , les plus faiblea appoiptemens; tout-ce-ifm a rapport 
à la nourriture^ à l'habilleinent et à réqutpemettl des troupes 
lui coûte beameoup moins eher ; ainsi , au p^mier aperçu , 
on. seraife porté à eroire que reâtretien d'up nombre détér- 
taiiné.fl&-troupe»Juîoccasioiie beMiMdp'*io{i|S-de 4épMse 
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qit'k ces pummiGoa* GepeDd^nt i^i Ton considère ^tie ki 
Bumeperd une grande quantité de reorues avant qu'elles ne 
noienl incorporiéèa dans les réigimens; ^ue le reoratemenl , 
ne porlaal que awr Jt» payaaAs , est un véritabie impât sup- 
porté seulement par la couroiine;el les seigneurs^ que k^ 
dépensas relatires à l'aft^nEiée sont pins fortes qu'elles ne df- 
rmieot TôtreA cause des concyssions daa i«nciioiiiiaire4 tt 
des^mployés , on restera dans le doute à cet égard, Ai 
tidoiné relatiYementà la France et surtont à la Prusse^ €ette 
coHipal*aison ne peut d'aiUciirs solaire avec qnekpie. exact!- 
liide i ftLtc» que la.diffioplté d'apprécier les dépenses de la 
Rtossie pour reolretien de ses troupes s' j oppose. 

. QwM <|u'il en soit p on conclura dea déToloppcmeOs qui 
précèdent que la Russie dépense lieaucoup plusqn'c»! ne le 
^roil cofnmubéflient pour l'entretien de set treujpes » qu'elle 
ne peàt.en entretenir un aassi grand nombre quv la, France 
-et la . Prusse arec la mémo quantité 4& populatioU ; qm dans 
•jso nombre les vétérans » troupes de garnison qu''on ne peut 
employer à une année active , ae trouvent dans «ne plus 
grande pi<oportion que chez les^eux dernières puissances. 

• jSi l'on considoro» d'ailleurs , que là Russie adea Ironlières 
d'une imm^se élendue., qu'elle ne peut laisser entièremoat 
dégarnies de troupes r que , pour réunit* une arinée sûr l'une 
de ses frontières, il lui faut beaucoup plus: de temps qu'aux 
fe^utres puissances do l'Europe y à bause dos gtandes distances 
qiue Sfes troupet ont % paf^ourir et dé la difficulté des appro- 
vistonnemens dnns beaucoup cli; localités t qae^ . par les 
mêmes raisons» cei résilions d'armées lui coûtent davanlo^, 
et que l'effectif des. trQupe»iqihi lea composent éprouve plus 
4pi dimioutiou pof suite de la fatigue des tiMrçkes.; on se 
oonftfînei^a qUe.la :fiussJOiii'os4 pas ausas fedoutaUe l|u^on'le 
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croit coi|ln[lup^e^t,|^Mr povter.la guerre harsd^ «on tcrnV 
loirp. Ç'syi upe Qpimpp^ que j'avais déjà énÙ9^ Qt développée 
dans l'introduction de inoQ bMtoire de l'Expédiiton de Btu^ 
$ie^ opinion que je o'avaiff Yi^e exprima nuUe part aupara- 
vant^ et à laquelle la 4evnière guerre de Turqnie et celle de 
Ti^aurrection de Pologae« ont donné une nouvelle sanction» 
Si la Rasaie est moina t^edojatahle qu'on ne le croit com- 
n^unément pour portejr Iç; guerre 'hors de son territoire» i^ 
en est tout atUrement lorsqu'elle est attaquée sur le sien* 
JLes troupes russea copipoaées de soldats robustes » la plu^ 
part aguerris et tous fixés irrévocablement à leurs drapeau?^^ 
quelques revers qu'elles essuient» quelqup ^nde que soit 
Finftnorité de leurs forces, quelque longues que sotientles 
ustraiic» qu'elles exécutent » et quelque rapide que soit la 
poursuite de leurs ennemis i n'éprouvept dans leur, moral 
aucune altération sensible» laissent peu de ipoode-en arrière* 
ne sont diminués ni par la désertion à . l'intérieur, ni par 
la désertion à l'ennemi » conservent l'ordi;* et la discipline; 
bien différentes d^ aotrea troupes européennes:» qui^ lors^ 
qu'elle^ essuient de grande rêvera iinr \tm territojre.^ 
éprçuvent i^ie grande altératîm ma^ril^ , aput sujettes i ^ 
débander et k faire 4p gra94es |MiriM 9^r auite de la déser- 
i^op 4^f ^qH^ qw reh>v»lHÎPt dppa le«M!f Ibfw. 

L'imvQepftitÀ 4v ^nritpiffi.fiifsft» l^ifaib^aat^ de la]>c^- 
lalioci et. (Ar conséquent 4«!i vmowoe», fcpmpAratjvemont 
)( l'étendue de ce territoire , la difl^ulté 4^ se procurer des 
moyens de tra^sparta ppnr aliivcmer une anuée onvabis- 
fante e^ la pourvoir de toutes :les Ghçyias q^î Jijh sent nécea* 
saires » A9 dîOicuUé non , maîni g^afidA q^o «cette .arm^ie 
^prAMverajtp9U|r.ipi|inleuir^es ^omn^upiq^iions ai la Russie 
Sflitr^rp Vsae^.dai|MMeqpiifflfi^ 4e|pmy^rJ9 l>4BulJèii; ilo^t 
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elle dispoiiè , ta nécessité de bironâquer pi^qiië toujbùrb', 
des fatigues et dei» privations extraordinaires S b'u^portér, lé 

miincffïe'de ress^oarceâ pour rétéblissement des hôpitaux /tih 

• • • 

climttf dont la rigueur contraîtli fes armées à suspende les 
hôstilifés pendant une partie de l'année, sont autant de 

■ • 

circonstances favorables à la Russie pour soutenîi' uiie giiei^ 
défenfire; il faut dVîfleurs, lorsqu'on porte la g^i^rre sur le 

■ ■ ■ ■ " 

territoire russe, modifier le s^siënie de guerre qui a été suivi 
dans ces derniers ieihps en Allehiàgne^'ëà Italie ^ éhVfttnléé, 
en Espagne , et c'est k quoi les Busses sont préparés /' ihâjs 
point leurs adversait*efl. '■ 

J'ai dit que les troupes russes avaient une consistance et 
une force d'agrégation tr6s-remarquables; on peut faire 'le 
même éloge des troupes angl^iises , et par les mêmes raisons 
puisque dans ces troupes la plupart des sous -officiers el' dés 
soldais ayant contracté des engagehiens à vie ont transporté 
leurâ pénates sous les drapeaux. '" '■'•" *' 

Les troupes françaises ne peuvent présenter' ces^ùàlités 
an même degré, puisque les séus- officiers et les soldais ne 
servant presque tous que parce qu'ils y sont contraints et 
que pour un temps déterminé , ont les yeux continuellement 
fixés sur l'époque à laquelle, étant libérés du' service , ils 
pourront revoir leurs foyers. Ces troupes, lorsqu'elles font 
la guerre sui^leur territoire /sont plus sujelles àia déisertîon 
à l'intérieur que celles des deux autiies puissabces; ' l'on 
doit même craindre alors que si elles éprouvent' de grands 
désastres, elles ne sedébai^dent,' le nombre des coupables 

I 

pouvant leur faire espérer , dans de telles conjonctures , que 
la rigueur des lois sera impuissante pour lés atteindre. 

Les mêmes réflexions s'appliquent aux troupes pyusèien* 
Dés'; cependant comme il y a dails ces troupes' tin cerlain 



nombre dç sous-ofBciers et de «çidatp qui aspirant à obteaiV. 
des emploU civils » et par cooséquont qui.foi^t kiur état de lo^ 
professioQ des armes, elles devraient avoir. plus de cousis* 
lance et de force d'agrégation que les troupes françaises , si 
CCS avantages n'étfdent balancés par les ioconvéniens que 
)'ai précédemment indiqués. 

On conclura de ce fiui précède -que la France et la Prusse 
sont beoiigpMip pluf redputa)iLes lorsqu'elles porteollaguerrei 
sur un Ijp^^iirQ ennemi. qu^ lorsqu'elles se.déftindent sur le 
leqr; etVest, ainsi que je.J^'AÎ fait voir^ tout, le contrairf^ 
pour la Russie. Quant. A l'Angleterre, elle ,ef.t dans.un cas 
particulier « puisqu'elle est séparée du continent par un br^s 
de mer et qu'elle n'a qu'une faible armée de terre compara- 
tivement à celles des trob autres puissances» \ 

SI l'on Y«iulait se former une opinion e&fictesur les moyen» 
des q4ia tue puissances dont je viens dO: parle^irypbvj? bien, 
constituer la guerre ,' il faudrait , «près afvoir d#nné ds l'm- 
lensioiVt au^ réflexions soinuMÛresqui précèdent, eompai^er 
l'aptitudo. physique de leurs populations pour le:^ervice:m(-^ 
liiaire* la discipltoe^ la formation et les m^fVKBtivres'd^iliÇMra 
troupes h. «tes. méthodes d0 guerre qu^qUes praliqucint > 1 (eiir 
aptitude pour supporter. les marches» les fatigues « les pri- 
vations; il faudrait comparer leur adminiatralion militaire , 
leur matériel de guerre, le système de guerre suivi parleurs 
génératix^ enfin ; il faudrait avoir égard aux circonst'aniBe^) 
topographiques et h l'esprit des populations des pays qui 
doivent servir de théâtre de la guerre. 

11 faudrait y dis -je , comparer C aptitude physique de leurs 
populations pour te terviee miUîaire , car le nombre d'hom- 
mes que les infirmités ou le défaut de taille rendent Impro- 
pres au service» existe dans une proportion trèa- diffère u te 
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jeunes geù^ éë tiùgt aii8/86»oOô eilVlNni èe trotîTetit propres 
avÈéeriite, tabd» qu'en France, eût la MSihe qkiHHUté , il 
rtè «*éil trouve qci*ennr6n 56|06b. 

La diitlptinè detèurâ troupes, caria "dbcI^Hîiéest rSmè 
des troupes. ' ' 

Léur'forfnàti&iiei lèùn nïahœuvtà, cd^ dnèàit ébm- 
blén gktitido è^t l'idflùence qà*èlléé ëtèrcèét dal^^|és côm- 
hàtii lAdis èl(«s sont acttiellethëiitV pour ainsi dli^^eshrè- 
liUdadafi^ toutes les troupes européennes, arec cèlîé diffë- 
réitcè qdé Tinfartlerie anglaise ne se rornie que sut deux 
rangs (i), tandis que rinfaUterié des iîutiM pnissatlcéi n'a 
addpté cette formation ^ue par exception. 

Leê méthodes de guef^ éfite praii^umt teurs ttôUpea , 
ptitee que ces méthodes ekék^ëftt de riftfluencè saf* 'lès étic- 
cte. sur les te^eti et sut* les pertes que les tHVu^ éptou- 
Téitt en Combattant; ainsi « )^àr exemple , Tin&iitèriéffftn- 
çftise était dâûs Tusiige, pendant les dei'nièt^s gUërreâ^ de 
charger Celle qui lui était opi^ôsée sans s'arrête^ pou^côtu- 
nlélicer le feu ; Finfanlerie anglbise , eu conti*aire , de l'at- 
tendre jusqu'il très-petite portée , puis de fiiiré un ièu d6 ba- 
taillon ou de deux rangs et de chat*gef aussitôt après k la 
baïonnette : la méthode de Tinfanterie française» qui lui 
avait habituellement réussi contre les infanteries autrichienne, 
prussienne et russe , qui commençaient le feu de trop loin , 
a échoué contre la méthode pratiquée par Tinfanterie an" 
glaise. 

(i) L'adoption de U formatioa dé l'iafanteric sur deux rangs est unii de» 
principales causes des victoires des Anglais pendant les derniùrcs guerres. 
J*ai examiné cette formation comparée à celle sur trois rang^ dans Topus- 
culc déjà cité. 
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tnuipM:dMq«Mkf!e piiib8Mta9;ip9j'Qi;^ qNî qu*tf 

sait al^:lPou|^ v«8«Mi^'#bAr4»!(iiQi4itw»tir0up^»ffa|]|tgfiues, 
qnp j»A«..]çcc^^pM 4i^MeulMiH(p( ^iqM^ijfMPiSQ^ fwr lu- 

• iliCMidmiici^mpwvyitférjiirfirm ptree. 
qw».» (Hii44HMiin«j(M49rfMfliM.'tem 4tt'«y«t4;ctie 4o: 
fff^ffn adopté far ie9i]0to^uKlni<waiff; :^ Qnfipbpwr.lciim; 
adferNÎEOA ( h r4iMf Uo* i4M . géoéfaio; «D^laâ ), aMi4^ 
i«if«épeOuiiQribeau«oup plH»<de,i^fVrkiB;9ax »ria^ par les, 
audadien. qiie f ar. lQvfw;4s r^aaemf^: fiÎQW I9 som. quW 
prend des tbiUlaîres 4aii8 les mwrcb^i» lai^t ,en «lass^ que 
per déiadbtenena. <Hi, itolâmQAtj .h^ bçiiiie au. la iBDHirdî^ 
àdpifiiistffaUQO de» hdpitfiUK» santd^ h plus liauie Impor^ 
lence»- 

Leur maUripl fUguçrrô^ car.» quciiqiie i'arinemeiit des 
tvpupes des ]f iiisfai|fff)i de TËu^ope soit , pçur eiosî dire , le 
mâiMif la;qiiidit^4^srB9uea e,il»€yQUGoijf| d'iB^portaoce; ait^\^ 
par revowple^i -si .les f|i8ils..d''aae puissa^ce soni meilleurs 
quebeux 4'iiM auUpe, la se(X)yade perdra plus par le fea, 
touMebfs^ d'aUUukrs égales.» que 1^ première* 

• = > Enfia » il fendrait avoir égard autç ciroanatançeê topogra^ 
phiques et à Cesprit des populations des pays qui doivent 
mrvir de théâtre de. la g^^re « car il y a des pays qui prér 
sentent de grandes ressources pour alimenter et enlretei^ir 
une armée » d'autres qui n'en présentent aucune; ils sont 
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d'aillèilkrs plus bu moilis faToràblc»' à rem)>loi des^flShiènles 
armes. Quant aux populations ^ il y en a qu^onpouri^ft -ou- 
trager ^ accabler de calamités» qu'on pourrait détruvè etifin 
sans qu'elles opposassent de résistance; d'autres, aiicoif^ 
traire 9 qui ne vupporteraient pat l'oètapatiôrt de trottpetf 
ennemie», quelle qiiê fût lotir m<iFdérati(A^5 sens s'insurger. 

Je n'ai poini dit qù^il fallait comparer ht ?alaur des trois^ 
pes» parce qu'il est bien difficile dé les classer sous' ce rap^ 
port. L'espèce il'hommes'dôttt elles stat fortnées exerce i il 
est vrai 9 quelque influence » et les institutions militaires «it- 
exercent une très-grande : ceaont des causes permanentes ; 
mais il y 'a. plusieurs autres causes accidentelles qui exercent 
aussi l>eati€oup d'tnfluence'èur la Valeur des troupes , et iffti 
rendent cette qualité trèa^Yàriable;* Ainsi,- toutes cboSéa 
égales d'ailleurs , lés troupes qui ont de l'esprit de cor^a 
sont plui» valeureuses que celles qui n'en ont pa»;;Cellès qui 
sont aguerries que celles qui ne le sont pas; celles qui sont; 
encouragées par des succès que celles qui sont abattues par 
des revers ; celles qui sont commandées par un général qui 
a su gagner leur confiance que celles qui ont à leur tête un 
général qui ne leur inspire aucune confiance. 

La valeur des troupes n'exerce, d'ailleurs, plus unldîn- 
fluence décisive comme au temps où l'on en venait toujours 
aux mains ; le nombre a acquis une très-grande importance 
depuis que l'infanterie ne combat, pour ainsi dire , plus k 
l'arme blanche , mais par son feu ; et depuis que l'artillerie 
exerce de si grands ravages , et par conséquent une si grande 
influence. 

^ J'ajouterai quelques réflexions sur la population et sur 
les flnances de l'Étnt. On peut tirer de la population d'un 
pays un parti plus ou moins avantageux et des résultais dif> 
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féréns popPvOrgâl^iier i^ avtuées 'et iço^sliU^e^.i^ guerre 
selon la nature et la perfection des institutions miUtaîjçe.s«.' 
Oè^TQ ,f lojrsquè j'a£«Qn|j^ar4U I^riMM^iii ^I^^fliffaip^ quelle 
grandedii)i&tenoe.il.y'«;eiii|tre.ia qu4Mi(4 dfi tifoiipes .que ces 
pliiaianbe^lpAilvi^llt^efïeir .et ^Hti^enir, ^,.qiipll9. différence! 
plus graaée.ienédpct, il y ArUf^im la qpçfptitd de troupea, 
qu*eUeé petiiVeidt jnoilMlî^ltr pour portm^lfi guerre sur yn tj&rr| 
ritoire «iuieoii k ?proporUoii gardée 4e. leur , population^ La, 
Prétaai pourrait ^ .dana; 4a^i jQircpj^^^ncef jofrdjnair^ ^.poHer i 
sur un territoire ennemi une armée plus forte que la Kussîf) , 
quoique n'ajani qli'une population qui ne s'élève pas au 
quart de celle de cette dernière puissance. 

Relativement aux finances , on a des données suffisamment 
exactes sur celles des principales puissances de TEurope et 
sur ce qu'elles en appliquent en temps de paix à l'entretien 
de leurs armées ; mais ces données ne suffisent pas pour éta- 
blir une comparaison entre elles sous le rapport des res- 
sources que ces finances leur procurent pour entretenir 
leurs armées et pour constituer la ^guerre. Il faudrait , en 
outre , avoir ^ard 2i l'ordre et à l'économie apportés dans 
les dépenses; aux prix des denrées, des matières et de la 
main-d'œuvre ; il faudrait tenir compte des impôts que quel- 
ques-unes lèvent en denrées et en corvées , comme de loger 
leurs troupes chez les habi tans, ce qui leur évite les dé- 
penses de casernement. 

Ainsi » en définitive , des puissances peuvent obtenir des 
succès éphémères; mais celles-là seulement qui auront bien 
constitué la guerre obtiendront par la guerre une supériorité 
constante ; et comme la principale condition pour bien cons- 
tituer la guerre est d'avoir de bonnes institutions militaires, 
il en résulte que ce sont les institutions militaires qui ont le 
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utile à la France , sous le double rapport de son sol ^ de ses 
productions et de rhiftnéhcé' mbr«fe^ ^F^eut en découler 
pour la prospérité de la métropole; ce que n'avaient pu oc- 
complir, depuis des siècles , tant d'efforts de tous les peuples 
civilisés y Farpi^ française tl'iteràï^.à^'^i^e 4^ fà bra- 
voure, de sa persévérance et de nombreuses privations : 
ni les attaques des hoirdes innombrables lancées contre elle • 
ni la mort affreuse dont un ennemi cruel menaçfii^. jno^ 
compatriotes prisoibhiers , n'ont pu arrêter là-vengeanCe>^ue 
la France était en droit de iirer de ce peuple de pirates. 
La cause de la chrétienté était intéressée à son anéantisse - 
ment : elle est aujourd^ui vengée !!••: • • ' 

Quelle nation a donc mieux acquia la possession d'Alger, 
que la France? N'est-elle pas scellée de notre sang? Qu'on 
interroge les tombes de Sidi el-Ferruch , et les environs 
d'Alger? ■■ ■■■j ..'..: : ..;, . 

Mais, se bornera- t-ôn au' dix-n(Buvièil!ue siècle , à cette 
vengeance passagère? Examinons les raisons d'économie jpo- 
litique qui militent en faveur de. sa conaervation. 

La controverse pourra s'établir ensuite à loisir, sur quel- 
ques points spéciaux et sur les moyens de colonis^tiôh ; 
mais soyons d'accord, avec impartialité, sur un fait qu'il 
faut d'abord placer hors de toute contestation , comme un 
événement accompli. Alger est françaiêl Occupons-nous 
dès moyens qu'il le reste à toujours ! Ainsi , deux généireux 
ennemis savent toujours se rallier pour se soutenir contre 
une attaque inique , ou défendre un principe conservateur. 

L'armée ayant fait son devoir, c'est maintenant au 'gou- 
vernement et aux chambres à accomplir le leur, par des en- 
couragemens et des mesures législatives qui déterminent la 
f ituation d'Alger h l'égard de la mère- patrie.: ceux qui con- 



çolvëni lés grandes raisons d'État^ pensoront sans doBte 
que la parcimonie daus Tallocation de ce qui éët ùécessairc 
momentanément & la défense et if ^amélioration de celte co- 
lonie , serait une économie mal entendue; càr'{i?ant de ré- 
coUery'il faiit semer, et la France ^prépare là un richre et 
Vaste champ à 'cultiver, pour remplir dans peu d'années , 
ses coffres et ses greniers ! Que la chambre de i852 com- 
plète donc la conquête , en s'y associant. 

II conviendrait' d'encourager, par tous les moyens , les 
émigrations de rëxubérandë de la population, seule cause 
des désordres qui se renouvellent pour affliger notre pays , 
et de la misère qui s*y propage d'une manière si effrayante ! 

On éviterait ainsi d'être entraîné dans Tablme des excès 
de la classe pauvre et désespérée; et cette mesure aurait le 
double avantage d'assurer l'avenir de la colonie et celui de 
Id France ; car il est opportun de songer à notre situation 
numérique. Qu'on jette les yeux sur les annuaire» Faits avec 
tant de soin ^ar le bureau des longitudes; on se convaincra, 
dans le tableau du mouvement de la population du royaume, 
pendant 1829 seulement, que le total dès naissances en 
France a 'été de g64f943; tandis que celui des décès a été 
de 806,73s; ce qui porte, dans une seule année, Tâilg- 
mentation de la population à 157^690 individus , et le nom- 
bre des garçons étant toujours plus fort que celui des fille», 
on peut compter sur 80,000 garçons en plus que les années 
précédentes. 

' Lorsque la conciliation des difficultés à l'égard de la Bel- 
gique et de ses forteresses aura eu lieu^ et qu'on aura éloi- 
gné les chances de guerre par des concessions mutuelles ; et 
qu'enfin , ce grand acte philantropii|uc du désarmement 
universel s'oxécutera chez toutes les nations belliqueuses 
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'' ffnmie inilliôn^ oiit h peine' 5 sols^ âèpéhiet par }biir, 
hrec le produit dritravail des chefs de famille! ' . ' 

* Dit millions Vont pas i5 sols chacun !... 

' Cinq millions ont k peu prfes de quoi exister/ piùr'l^ndus- 

trie et les emplois salariés qu'ils occupent, soit-tjù ^ohTer- 
.nement, siot chet les particuliers. 

Un million et demi possède un pea d'aisance r-et est au- 
lIpsftIiB do besoin. 

' '"Ua demi-million , seulement /compose rarisfètralië fon- 
dferè et financiëre', et concentre dans ce petit 'Minbre de 
iE&aîM , ' lès immenses propriétés - 'territoriales , oti - sont les 
■privilèges dé la fortuné; ice qui le pronVe; c'est^qà^il 11^7 a 
6n France -que' -sck) mille électeurs , et tfâé conséqUotia- 
flietttia représentation est loin d^étre étiibii^'éur unelàrj^e 
base! "(1) / . -. ' r 1 « ■ . 

'"'■Comment le çoaiÉerhemenk hésiterait^l donc â'pWvdquer 
iîM' émigration , qui ihvorisàrit nne partië^de la j|k)pulat{bn , 
"séhiit bientôt apprécfée par ceux ^i auraient fà sa^se de 
(l'réhdreà temps ce parti!.... 

'■Car, de tous temps chez lés nations trop peuplées , "on- a 
favorisé récoUlement de l'excédant de population ; itandi s 
qu'on remarque dans les pays étrangers ouverts à noire in- 
dùirtrie, que tes Français n'entrent presque pour rien dans 



' (\) Ce caTctiI est assnréttfent tthcNAs flafteor qnecsclai da'MTant M. Ihi- 
pÎDfy.qwi éttiblit 4 miiUoiiH de propriéiaires » auxquels se rattachent aot mil- 
lions d'individus. Il s'ensuivrait donc^ comme le sol va toujours, en ne 
subdivisant de plus en plus, par l'effet de nos lois civiles» que bientôt 
1I611S compterions en FraficeSa millioiM de propriétaires et ptm$ da proie- 
f aires*? ."i- j; ■ 

On conçoit qu'alors on pounait sans diflBculté accroître le budget. On 
peut prendre acte d« ces espérance» poor la prochfarne divQussioft. .».'... 



le -chiffre des industriels qui y rivalisent avec les indigènes^ 
et que l'Angleterre cherche, chaque jour, un nouvel écou- 
lement à l'exubérance de sa population manufacturière et 
mercantile , qu'elle transplante sur tout le globe. 

On objectera . peut-être que le séjour de la France est 
agréable ^ sa température douce ; que c'est le sol de la nais- 
sance , celui non moins cher de la liberté et de la victoire , 
où tant de souvenirs attachent ; mais ne peut-on le quitter 
pendant quelques années, sans espérer do le revoir? Ne se 
sépare-t-on jamais de ceux qu'on aime, pour aller leur as^ 
surer un avenir ? Demandez au spéculateur industriel , s'il 
ne quitte jamais le toit conjugal, pour entreprendre de longs, 
"voyages , dont les résultats doivent assurer le bonheur de sa 
famille? Considérez la vie du guerrier et de l'homme de 
mer? L'officier de marine se séparant le lendemain de la cé- 
rémonie nuptiale , pour remplir une longue mission ? et tous, 
n'hésitant pas à s'éloigner de leurs famille^ pour se livrer 
aux obligations de leur grade et de leur état , et satisfaire à 
l'hopneur, plus cher à leurs yeux que toute considération de 
bonheur domestique i.«. 

Pourquoi ^ dans les autres carrières de la société , et dan» 
tous les rangs , ne s'imposerait-on pas aussi des privations , 
plutôt que de rester agglomérés dans des villes , d'y envier 
les eipplois les plus modiques , et de consommer son exis- 
tence dans les privations , avec la seule satisfaction de dire : 
« Je tiens à la France, je ne quitte point le sol de la. patrie !. . . » 
sans réfléchir souvent , qu'on lui est à charge , parce qu'on, 
y devient consommateur sans produire^... Que dirait-oi^ 
d'un fils qui , par excès de tendresse pour sa mère , ne vou- 
drait jamais la quitter, pour se créer un état , et lui occasiq- 
nerait,. ainsi des dépenses quelle ne pourrait supporter, 

TOI» zzTi. MAIS i8^a. a3 
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tandis que dans sa yieillésse , après ses sacrifices , elle al* 
tendrait des secours de ses enfans?... 

Beaucoup de familles de l'intérieur sont h Tégard de la 

» 

France dans la même situation : le Français , aventureux da 
son naturel» n'a cependant point perdu de ce Caractère gau- 
lois » que les anciennes campagnes et la rie cosmopolites de 
sa population guerrière ont encore fortifié pendant 5o ans 
de guerre; mais il a besoin (^impulsion et eC encourage--' 
ment y et c'est au gouverneqaent seul à les donner, en dé- 
clarant qa* Alger colonie, est un sol français, et fait partie 
intégrante du royaume ; comme les provinces d'Afrique 
étaient jadis des provinces romaines , qui soumises aux mêmes 
lob , partageaient avec la métropole tous les bienfaits de ses 
institutions et le reflet de son illustratioû 

Pour compléter l'organisation constitutive de la colonie, 
il conviendrait , lorsque les tribus de l'intérieur seront pa- 
cifiées, qu*felle ait des représentans dans le conseil coloaitl, 
et près du ministère-colonisateur, afin que , les gouverneurs 
ne soient pas seuls juges de leurs besoins; c'est ainsi, au 
moins, que cela se pratique à la marine pour nos autres co- 
lonies, qui ont cependant aussi des gouverneurs et desapens 
supérieurs nommés par le ministère; mais ici, ce seraient 
les indigènes et les colons qui deviendraient les électeurs , 
et de cette manière le gouvernement aurait un moyen con- 
tradictoire d'être éclairé. Sans cela , le colon sera toujours 
dépendant de l'autorité , qui peut ne protéger militairement 
que sa personne, et ne pas ouvrir toutes les voies de pros- 
périté à sa propriété. On doit se mettre en règle contre far- 
bitraire. 

Je ne crois pas avoir soulevé ici une question indiscrète; 
j'appelle sur ce point l'attention des hommes d'état qui s'oc- 



dupent do la division des affaires générales du royaume ; iur 
Topporlunilé de celle mesure qui caractériserait 4a cola*- 
mie , en la mellant sur la même Ifgne que celles déjà re- 
connues par la France. 

Je sais qult y a un conseil dans la colonie; mais c'est au- 
près de fadminist ration centrale de la marine ou de l'inté- 
rieur qu'il doit être placé , parce que de là partent les in- 
Ouences.pour ses progrès. 

On sait qu'en plusieurs endroits de la Prusse (à Posldam 
et autres lieux) , des encouragemens sont donnés pour cer- 
laines branches d'industrie; des mûriers, par exemple, sont 
délivrés gratis aux agriculteurs pour obtenir la production 
de la soie , afin de rivaliser avec les nations qui nous livrent 
ce produit. Dans d'autres pays^ ce sont des instrumens ara- 
toires , des semailles , des métiers, des méthodes , dés avances, 
des concessions , etc. , etc. Ne serait-il pas plus avantageux 
pour la France, d'employer en secours pour ia colonisa- 
tion d'Alger , les cinq millions que la chambre a votés si 
généreusement pour employer aux besoins d'intérêts géné-^ 
raux et imprévus, à accorder du secoure aux familles qui 
voudraient s'y rendre de l'intérieur , et en leur assurant une 
ration pendant au moins le premier mois du débarquement ? 
car ce n'est pas le tout d'y parvenir et d'avoir le passage 
gratis^ J'ai vu des colons arriver avec des métiers , et dé 
bonnes intentions de travailler , ne savoir que devenir lèB 
premiers jours, où le gouvernement les abandonnait à 
eux-mêmes, et revenir en France aussitôt; tandis que s'ils 
eussent eu quinze jours seulement devant eux , à ne pas s'iii» 
quiéter comment ils vivraient le lendemain , ils se fussent 
fixés dans la colonie > parce qu'ils auraient eu le temps de se 
revoir , de prendrq des informations et de s'installer. 
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Ehl attendra-t'On que le choléra-morbus , ^i exerce 
déjà se» ravages d'ane manière si effrayante en Asie > eu 
Turquie^ en Angleterre, en Hollande, en Allemagne, et 
qui , nous circonscrivant , peut être importé chez nous d'un 
moment à l'autre , vienne frapper notre population , déj^ si 
hors de proportion tant avec nos richesses foncières et in- 
dustrielles qu'avec notre position géographique? Qu'on 
pense donc, tandis qu'il en est tempa encore, à offrir un 
débouché à cette afiluence de jeunes -genç aux enthousias- 
mes irréfléchis , aux ardentes et folles théories , qui sont in- 
quiets sur leur avenir, et dont les laborieuses dispositions 
et le courage ne demandent qu'une occasion pour se pro^ 
duire avec éclat , tandis qu'ils us^nt dans d'absurdes projets 
des facultés puissantes , des passions généreuses qu'on vou- 
drait voir consacrer à un but plus noble et plus utile h leur 

.t 

patrie. 

On diminuerait ainsi une population que la misère irrite ; 
on rétarde, par des moyens transitoires, un orage qu'on 
serait certain de conjurer par un emploi bien entendu des^ 
libéralités des contribuables , accordées par le patriotisme 
éclairé de la chambre. 

\ Par exemple , le million destiné aux mesures à prendre 
contre le choléra pourrait dès ce moment être employé à 
donner des indemnités de route pour se rendre au port de 
Toulon ou à Marseille. Il aurait là un emploi plus salutaire : 
car il est bien reconnu maintenant que toutes les précau- 
tions contre ce fléau sont à peu près inutiles , quand l'air 
est vicié , les plus savans médecins l'ont prouvé (les rapports 
des docteurs Double, Itard, et des docteurs Kéraudren, 
Magendie et autres en font foi). ^ 

Comptons donc plus sur notre devisç « Dieu protège U 



France ! • que sur les millions que 'l'on pourrait dépenser 
pour des cordons sanitaires ou des lazarets » qui n'ont offert 
aux Allemands aucune protection contre le mal , eux qui en 
sont à regretter leur argent- qu'ils auraient pu employer à 
soulager la population , ou à alléger les impôts. 

Qu'on s'attache donc à diminuer la population ; là est It 
seul remède contre le fléau redouté ; et en] favorisant les 
émigrations , le ministère rendra la vie et l'action à l'indus- 
trie , qui est regardée en ce moment par tous les spéculateurs 
dans un état de souffrance, qui a de l'analogie avec celle 
d'un cholérique , puisque la misère engendre ce mal plutôt 
que les principes de l'air. 

Que nos compatriotes qui consentiront à s'éloigner momen- 
tanément (non pas à s'expatrier, puisqu'ils se rendront sur 
un sol français) , se rassurent sur la défense de la métropole 
en cas d'invasion : il restera assez de bras dévoués pour la 
protéger; car de mémo qu'un trop grand nombre d'hommes 
agissant ensemble , se nuisent souvent , lorsqu'ils sont dis- 
proportionnés avec le travail à faire; de même aussi ils pour- 
raient créer quelques embarras à la défense (comme dans une 
place de guerre où la garnison serait hors de proportion 
avec les approvisionnemens) , tandis qu'jls ouvriraient à la 
patrie de nouvelles voies de richesses , qu'ils viendraient , à 
leur tour, lui rapporter , pour en jouir avec sécurité sur la 
terre natale , en lui procurant en même temps les moyens 
de prolonger et de soutenir sa lutte pour la cause sacrée 
de l'indépendance ! 

On sait que cette partie ne possède pas plus d'un million 
et demi d'habitans (d'après Schaler et tous les auteurs); 
j'estime donc que 25 à 3o»ooo Français et soldats -agriculr- 
ieurs seraient suflisans pour s'emparer entièrement du ter- 



S58 80A tk COLOl^UATTa^ 

ritoire de l'ancieDne régence , y exciter rèmulation e( te 
cultiver pour leur compte , en se faisant des indigènes au- 
tani d'auxiliaires utiles peur la culture : car ce^ tribus no^ 
Eiades p qui ne possèdent rien , regarderont toujours comme 
légitime tout ce (}ui leur assurera un salaire et des moyen»^ 
djQxbtiehce* 

On s'étonne donc à Juste titre que , )usqu'ici , aucune me- 
sure. législative ne tende à répandre sur ce territoire une po- 
pulation qui surcharge le sol qui ne peut plus l'alimenter* 
Qu'on pense qu'un seul homme », encouragé dans chaque^ 
iM»famune de France , suffirait pour maintenir Alger divna 
une soumission salutaire (i)v 

(l) Ne pOQFrait^n offrir sur le territoire d'Alger ua lerage à^ ce» braver 
Folonais qai veulent Être libres? Ce ne sont pokit des étrangers pour 
nmiiV ceax qui accueillirent si fraternellement, en i8i4> les Français, 
^at revenaient des prisons lointaines de la Russie. Recevons donc aussi è< 
notre tour les débris de leur armée, qfue- le sort des combats a trahis. 
Rendons un hommage aux prodiges militaires qu'ils ont exécutés ,> à leur 
héroïsme , à la dignité de leur infortune ! Ouvrons- leur notre soi d'ÂIgri ;.: 
qu'ils viennent s'y consoler avec nous de leurs revers , et y entretenir leur 
espoir de nationalité ! Qu'ils nous aident à en faire désormais le sol sacré 
de l'indépendance !... De U partiront peut-^tre un jour les foudres qui les 
vengeront des Moscovites. 

L'exécution de ce projet est digne de la France , et j'ose lé recommander 
li la sollicitude des membres pliilantropes du comité polonais , dirigé par 
le vétéran de la liberté , qui ont su provoquer avec un si noble intérêt les 
sympathies de toute la France pour secourir la Pologne et sa cause , dans^ 
la sphère, hélas ! trop bornée, de leur influence I... 

Je ne donne ici qu'une indication , me réservant plus tard de développer 
eette proposition , que tous les cœurs généreux partageront. Ce projet m'est 
fioggéré par ma reconnaissance et mon admiration pour cette brave na- 
tion, au miliru de laquelle j'ai été accueilli pendant deux ans , k la suite 
de ma campagne de Russie , comme tant de mes frères d'armes malheu- 
reux l'ont été par ses habitans de toutes tes classes ! 

Je pense t(uesi*ioyooo Polonais libre» se rendaient dans cette coloniev 



Les étrangers se detnandent avec raison ce qu*est devenu 
le caractère voyageur et aventureux des Gaulois et des 
Francs, dont nous nous vantons d'élre descendans. Qu'on 
remonte à l'antiquité , on verra les Tyriens » les Phéniciens, 
les Phocéens , les Romains et tous les peuples conquérans et 
commerçans favorber Técoulemcnt d'une partie de leur po- 
pulation 9 soit par des guerres extérieures y soit par rétablis- 
sement des colonies, qu'ils protégeaient par leurs armes. 
(Consulter le premier tableau synoptique « chapitre 3.) 

N'avons-nous pas l'exemple des croisades aux 1 1'', 12** et 
i5* siècles (i), où il était si facile aux souverains d'en- 
traîner à leur suite , des armées qui s'expatriaient. volontaire* 
ment pour aller s'ensevelir dans les sables de la Palestine , et 
marcher à la terre sainte, dans le seul but religieux? 

•ile gonvernement et le comité leur en facilitaient le passage et les moyeni, 
ils préféreraient ce sort à celui de retomber sous le joug de leurs oppres- 
fieurs. 

ê 

■ On pourrait leur faire un appel sur cet objet ; on les trouve partout où il 
y a de la gloire à acquérir et des vertus civique» à enseigner I N'ont-ils 
pas participé à la campagne d'Egypte avec les Français 7 Que la conquête 
d'Alger et sa conservation leur offre encore un laurier à cueillir en com- 
mun ! Je né partage pas l'avis de ceux qui , en adoptant une seconde fois 
nos frères d'armes , les ex'jluraient de cet honneur pour vouloir trop les 
ménager ; car empêcher un Polonais d'aller au feu, c'est lui faire une in- 
jure. Traitons donc nos fi-ôres d'armes comme ib veulent l'être , avec les 
alimens de la gloire. 

(i) Gboisàdks. — La première croisade commence en 1096 et dure jus- 
qu'en 1 100 , sous le règne de Philippe !•» ; deu^iième , de 1 147 à 1 149 , sous 
Louis VII le Jeune ; troisième, de 1187 à 1195, sous Pbilippe II, Au- 
guste ; quatrième , cinquième , sixième , la France n'y prend presque ' 
point part (Saint-Louis); septième, de ia48 à ia54, Louis IX (saint 
Louis ) ; huitième , en \ 270 ; neuvième , en i83a , Philippe I*', pour cl- 
viiiêer l'Afrique septentrionale et rendre soù territoire rainçAis. (Ainsi l'his- 
toire devra l'inscrire.) 
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Qu'on se retrace celles de Phiiippê-Augugte et de Si0^ 
Louis. Pourquoi ces inconcevables efforts ne se tenteraienl- 
ils'pas ponr un autre motif aussi méritoire ^ celui de la ci- 
yilisation de l'Afrique septentrionale » afin d'ouvrir à notre 
patrie une nouvelle voie de prospérité? Ne serait-ce pas là 
une croisade digne du i g* siècle , et de Philippe I** qui , s'y 
faisant représenter par le duc d'Orléans , digne héritier da 
Trône du Roi des Français , lui donnerait occasion dé 
fonder son héritage sous un nouveau titre de gloire mili- 
taire ? ' . 

Considérons quel fut le but dé ces Normands célèbre^, 
nos compatriotes , quand ik inondèrent les plages de l'An- 
gleterre , ambitionnaient-ifs la gloire ou la fortune ppur Feur 
pays? (H** par M. Thyéry) ; ils voulaient attacher une illusr- 
tration à leur nom. Ils y sont parvenus. 

Les Espagnols ^ les Hollandais y ne nous servent-ils pas de 
modèles pour coloniser ? Mais le plus frappant exemple de 
nos jours, et que nous devrions mettre tous nos soins à imi- 
ter , c'est celui de FAngleterre actuelle qui, non contente de 
ses colonies d'Australasie , nous envie le territoire d'Alger !î 
Consultez les traités de paix faits entre cette puissance et la 
France; chacun d'eux stipule l'enlèvement d'une de nos 
meilleures colonies. 

La bonoe intelligence que la communauté de principes 
politiques actuels fait régner entre deux peuples qui sem- 
blent se dépouiller de leurs vieilles préventions , ne doit pas 
toujours nous inspirer une sécurité entière pour un avenir 
dont les nuages ne sont pas tout à fait dissipés. L'expérience 
du passé rend notre défiance légitime. 

Laissons cette nation s'écroulant sous sa grandeur et ses 
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dispensions (i) , au sujet de là réforme, se débattre contre 
son aristocratie hautaine , et tourner toutes ses spéculations 
vers les deux Indes; ne lui envions plus ses opinions ni ses 
succès, et occupons-nous d'une contrée plus rapprochée et 
peut être plus riche. Qu'Alger enfin devienne à l'avenir le 
Calcutta de la France L... 

Eh ! s'il faut absolument que nous renoncions à la domina- 
tion de ce pays , qu'on le livre plutôt aux Français eux-mê- 
mes , aux Polonais et aux émigrans de lous les pays de la 
chrétienté. Cinquante mille hommes de ces nations qui s'y 
transporteraient de bonne volonté pour l'habiter et rempla- 
cer la population nomade , le défendraient contre les indi- 
gènes et même contre tous les protocoles de la conférence de 
Londres , et contre les armées de l'Europe , quelque nom- 
breuses qu'elles fussent; par le fait même, on y opérerait 
un changement de possession, si telest lebutphilantropique. 
Au moins on est certain que jamais la nouvelle régence 
Polono-française ne fonderait sa prospérité sur la pirate- 
rie. Toutes les nations maritimes y auraient donc gagné la 
sécurité de leur commerce. Généreux défenseurs des chré- 
tiens et de la liberté , ils détruiraient pour toujours l'escla- 
vage dans ces contrées inhospitalières, et ils aui'aient, sur 
l'ancienne institution européenne de l'ordre de Malte , le dou- 
ble avantage de répandre la civilisation et de faire fleurir le 



(i) Ceux qui observent la marche des choses peuvent prévoir qae , par 
les entraves apportées à la réforme par la chambre des lords, l'Angleterre 
est à la veille ( si le ministère libéral de lord Grey était remplacé par le 
parti tory) de réaliser une épouvantable révolution, qai~ amènera le dépè- 
cement de ses immenses propriétés territoriales , concentrées en peu de fa- 
milles. Tenons-nous donc en mesurera Alger, afin d'hériter dti débris de 
90n wmmerce. 
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commerce et l'industrie. Voilà les missionnaires qui coâ- 
yiennent aux progrès que les idées libérales ont- (ait faire à 
Tesprit humain chez tous les peuples où la civilisation amÂ- 
rico-eùropéenne a pénétré; et telle serait la doctrine li-- 
berticoU de ces nouyeaux lybiens' du dix neuvième siècle , 
de ces Français vainqueurs , civilisant la Niimidie dans le but 
d'illustrer la royauté populaire qu'ils ont élevée et à laquelle 
ils veulent encore ajouter de nouvelles palmes civiques 1 

Qu'on pensé à Fesprit d'envahissement des puissances du 
Nord , dont la population , à la fois menaçante et guerrière , 
sert les^ projets des souverains dont la politique » depuis ua 
siècle, tend à venir s'établir dans nos heureuses régions dont 
les hordes moscovites ont déjà rompu la digue protectrice !••• 
Que l'on ne croie pas que ce que j'avance ici soit dicté par 
un accès de pessimisme, ou soit une prophétie lancée au ha- 
sard; je mets sons les yeux du lecteur un commentaire du 
testament politique de Pierre I"» quilenr donnera matière 
à réfléchir. 

Sortant par nos soins de la barbarie , après que nous y au- 
rons importé nos lois , nos idées et nos mœurs, Alger de- 
viendrait une colonie stable et florissante. 

Outre les productions que j'ai signalées qui peuvent nour- 
rir, vêtir et enrichir l'homme, je n'omettrai pas de men- 
tionner celles qui contribueront encore à lui rendre la santé : 
le plus précieux des biens est encore là ! 

Il existe sur le territoire d'Alger, non loin de Bone^ et 
près de l'ancienne Hyppo-]Régius , des eaux thermales sulfu- 
reuses et ferrugineuses qui ont de salutaires propriétés pour 
les rhumatismes et les blessures.: leur température s'élève 
jusqu'à 70 et 80** de Réaumur, et il y en a de bouillonnan- 
tes. Celles particulièrement d'el-Hamman (non loin de l'an- 
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eienne Hyppo^ qui doit sa célébrité h saint Augustin) , sont 
très-renommées, ainsi que celles de Méréga dans le beylick 
d'Oran : on doit y rétablir Y ancienne Buêsicada, qui facili- 
tera les relations sur ce point important de la côte h Stora» 

Qu'il serait glorieux pour la France , le jour où la con- 
fiance s'établissant dans ses relations avec sa colonie d'Al- 
ger toute française, on pourrait voir les géologues,. les bo- 
tanistes et les habitans de notre pays recherchant le plaisir 
et la santé, se rendre a?ec sécurité à Méréga et à Russicada» 
comme on se rend à Barrège ou à Aix-la-Gbapelle !.. 

Ce destin prospère pour la colonie s'accon»plirait assuré- 
ment si les dames de la capitale étaient un jour attirées au 
théâtre projeté cfe la Porte des Pécheurs, à Alger, pour y 
voir représenter par nos célèbres artistes » Masaniello , la 
Muette, Robert' le-D table , ouV Italiana in Algieri, comme 
elles vont en Italie au théâtre de Saint- Charles , ou visiter 
les monumens de Rome ; et qu'il serait agréable de ne voir, 
à Alger, le Pirate que sous l'influence et les prodiges de la 
voix et da talent de Rubini !.. 

Pour hâter ce moment si désiré , qu'on se rappelle les an- 
técédens de la Numidie, lorsqu'elle était colonie romaine! 
Les sénateurs y possédaient les plus belles propriétés , et ve- 
naient s'y délasser avec leurs familles de leurs faligues légis- 
latives, et même y puiser la sanlé : c'était peureux ce que 
sont maintenant les beaux sites de Baya , près de Naples , et 
ce qu'est notre vallée de Montmorency ou les bords de la 
Seine , de l'Eure , de la Loire et de la Juine !... ou le climat 
salubre et les jardins parfumés d'Uyères. 

Pourquoi ce pays ne reviendrait-il pas ce qu'il a été ? Le 
sol et le climat ne sont-ils pas les mêmes? II ne faut que la 
persévérance à vouloir s'y établir et à y demeurer pour en 
former une colonie d'utilité et d'agrément : qui sait si la 
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tribune , la chaire , la philosophie » la littéralure ne lui de^ 
iraient pas un jour d'illustres personnages? Car, quelle heu<» 
reuse influence sur le moral et le génie de rhomme » ce beau 
ciel a eu aux époques les plus reculées !. •• 
.' Des communications par des bateaux à vapeur donne ^ 
raient toutes les facilités ; on partirait par un beau temps de 
Marseille , d'où on fait le trajet en quarante-huit heures ; 
cette belle ville deviendrait alors l'entrepôt de tout le com- 
imerce de l'Afrique , et prendrait un degré de prospérité et 
un accroissement qu'il serait impossible de calculer ; sur?- 
tout si le canal qui doit joindre l'Océan à la Méditerranée se 
terminait sous les auspices d'un ministre qui encourage et 
protège le commerce (i)/ 

Ahl faisons donc bien sincèrement le vœu que le Roi des 
Français , étouflant un sentiment trop généreux qui le por^ 
terait à rendre l'ancienne régence à Hussein-Pacha » ne la 
remette ni entre ses mains , ni à d'autres nations barbares- 
ques ; dussent-elles donner pour caution toute la chrétienté M 
Les relations diplomatiques sont aussi mobiles dans notre 
siècle qu'à l'époque où régnaient Bocchus et Jugurtha en 
Afrique; souvenons-nous d'avoir vu des souverains de l'Eu- 
rope tenter d'imiter cet exemple , en méconnaissant toute 

(i) M. GaUbert, auteur de ce vaste projet, aura rendu un service im- 
portant à la France, s'il parvient à surmonter les difficultés apportées à 
l'exécution. Ce canal des Pyrénées est devenu de toute nécessité pour les 
relations du commerce de la France en temps de guerre.. Honneur à soa 
talent, et surtout à sa persévérance i« pour amener à une heureuse fin ce 
grand œuvre, qui ouvre une nouvelle voie de prospérité pour sa patrie. 

Le projet du canal , ou plutôt Tidée de L'exécuter a bien pu venir à 
"H. Galabert; mais le véritable auteur de ce vaste projet^ celui qui en a 
rédigé les études et démontré la possibilité , gui, en un mot, l'a fait adopter 
parle gouvernement , est le général Guillaume de Vaudoncourt. On peut 
consulter à ce sujet la lettre de M. le directeur-général des ponts-et-chai»- 
sées, insérée dans le Journal de Paris du 2 décembre i83i. (iV. du A») . 
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attiance de famille et d'amitié, se dégageant ainsi des de- 
voirs sacrés pour de simples particuliers!.. Qu'on se rap- 
pelle la conduite de l'empereur Françpi^ envers son gendre, 
l'empereur Napoléon (assurément il n'a rien à enviera Boc^ 
ehus)!..^ 

On peut d'ailleurs tout craindre quand à une époque l'his-* 
toire nous a oifert l'exemple d'une alliance entr& les Turcs» 
le pape et l'ordre de Malte , qui était institué pour combattre 
les infidèles ? Les liens d'affection en politique n'ont été sou- 
vent pour eux qu'un vain mot : et qui sait si ce pays né 
tournerait pas un jour ses armes contre la France en récom- 
pense de la civilisation que nous y aurions portée , et des 
bienfaits que nous y aurions répandus l Craignons , surtout 
dans le siècle vénal où nous sommes» que^ nouveau Jugurtha 
au sénat de Rome , Hussein ne trouve des apologistes dans 
notre capitale qui , l'absolvant (lui ou ses prédécesseurs ) » 
de toutes les cruautés commises sur les Français et sur les 
chrétiens , ne parviennent à prouver artificieusement la né- 
cessité de sa préserice à Alger comme agent de la France 
( procura tor (i) )• Ce serait le comble de l'imprévoyance que 
de croire à ses promesses ! 

Qu'on accueille Hussein à la cour; qu'on le comble d'é- 
gards; qu'on lui rende l'existence aussi douce, aussi agréa- 
ble qu'il appartient à la nation française , si hospitalière, de 
le faire , afin de l'attacher à la France , piais qu'on n'ait pas 
la faiblesse de le faire remonter au pouvoir à Alger. Car , 



(i) Procurator, tel était le titre que prenaient les enfans de Mycipsa , au- 
jpxès du sénat romain , déclarant ainsi humblement qu'ils ne se regardaient 
que comme les gérans du peuple-roi, lorsque Jugurtha les détrôna, con- 
juaissant leur incapacité. 
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bien qne plus instruit par un voyage et la leçon qu'il a re* 
çue , il pourrait, à regret peut-être, changer ses disposition» 
amicales ou y être contraint par ses sujets qui le déposeraient 
en le privant de la vie; alors, on aurait à recommencer de 
nouvelles luîtes comme après la soumission des Algériens à 
Louis XIV ; qu'on jette un regard sur le tableau synoptique, 
n^ B 9 qui énumère les expéditions , les traités, 'les capitula^ 
fions violées , et les nouvelles ojfènses envers toutes les pa- 
tions7 on se convaincra qu'un souverain sur ce trône n'est 
jamais libre d'y tenir le plan de conduite qu'il a adopté en- 
vers telle ou telle nation» et qu'il cédera toujours aux exi- 
gences d'une milice turbulente et indisciplinée, qui fait et 
défait ses maîtres au gré de ses intérêts et de ses caprices. 

Ne nous exposons donc pas à être obligés de faire uno 
nouvelle descente à Alger; qu'on se pénètre bien que la der- 
nière expédition a coûté près de quatre-vingts millions à la 
Franco , et que sur trente-cinq mille de ses meilleurs soldats, 
près de dix mille ont disparu au milieu des sables brûlans 
par le fer ou par l'insalubrité du climat, ou sont rentrés en 
France, perdus pour le service (i). 



(i) Pour donner une idée des dépenses occasionécs par cette campagne, 
et de l'immense matériel d'arlillerle qui y a été transporté^ il suffira de 
savoir que le poids seul des divers objets composant le matériel de l'équi- 
page de siège , s'élevait à 3,334)000 kiL ; que les quatre batteries de cam- 
pagne et celle de montagoe pesaient 3oi,ioo kilo^. , et que l'armée avait 
un approvisionnement de 6,71 5 barils de poudre de guerre, de 70 kilog. le 
baril, ou 4oo»>>oo kilog., et 4 millions de cartouches d'infanterie, en 
1,541 caisses ou barils. 

Qu'on juge du reste pour les approvisionnemens de tous les services I Le 
département de la marine a dépensé en sus de son budget près de 37 mil- 
lions pour l'expédition d'Alger. Qu'on apprécie les dépenses '^u départe- 
ment de la guerre et des autres services en proportion. Ce sont de ces ex- 
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S! l^ex-dey Hussein ne s'était pas fié dans les obstacles que la 
nature du pays opposait à une agression étrangère; si les ex- 
péditions antérieures ne lui avaient donné une idée trop exa- 
vgérée de ses forces , nous eussions succombé; mais il ne re- 
tomberait plus dans la même faute : mieux instruit , il ne 
regarderait plus les Français c comme des poules , » et ne di- 
rait plus : < Làsciate ventre le galline francèse! » Il se méfie- 
raitdavaûtage de leurs coups de bec et de leurs ongles ?••• 
L'Aga y son gendre (Mustapha) , et ses braves spahis (cava- 
liers turcs) , se tiendraient plus en garde contre un débar- 
quement qu'ils ont volontairement laissé faire et qu'ils pou- 
vaient repousser à force ouverte !•• 

Soyons donc plus avares des millions et des sujets.de la 
France ; car , sur vingt expéditions de ce genre , aucune n'au^ 
rait peut-être une issue aussi prompte et aussi heureuse : ce 
sont de ces entreprises gigantesques que les nations les plus 
opulentes ne sont pas toujours à même de faire , et qui ne ^e 
renouvellent qu'à de longs intervalles séculaires , (consulter 
le tableau synoptique , n''^ )• Et c'est surtout maintenant» 
après les succès de nos armes » que je puis à mon tour oppo- 
ser les argumens que M. Verninac Saint^Maure avait tour- 
nés contre moi ( avant l'expédition, en décembre 1828). 
c Que la France n'est ni embarrassée de ses soldats ni de ses 
millions. » On sait qu'elle a uu meilleur usage à en faire pour 
soutenir ses institutions et assurer la liberté qu'elle a con- 
quise en juillet i85o ! 

Qu'une déclaration franche du go uyemement impose dope 

péditioDS ayentureuses capables d'épuiser les ressources d'une nation. 
Charles-Quint se ressentit long-temps des effets de ses désastres , occa- 
sionés par cette nation intrépide , qui n'a manqué dans sa lutte contre 
nous que de tactique militaire , et non de courage. 
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sileoce à toutes les suppositions , qui sont autant d^injuPes 
faites à ses louables intentions ^ et que les amis de leur pa* 
trie provoquent hautement la décision attendue par les co- 
Ions comme par la France entière , qui attache un point 
d'honneur à la conservation de sa conquête ! 

Qu'on se souvienne des traitemens qu'éprouvèrent les 
marins naufragés de Y Aventure et du Sylène sur cette terre 
inhospitalière. Qu'on relise le» rapports des commandans 
Bruat et Dassigny (i) et la relation de la captivité de Du~ 
mont à la montagne, Félix au bagne d'Osman > qui resta 
trente-quatre ans parmi ces barbares!.,. Qu'on écoute les 
récits de tous nos compatriotes et des maux qu'ont endurés 
les chrétiens qui remplissaient le bagne d'Alger. Que les 
Français qui habitent maintenant cette ville jettent leurs re- 
gards sur les crochets qui entourent les portes et garnissent 
encore les murs de la Casauba; qu'ils se rappellent leur 
usage 1.... Qu'ils disent à leurs compatriotes ce qu'ils y ont 
vu » et que leur indignation achève de déterminer le gou- 
vernement à conserver intact» avec le titre de colonie , le 
dépôt sacré du territoire d'Alger, que la providence a confié 
aux mains du roi des Français, pour embellir sa couronne. 



(i) Gonsnlter Tintéressante relation da naufrage du Sylène et de l'Aven- 
iure^ publiée à Toulon en i83o, par M. Dassigny, capitaine de corvette, 
contenant les détails et les résultats de ce naufrage , qui eut lieu le i5 mai 
i83o, près le cap Bengut , à 36 milles du cap Gaxines. (Le rapport est in- 
séré aux Annales maritimes de juin i83o , n*> 6 , p. 71 1, et est daté du bagne 
d'Alger, le 25 mai. ) 11 rend un témoignage éclatant à la conduite géné- 
reuse de M. le comte d'Attily de la Torre, consul général de Sardaignc, 
et à celle du docteur Méardi, ainsi qu'à la bienveillante hospitalité et aux 
soins qu'a donnés madame la comtesse d'Attily à tous les Français prison- 
i!iers des Algérien»* 
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(Hpour relever les peuples commerçant du grand bassin de 
la Méditerranée 9 d'un vasseiage honteux. 

Que cet heureux sqI , que la fraîcheur des nuits rend si 
fécond, en fournissant une sève abondante aux végétaux qui 
le couvrent» devienne donc sous le$ mains de Tindustrie 
française la plus florissante colonie agricole. 

Elle finirait , en s'attachant à la mère-patrie par les liens 
indissolubles de la reconnaissance, comme son ancien chef 
Hussein -Dey en éprouve déjà lui-même leebesoin , par nous 
^rir le secours de ses guerriers au jour de l'agression , et 
par ouvrir à la France une voie de richesses qui surpasse» 
raient' celles que se sont créées à tant de frais les nations 
rivales de la France. 

Après avoir vaincu Alger (qui se qualifiait d'invincible» 
el-Djézir-el-Gazié), cette puissance qui avait osé défier toutes 
celles de l'Europe depuis près de quatre siècles, après avoir 
délivré ces dernières du triple fléau de la piraterie , des 
tributs imposés au commerce et de l'esclavage des chrétiens» 
il était réservé à notre roi- citoyen , élevé sur le pavois natio- 
nal par l'amour des Français, de doter la population de ce 
territoire des bienfaits de la civilisation européenne^ voilà 
la conquête morale digne de Philippe I** et celle dont il se 
doit montrer le plus jaloux ! 

La France n'eût-elle pas eu à se plaindre particulièrement 
des procédés du dey d'Alger en vers elle; l'existence seule de 
cette puissance , oii la piraterie était érigée en principe de 
gouvernement , était un grief suffisant aux jeux de toutes 
les nations civilisées, pou rqn'elle cherchât un Jour à l'anéan- 
tir, et à faire tourner la richesse de son soi k l'avantage de 
son commerce et de son industrie. 

Demeurons donc persuadés qu'un gouvernement ferme 

TOHI ZXYI. MAM8 iSÔa. 2^ 
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et pénétré de b haute responsabilité qa'ii encourt , aux jeux 
du commerce et même de la postérité , mettra pour parve- 
nir à cette colonisation sur laquelle j'ai exprimé avec con- 
fiance les vues que mon patriotisme m'a suggérées , JuiMml 
de persévérance et d'action , que 4'armée a déployé de brar 
voure pour rendre la France maîtresse du pays et de aea 
trésor» (i). 



(i) l'ajouteMl une dernière considération à celles que contient c««t 
^rit I elle s'appnle $w U connaissance da caractère naturel des Ara^qa ^ 
dç« M^8^II^an8 en général, qvii ont de la loyanté dans leura t^^jQsaçtiQna 
lorsqu'ils ont accordé leur confiance ; c'est que : 

1* Des secours donnés opportunément aux villes , piovinces , tribos , 
adowars et sinaples particuliers qui se 'mettraient sous la proteotioo dk fa 
France | 

!)<> Une sorte de confiance qui n'exclut pas les précautions (mais qui ne 
montre pas cette défiance qui repousse toujours ceux qui voudraient se li- 
Trer & nous ) ; 

l^ Utie sérèvc exactitude à remplir les traités et À faire exéonttr loa aèfea 
administratifs de la cqIoqîç ; 

4" En faisant respecter les mosquées» les femmes, les mœurs des iqdir 
g^nes ; et en ne les accablant pas d'impôts directs qui pèsent sur le pays 
et le mécontentent toujours ; 

54 En s'armant d'une inflexiblo sévérité contre les traîtres ou les rebelles, 
et en assurant également la prptection de tous ceux qui 9e rangeront 
franchement sous la domination française ; 

60 En déclarant libre et jouissant des droits de Français tout Arabe qui 
viendra dans nos rangs, soit pour y servir, soit pour se livrer k l'agricuU 
tyjse d^ins les propriétés des colonq ; 

70 £q déclarant la liberté religieuse pour toutes les sectes , et en leur 
assurant une égale protection { à l'exemple du sultan Mahmoud II dans ses 
États , qui a rendu à ce sujet un balty^cberiff ) ; 

On opérera u^e fusion progressive plus facileooent qu'à Paide de cent 
combats g^gpép pur les tribus arabes. 

Puissent les chefs appelés à diriger toutes les branches du service de 
cette colonie , et qui voudront attacher leur nom à sa fondation , comme à 
sa prospérité , faire de ces principes la règle de leur conduite envers les in- 



Le chap. Y {Statistique et Betanique) dok^lre re- 
gardé comme terminé par ces . conclusions » qui sopt une 
espèce do sentence et de prévision pour l'avenir de la nCM»- 
velle colonie : 

« Là » je terminerai mes observations sar le territoire de 
«Tancionne régence d'Alger, dont Pentêtemont d'Hussein-* 
»Dey, et son refus de donner à la France une entière satîa- 
» faction , Pont pour toujours privé, en brisaat dans ses mains 
f un pouvoir qu'il exerçait , en outrageant toutes les nations. 

» J'omets volontairement d'autres détails statistiques qàiy 
»je possède, tlans la crainte d'avoir été déjà trop long el 
B fastidieux pour les lecteurs : je laisse à MM« le comman-^ 
»daQt Filhon elle capitaine Rozet, du coppd des {ngénieuFs 
«géographes, qui se sont spécialement occupés de cette 
)» partie avec un zèle si constant , ie soin de donne? tous tes 
» renseignements géographiques , aréographiques et géologi- 
» ques qu'ils ont pu recueillir pendant leur séjour dans te 
»pays, et d'après les explorations qu'ils ont été à même de 
«faire dans l'intérieur par leur position (i). 

«On voit donc d'après les operçus généraux que je viens 



iligènes. C'est ainsi qu'ils acquerront des droits à la reconnaissance de 
leurs coacitoyeus ^ et qu'ils prépareront à la colonie d'Afrique et à ses re- 
lations coaim^rciales HYec It ]vétropole, un brîliaot a^renir i Qelts |fle- 
rieuse tâche , réserTée à l'expérience militaire et adqaioiatfativo 4fi H* le 
duc de Rovigo , ne pourra que pnimptement s'aecppoplir pour le boIlh|;^r 
commun des indigènes et de la France. 

(i) La partie géologique de M. Rozet, dont j'ai eu l'aTanfage 4e suivre 
autrefois le savant cours de géQgoosie* k Paris, a d^'à été traitée par lui 
aycc habileté. Les indications qu'il doqne mx le ^iaem^ent d^s productions 
minérales contribueront à exciter la sollicitude du gouvernement et l'ioté- 
rèt des nouveaux colons sur la nécessité de préparer les moyens d'exploiter 
ea sécurité les riches mines qui existent dans l'intérieur. 
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9 d'esquisser dans ce chapitre et les précédeqs, tout le parti 
» qu'on peut tirer d'Alger; que l'on consulte les auteurs, les 

• voyageurs qui ont exploré le pays , et surtout ceux qui. ont 
»fait la dernière campagne ou qui y ont séjourné et franchi 
>lè mont Atlas, avec les différentes expéditions qui ont pé- 
»Détré dans l'intérieur ( dans un rayon de 20 à 25 lieues ), 
»ti« s'accorderont tous à dire que : C Afrique attend de la 
«Hkifn des Européens sa civilisation et sa culturel 

• Formons donc le vœu que cette .portion du littoral , où 
» jadis florissaient Utique et Carthage , oii s'étendaient de 
» riches provinces romaines; et qui, quoique placée en re- 
»gard de la France et de l'Europe, était lombéedans la bar^ 
»bftrie la plus complète, s'ouvre une seconde fois aux lu- 

• nûères et à l'industrie. 

»Que de nouvelles colonies se forment là^ 0(1 la piraterie 
» exerçait ses ravages; que ce peuple qui s'était ri des efforts 
MÎ souvent et si vainement réitérés du vainqueur de Pavie , 
»€t que n'avaient pu réduire les mémorables expéditions de 
» l'intrépide amiral Duquesnc et de l'expérimenté lord 
sExraouth , soit encore vaincu par le bienfait de la civilisa- 
Btion qu'il avait repoussé avec autant d'obstination, qu'il a 
» montré de bravoure dans toutes les attaques qu'entrepris 
» rent contre son sol et ses idées , depuis trois siècles , tous 
»lcs peuples civilisés de l'Europe et du Nouveau-Monde. 

» Quelles belles et paisibles conquêtes sont encore offer- 
» les à la France! Quelles vastes conséquences peuvent se 
9 développer par les soins d'une administration protectrice , 
»}uste et animée d'un pur patriotisme. 

« Car , lout le littoral de l'Afrique a élé occupé par des 
» nations qui ont laissé sur son sol des vestiges de leurs mo- 
ff numens matériels; si les débris de Carthage ont entièrement 
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» disparu, si ses ruines ont cessé d'exister, la Gyrénaïque 
«exploitée par l'infortuné Pacho , étale à . nos . regards des 
» restes magnifiques d'architjBCture profane et religieuse. 

» L'Egypte avec son style colossal , avec ses hiéroglyphes 
» dévoilées par la persévérante sagacité de M. Champollion. à 
»été visitée par la conquête d'un peuple civilisé, qui venait 
«pour régénérer et saluer cette vieille patrie de la philoso- 
• phie. 

»Les ouvrages de l'expédition d'Afrique, des^Denon, dès 
«Gaillaud , des Naud, des Riffaud, ont fait revivre tous ces 
«restes mystérieux et gigantesques que la terre de Sésostris, 
«que la Nubie et l'Abyssinie, recelaient dans leur sein: le gé- 
«nie et les arts s'étaient développés également sous ce ciel 
«brûlanl. La Carthage punique avait'vu naître tfamo/i, (cé- 
«lèbre géographe); Magon, dont les travaux sur ragricul- 
« ture avaient été traduits par l'ordre du sénat romain. 

«Plus tard, sous l'influence du christianisme, ses écoles 
«furent fréquentées. St. -Augustin, père-de l'église, éloquent 
« mélaphysicicn , chrétien sublime, y fit entendre sa voix. 

» Sous la domination des rois indigènes , TÉgyple avait 
«élevé ses impérissables monumens qui attestant la puis- 
«sance de sa science mécanique, et avait gravé sur leur fron- 
« tispice et sur leur revêlenœnt ces vérités que la Grèce venait 
» leur dérober, et qui grâce à une précieuse découverte , nous 
«rediront les pensées de celte grande nation. 

«Devenue grecque, l'Egypte sous les Ptolomée, vit s'éle- 
« ver dans l'enceinte même d'Alexandrie, des écoles célèbres, 
«où aboutissaient pour s'y concentrer et s'y échanger les 
« produits de la pensée et de Tindustric de rbomme , lesfniit& 
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Èéeh natiit*d » et da génie dd l'Orient et de rOccidient (t), 
»Eb6n cet ifi^metiBe littori»! qui se dessine en regard des 
» riW» opposées de l'Eoropé , semhie lui redemandef Celle 
» antique civilisation qui, dans les âges passé», y fut importée 
»8or Itê vaisseaux d'Egypte» de Phénicie et de Cartfaagcu 

» Que la gloire de cette expédition reite donc tout cnlière 
»à Mb années de terre et de mer; gardons- nous d'en com- 
» promettre le résultat par quelque timide conception» Hon^ 
9iieur à nos jeunes soldats, à nos braves marins! gloire h 
• nos oflSciers instruits des deux armes! cette victoire nous 
»a prouvé que désormais ils sont invincibles sur les deux 
vélémens!... 

» Puisse Alger et son territoire devenir comme une grande 

V 

(i) L'Afrique méridionale ne pourra recouvrer sa ciTÎlisatioQ et redevedir 
un sol classique , qu'à l'aide des mômes moyens; car il est maintenaut 
dans l'essellice des gouVerùCmebs d'ayoîr la presse pour puissant auxiliaire 
de tout le bien qu'ils préparent. Il serait donc d'une sage admintst^ation 
d'établir à Alger:' 

1* tTne imprimerie du gouTernement, en mettant à la tête d'un établis- 
semetit aussi important nn homme capable, ayant une réputation dé\k 
faite par des travaux scientifiques et typâgrapliiques , ainsi que par des 
antécédens bonorables, qui soient une garantie pour la bonne direction; 

i* Un jôurnat'qiiôtidi'm qui, par la proximité de l'Italie, de TEspagne , 
des liés anglaises' et du Levant, deviendrait un centre de nouvelles intéres- 
•antea pour la métropole et la colonie i on publierait aussi en arabe quel- 
ques renseignemens pour les indigènes ; 

3® D'y publier un recueil scientifique , sous le litre de Revue africaine , 
qui contribuerait au succès de la colonisation ; 

4* D'y instituer une école modèle qui fournirait , comme l'école normale, 
des professeurs à celles des villes, des adavoars ou tribus, soumis à la do- 
mination française : ces élèves produiraient plus de biens pour attacher le 
pays à ta France , que tous les missionnaires n'en sauraient opérer, et que 
toutes les victoii-es que l'armée pourrait remporter sur les Arabes. 



» école frotir l'in&truction déd peapladés d^ Tintérieuf ! Totiit 
» nou9 obli|;e aujourd'hui à tôtiiétvet ^ pàf >. 

» C'est au nom de la philatitropio , de la 'prospérité du 
«commerce et de notre industrie nationale , que j'adjure le 
«ministère du i3 mars, qui a compris toute la responsabilité 
»desa position, à sîghafer sa tutélaire administration eh 
«dotant du titre positif de colonie, ces belles contrées, et en 
«les déctardnt à jamais inséparables du territoii'e français, 
» par un acte législatif, qui sanctionne une victoire si chfi- 
» rement acquise au prix de nos trésors et du Sang dé nos 
» compatriotes. ». . 

« Que les hommes d'état qui ont en XAXfn le bonheur de ta 
«Françoise souviennent que les provinceis romaines d'Afrî- 
«que furent incorporées à Tempirepar des actes du sénats 
«et que cette question , dans un temps où l'on n'est pa» en- 
« core fixé sur la valeur des mot* sajesis cl pays en Atgen* où 
ii colonie (i) , est de la plus haute gravité; car, de sa soltj* 

(i) Un économiste définit ain»i lie mot cûtmie , «t titï déduit pouÉ-eonM- 
qit^etftcé !a 66fifiMic« qne te tnoî inspiré iiax cotoUfe. « Uti« colonie €flt on 

• pays fondé par la conquête, et Où le goavertiet<k^iit.col<midàtear a(>p«tlft 

• iéê capltauK , finduttrie et les brâfi de In tiiétroj^èlb , ilitisi qtie son etté- 

• dant de population , auquel il offre des tUoyetifé dt iétHe^ xtjbe^fàttune. 

• Il doit inspirer^la confiance par des mesures qui assurent la tranquille 

• possession ; mais , en cas de dépossession par force majeure , les propriétaires 

• dépossédés 'ont droit à une indemnité relative, comme on a agi à l'égard 

• des colons du Canada , et lors de la reconnaissance de l'indépendance .de 
» Saint-Domingue. 

• Sans cette sécurité, plutôt morale que réelle, on court risque de n'ap- 
» peler dans les colonies que des aventuriers et des spéculateurs sans ga- 

• ranties. • 

Ce mot soulève une autre question non moins importante. Un faif qui 
est arrivé récemment en Alger y donne matière; le voici : 

« Un jeune nègre de l'intérieur, esclave d'un arabe, était vcnus'cnga* 
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» tion tVûncbc dépend entièrement la confiance des spécula- 
» teurs , des propriétaires et de nos soldats agriculteurs^, 

» L'intérêt du pays et le patriotisme des chambres prépa-^ 
» reront ce glorieux avenir. » 

Bger dans le beau corp^ des Souaves à Alger. Le maître, Vj découvrant^ 
> le réclama comme sa propriété au commandant; ce dernier lui refusa , 
'sout le généreux prétexte que le «0/ français, comme l'uniforme français, 
a ainsi qu'une loi pbilantropique le prescrit dans la métropole , doit procu- 
» rei la liberté. 

» Le jeune nègre s'évada, dans la crainte que la décision du gouveroenaent 

• ne lui fût défavorable. 11 a ainsi évité au gouverneur l'occasion de se pro- 
» noncer ; mais il serait resté à son posté , si on lui eût inspiré asseï de con- 
•fiance sur son admissioK xlans no& rangs , en lui assurant qu'il ne pouvait 

• retomber dans l'esclavage. ». 

U s'agit maintenant de décider.si Aiger est une colonie aux mêmee titres 
que les Antilles et celles de l'Inde , et si l'esclavage des Africains y doit 
être maintenu comme insiitatiôn ; car ici les Maures de l'intérieur né sont 
pas pour nous une nation voisine, mais les sujet* de la France, dans l'ac- 
ception du mot ; 

Ou si, au contraire , une des raisons qui recommandent le plus le noutc^ 
établissement en Alger, n'cFt pas la possibilité d'y créer le travail et la 
production sans sacrifices pour la liberté des hommes? 

Cette question est d'une grande importance, et la population indigène , 
ainsi que Its colons , en attendent la solution. 

On a pensé jusqu'à présent. qu''avec la civilisation nous portions la liberté, 
qui en est le plus puissant auxiliaire. 

Préaux , 

Lieutenant-colonel. 

( La suite au prochain numéro, ) 



ARTICLE, NÉCROLOGIQUE 
SUR M. BISSON DE LA ROQUE, 

CAPITAINE d'artillerie DE MARINE; 

Par Je capitaine d'artillerie CLOQUETTE, adjudaDtdela fonderie 

de Roche fort. 



Le régiment d'artillerie de la marine vient de faire une 
grande perte. 

Le capitaine Charles Bisson de la Roque » élère de Técole 
Polytechnique » a succombé à Tile de Bourbon » au moinent 
où il allait s'embarquer pour l'Europe , pour être à son arri- 
vée attaché au parc d'artillerie de Rochefort. 

Sa maladie et sa mort ont été occasionées par les fatigues 
qu'il a essuyées pendant son séjour à Madagascar » dans ce 
lieu déjà si falal à plusieurs de nos camarades. 

Ardent à la poursuite de toutes les éludes qui peuvent 
rendre Thomme utile et intéressant» il s'était livré à celle de 
l'histoire naturelle , et voulait rapporter en Frftnce tout ce 
qui lui est étranger ou peu connu : ses forces n'ont pas suiB 
pour de tels travaux. 

Les fastes militaires ne lui feront pas une grande part de 
ce qu'on appelle communément gloire : les occasions d'en 
acquérir sur un champ de bataille ne s'étaient pas encore, 
présentées pour lui; mais ceux qui le connaissaient parti- 
culièrement savent combien on doit apprécier sou dévoue- 
ment et son obéissance à la voix du devoir I Jeune , riche , 
chéri de sa famille , de ses amis , de ses camarades; sachant 
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aimer lui-même comme peu de personnes le savent , il n'hé- 
sita pas à s'arracher à tant d'affections , à renoncer à taut 
d'avantages » dès qae l'ordre de s'embarquer pour l'Inde lui 
fut donné. 

C'est ainsi que le Corps d'arlîllerîe de la marine , par suite 
du service spécial des colonies , qui est rentré dans ses at- 
tributions (1) , a la douleur de voir éclaircir ses rangs cha- 
que année par la perle d'officiers distingués , qui , à l'exem- 
ple du capitaine Bisson , portent dans leurs voyages leurs 
goûts de prédilection pour l'étude , et qui conservent tou- 
fDvnrs l'espoir d'en rapporter le fruit dans là mère-pultiô* 

Ce corps , qui supporte des chances aussi désastreuses ,• 
ne detraît-il pas aus^i être appelé k jouir de celles qui lui 
ofltîMateht quelques compensations, si t^uiefofeîi ^ existe , 
qin' poissent consoler de la perte d'officiels qui se dévoatjnt 
à un service aussi pénible que périlleux? 

Sous ce )*apport , la colonie d'Alger, qui semblait appar- 
tenir de droit à être défendue par l'artillerie de la marine -, est 
conservée par l'arlillerie de terre , qui voit ainsi notre per- 
sonnel se consommer sous le climat insalubre de Madagas- 
car et de nos autres colonies. 

Puisse sa famille éprouver quelque soulagement à sa don 
leur, en apprenailt qu*rl est pleuré par ses frères d'armes I 
Puisse ce juste tribut d'éloges et de regrets consoler ses 
mânes ! Il lui est i'endù par un de ses camarades qui l'a le 
mieux connu , et qui , en se rendant l'organe de la douleur 1 

dé^ autres , est le premier et le plus profondément affligé» 

(1) L'àrtiticrie de la uiàiine a seule le service de ràrlillerie des colonies , 
tleptàw €fae la guerre Ta rejeté. (Ordonnftnce du 17 août 182S. ) 
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Les vieux Germains adoraient, ainsi que W Persans « le 
soleil et le feti ; mais pour leur dieu suprême / ils reconnu- 
rent Wodan ou Guûdntit d'où dérivé le mot Gatt, qui si- 
gnifie Dieu. Us donnèrent au^si à ce dieu le beau nom de 
Tont-PoHtsant ^ ou de père des humaitls; Ilsi entretenaient 
daâs lé/i bois sacrés des chevaux blancs pour le culte du so- 
leil : ces ohevafux furent attelés à des cbars consacrés et con- 
duits par des prêtres on princes. G^xx-ci écoutaient attenti- 
vement }e hennissement des chevaux « et h regardaient 
comme un augure pour l'avenir. Ils adoraient aussi la terre- 
mère > comme la déesse la plus bien&isante ; ils la nommè- 
rent Hertha ^ et on raconte de cette vénération ce qui suit : 

Il existait dans une lie de la mer un bois sacré , où il y 
avait uû char antique et couvert de riches tapis. Herthil 
daigna plusieurs fois visiter ce lieu » et alors on Voyait rou- 
ler majeMueusement le char attelé de génisses consacrées et 
accompagnées d'un prêtre qui gardait une attitude respec- 
tueuse. Alors les jours étaient sereins; une vive allégresse 
i^égnaH sar le passage de Iti déesse; on ne songeait plus à la 
guerre s personne n'était armé et le fer se reposait^ Hertha 
seule était adorée partout , jusqu'à ce que le prêtre ta reh 
conduisit dans le temple , rassasiée des hommages des hom- 
mes. Alors le char, les tapis , et si on veut ajouter foi , la 
déesse elle-même , étaient lavés dans un loc mystérieux , et 
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les esclaves chargés de ce service étaient aussitôt engloutis 
dans ce même lac. De là une secrète horreur et un saint 
mystère sur ces cérémonies , qui ne se dévoilaient qu aux 
yeux des victimes condamnées à la mort. 

Cette île du bois sacré est une des plus agréables de la 
mer Baltique. On, la nomme Rugen^ et on y parle encor» ' 
le vieux germain. Une autre race et d'autres dieux ont rem- 
placé ceux des anciens , mais l'ancienne tradition reste tou- 
jours vivante. L^insulaire montre encore à l'étranger le bois 
sacré où se rassemblèrent jadis des peuples libres et con- 
tons, pour célébrer la fêté du printemps de la terre-mère, 
et les lieux où le prêtre faisait avec le char la joyeuse proces- 
sion. On y voit encore les eaux profondes du lac Hèrlha , 
entourées de collines couvertes de mousses et ombragées dé 
sombres hêtres. Sur son rivage sacré , on éprouve un reli- 
gieux frissonnement, et des rivières paisibles coulent autour 
du lac. 

Le bêlement des troupeaux ou le cri de quelques oiseaux 
aquatiques qui se fait entendre dans les joncs marécageux , 
interrompent seuls le silence solennel qui règne dans ces 
lieux. Au nord , à l'extrémité du lac , s'élève le château en- 
touré de hauts remparts, et le parvis où l'on révérait jadis 
l'image de la déesse. Celte image a disparu ; mais des autels 
renversés et des pierres sacrées rappellent encore ces pre- 
miers temps. A mille pas de là est la pleine mer. 

Le peuple fait dériver son origine des dieux. Le dieu Teul 
ou Thuiskan (qui veut dire force) avait un /ils appelé M an. 
Ce lîls fut le chef du peuple germain , et c'est ce nom de 
Mann (homme) qu'on donne encore aujourd'hui aux des- 
cenduns maies «lu peuple. 

P. illMLV. 
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